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AVERTISSEMENT 


POUR LA TROISIÈME ÉDITION. 


Cet ouvrage, publié pour la première fois en 182», a 
pciru de nouveau en 1826, augmenté de pièces justifica- 
tives , mais sans que le texte eût reçu aucune améliora- 
tion importante. A cette époque , trop voisine de l’instant 
où j’avais mis la dernière main à mon travail , il ne m’était 
pas encore possible de le considérer d’un regard impartial , 
de me détacher des impressions et des idées sous l’infiuence 
desquelles j’avais poursuivi et achevé une si longue tâche. 
Mais , après un intervalle de quatre années , je me suis cru 
en étatde juger avec liberté d’esprit ces pages écrites dans 
un temps déjà éloigné , et d’exercer envers raoi-méme toutes 
les sévérités de la critique. J’ai soumis à une révision lente 
et consciencieuse l’ensemble et les détails, la composition 
et le style. J’ai souvent ajouté, souvent retranché, et fait 
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aux circonstances du récit , soit pour rendre le langage plus 
net et plus coulant. Je me flatte d’avoir fait complètement 
disparattre ce qui tenait à des préoccupations de jeunesse , 
ce qu’il y avait, dans certains passages, d’un peu hasardé, 
quant aux vues , ou d’un peu acerbe, quanta l’expression. 

Grâce à l’obligeance d’un Anglais , aussi distingué 
par ses lumières que zélé pour l’histoire de son pays, 
M. Wickham , membre du conseil privé de S. M. Britan- 
nique , j’ai pu consulter par moi-môme le texte de diffé- 
rents manuscrits relatifs à la conquête normande , et don- 
ner ainsi plusieurs faits entièrement neufs. Tels sont les 
détails sur la mort du grand chef de partisans Hereward , 
extraits d’une histoire des Anglo-Saxons, en rimes fran- 
çaises , du douzième siècle, et le récit de la capitulation de 
Londres, tiré d’un poème latin récemment découvert dans 
la bibliothèque royale de Bruxelles. Ce curieux document 
se compose de huit cent vingt vers élégiaques, ouvrage 
d’un contemporain, qui décrit, d’une manière quelque- 
fois simple et quelquefois emphatique, la descente des Nor- 
mands en Angleterre , la bataille de Ilastings , et le 
couronnement de Guillaume-le-Conquérant. Dans sa 
narration de la bataille , l’anteur , tout dévoué qu’il se 
montre à la cause du duc de Normandie, rend témoignage 
de l’indomptable Berté du roi Harold et de la bravoure des 
Saxons; mais, sauf quelques circonstances de peu d’inté- 
rêt , les choses qu’il raconte se trouvent ailleurs. Il n’en 
est pas de même de la partie du poème consacrée aux évé- 
nements postérieurs : là se rencontre, pour la première 
fois, une peinture détaillée de l’état de Londres durant le 
blocus d’un mois que celle capitale eiil à souffrir. Dans ce 
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tableau, assez animé, ligure un personnage inconnu jus- 
qu’ici , le principal magistrat de la bourgeoisie, dont j’ai 
cru découvrir l’ancien titre anglo-saxon , sons un nom al- 
téré par l’orthographe étrangère. Quoi qu’il en soit de 
cette conjecture, à laquelle je tiens peu , les faits subsistent 
et comblent un vide laissé par tous les historiens 

Le point le plus faiblement traité, dans les deux édi- 
tions précédentes , était la formation du comté ou duché 
de Normandie. J’ai retouché ce récit , en y ajoutant de 
nouveaux détails , empruntés , pour la plupart , à l’ou- 
vrage de M. Depping sur les expéditions maritimes des 
Normands. Cet excellent livre est l’un des trois que je re- 
commande aux personnes studieuses dont la curiosité vou- 
drait épuiser les faits entre lesquels j’ai dû choisir ; les 
autres sont l’Histoire des Anglo-Saxons, par le savant et 
respectable Turner, et l’Histoire d’Angleterre du docteur 
Lingard, qui se distingue de toutes les précédentes par des 
recherches approfondies et une rare intelligence du moyen 
âge. Mon but ne pouvait être de tout dire sur l’état poli- 
tique, civil et intellectuel des Anglo-Saxons et des Gallo- 
Normands. Au contraire, il m’a fallu négliger beaucoup 
de questions intéressantes, afin de ne pas encombrer la 
scène où devaient agir ces deux peuples dans le grand 
drame de la conquête. C’est une règle dont je ne me suis 
point départi, en revoyant mon ouvrage avec l’attention 
la plus scrupuleuse ; car , à mon avis , toute composition 
historique est un travail d’art autant que d’érudition : le 
soin de la forme et du style n’y est pas moins nécessaire 
que la recherche et la critique des faits. 

‘ yoyei «orne II , pièces justificatives , tiv. tv, n” 2. 
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Le long et laborieun examen auquel je viens de me li* 
vrer était pour moi une dette de reconnaissance envers le 
public; j’y ai consacré, pendant quinze mois, toutes les 
heures que je pouvais dérober aux tristes soins qu’exige 
l’état de souffrance et d’infirmité où je languis depuis bien 
longtemps. Ma tâche est terminée : me sera-t-il donné 
d’en accomplir une nouvelle , de faire un troisième pas 
dans cette série de travaux , que j’aimais à réver si longue? 
Je n’ose l’espérer; mais tant qu’il me restera quelque 
souffle de vie, jamais je ne me séparerai de ces études : 
elles furent ma passion la plus vive, dans des années de 
force et de jeunesse ; elles me consolent maintenant , au 
milieu des ennuis d’une vieillesse anticipée. 


Carqueiranne , prèi Hyèret, le S février 4830. 
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INTRODUCTION. 



jKs principaux étals de l’Eu- 
rope moderne sont parvenus 
aujourd’hui à un très-haut 
Il degré d’unité territoriale; et 
|r habitude de vivre sous le 
îinéine gouvernement et au 
sein de la même civilisation semble avoir intro- 
duit parmi les habitants de chaque état une 
entière communauté de moeurs, de langage et 
de patriotisme. Cependant il n’en est presque 
pas un seul qui ne présente encore des traces 
vivantes de la diversité des races d’hommes qui , 
à la longue, se sont agi’égées sur son terri- 
toire. Cette variété de races se montre sous dil- 


Digitized by Google 


6 


INTRODUCTION. 


férents aspects. Tantôt une complète séparation 
d’idiomes, de traditions locales, de sentiments 
politiques, et une sorte d’hostilité instinctive, 
distinguent de la grande masse nationale la 
population de certains cantons peu étendus; 
tantôt une simple différence de dialecte, ou 
même d’accentuation, marque, quoique d’une 
manière plus faible , la limite des établissements 
fondés par des peuples d’origine diverse, et 
longtemps séparés par de profondes inimitiés. 
Plus on se reporte en arrière du temps où nous 
vivons , plus on trouve que ces variétés se pro- 
noncent ; on aperçoit clairement l’existence 
de plusieurs peuples dans l’enceinte géographi- 
que qui porte le nom d'un seul : à la place 
des patois provinciaux, on rencontre des lan- 
gues complètes et régulières; et ce qui sem- 
blait uniquement défaut de civilisation et ré- 
sistance au progrès des lumières prend , dans 
le passé, l’aspect de mœux-s originales et d’un 
attachement patriotique à d’anciennes institu- 
tions. Ainsi, des faits qui ne sont plus d’aucune 
importance sociale conservent encore une grande 
importance historique. C’est favisser l’iiistoirc 
que d’y introduire le mépris philosophique pour 
tout ce qui s’éloigne de Tuniformité de la civi- 
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Jisation actuelle , et de regardei- comme seuls 
dignes d’une mention honorable les peuples au 
nom desquels le hasard des événements a atta- 
ché l’idée et le sort de cette civilisation. 

Les populations du continent européen et des 
îles qui l’avoisinent sont venues, en dififérents 
temps, se juxtaposer, et envahir, les unes sur 
les autres, des territoires déjàoecupés, ne s’ar- 
rêtant qu’au point où des obstacles naturels ou 
bien une résistance plus forte , occasionnée par 
une plus grande coneentration de la population 
vaincue, les obligeaient de faire halte. Ainsi les 
vaincus de diverses époques se sont trouvés, 
pour ainsi dire , rangés par couches de popula- 
tions dans les différents sens où s’étaient dirigées 
les grandes migrations des peuples. Dans ce 
mouvement d’invasions successives , les races 
les plus anciennes , réduites à un petit nombre 
de familles , ont déserté les plaines et fui vers 
les montagnes , où elles se sont maintenues pau- 
vres , mais indépendantes ; tandis que les enva- 
hisseurs, envahis à leur tour, devenaient serfs 
de la glèbe dans les campagnes qu’ils occu- 
paient , faute de rencontrer un asile vacant dans 
des lieux inexpugnables ' . 

* Les principaux mouvements de population » arrives avant notre ère 
ur le continent occidental, sont exposés avec détail, et, à mon avis. 
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La conquête de l’Angleterre par Guillaume , 
duc de Normandie, en l’année 1066 , est la der- 
nière conquête territoriale qui se soit opérée 
dans la partie occidentale de l’Europe. Depuis 
lors, il n’y a plus eu que des conquêtes politi- 
ques , différentes de celles des barbares qui se 
transportaient en familles sur le territoire en- 
vahi , se le partageaient par tête , et ne laissaient 
aux vaincus que la vie, sous la condition de 
travailler et de rester paisibles. Cette invasion 
ayant eu lieu dans un temps plus rapproché de 
nous que celles des populations qui, au cin- 
quième siècle, démembrèrent l’empire romain, 
nous possédons, sur tous les faits qui s’y rap- 
portent , des documents bien plus nombreux. 
Ils sont même assez complets pour donner une 
juste idée de ce qu’était la conquête au moyen 
âge ; pour montrer comment elle s’exécutait et 
se maintenait, quel genre de spoliations et 
de souffrances elle faisait subir aux vaincus, et 
quels moyens employaient ceux-ci pour réagir 
contre leurs envahisseurs. Ce tableau, retracé 
dans tous ses détails et avec les couleurs qui lui 
sont propres , doit offrir un intérêt historique 
plus général que ne semblent le comporter les 

avec une rare sagacité, dans V Histoire des Gaulois, par mon frère Amé- 
dée Thierry. 
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bornes de temps et de lieu où il est circonscrit; 
car presque tous les peuples dç l’Europe ont , 
dans leur existence actuelle, quelque chose qui 
dérive des conquêtes du moyen âge. C’est à ces 
•enquêtes que la plupart doivent leurs limites 
géographiques , le nom qu’ils portent , et , en 
grande partie, leur constitution intérieure, c’est- 
à-dire leur distribution en ordres et en classes. 

Les classes supérieures et inférieures , qui au- 
jourd’hui s’observent avec défiance ou luttent 
ensemble pour des systèmes d’idées et de gouver- 
nement, ne sont autres, dans plusieurs pays, 
que les peuples conquérants et les peuples asser- 
vis d’une époque antérieure. Ainsi l’épée de la 
conquête , en renouvelant la face de l’Europe 
et la distribution de ses habitants, a laissé sa 
vieille empreinte sur chaque nation , créée par 
le mélange de plusieurs races. La race des enva- 
hisseurs est restée une classe privilégiée, dès 
qu’elle a cessé d’être une nation à part. Elle a 
formé une noblesse guerrière qui , se recru- 
tant, pour ne pas s’éteindre , de tout ce qu’il y 
avait d’ambitieux, d’aventuriers, de turbulents 
dans les rangs inférieurs , a dominé sur la masse 
laborieuse et paisible , tant qu’a duré le gouver- 
nement militaire dérivant de la conquête. La 


Digitized by Coogle 



10 


JNTBODÜCTIOIN. 


race envahie, dépouillée de la propriété du sol, 

du commanden\ent et de la liberté , ne vivant 
* ' 

pas des armes , mais du travail , n’habitant point 
des châteaux forts , mais des villes , a formé 
comme une société séparée , à côté de l’associa- 
tion militaire des conquérants. Soit qu’elle ait 
consei-vé, dans les murailles de ses villes, les 
restes de la civilisation romaine, soit qu’à l’aide 
de la faible part qu’elle en avait reçue , elle ait 
recommencé une civilisation nouvelle , cette 
classe s’est relevée , à mesure que s’est affaiblie 
l’organisation féodale de la noblesse issue des 
anciens conquérants , ou par descendance natu- 
relle ou par filiation politique. 

Jusqu’ici les historiens des peuples modernes, 
en racontant ces grands événements , ont trans- 
porté les idées, les mœurs et l’état politique de 
leur temps dans les temps passés. Les chroni- 
queurs de l’époque féodale ont placé les barons 
et la pairie de Philippe- Auguste dans la cour de 
Charlemagne , et ils ont confondu le gouverne- 
ment brutal et l’état violent de la conquête avec 
le régime plus régulier et les usages plus fixes 
de l’établissement féodal. Les historiens de l’ère 
monai’chlque , qui se sont exclusivement rendus 
les historiens du prince, ont eu des idées plus 
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singulières et plus étroites encore. Us ont mo- 
delé la royauté germanique des premiers con- 
quérants de l’empire romain et la royauté 
féodale du douzième siècle, sur les vastes et 
puissantes royautés du dix-septième. Vivant 
dans un temps où il n’y avait qu’un seul prince 
et qu’une seule cour, ils ont commodément at- 
tribué cet ordre de choses aux époques précé- 
dentes. Pour ce qui concerne l’iiistoire de 
France , les diverses invasions des Gaules , les 
nombreuses populations difféi'entes d’origine 
et de moeurs placées sur leur territoire , la 
division du sol en plusieurs pays , parce qu’il y 
a eu plusieurs peuples , enfin la réunion lente , 
opérée pendant six cents ans, de tous ces pays 
sous le même sceptre , sont des faits entièrement 
négligés par eux. Les historiens formés par le 
dix-huitième siècle ont été également trop pre- 
oceupés de la philosophie de leur temps. Té- 
moins des progrès de la elasse moyenne, et 
organes de ses besoins contre la législation et 
les croyances du moyen âge , ils n’ont point 
envisagé de sang-froid ni décrit avec exactitude 
les temps anciens où cette classe jouissait à peine 
de l’existence civile. Ils ont traité les faits avec 
le dédain du droit et de la raison : ce qui est 
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très-bon pour opérer une révolution dans les 
esprits et dans l’état, mais l’est beaucoup moins 
pour écrire l’histoire. Du reste, il ne faut point 
que cela surprenne ; on ne peut pas , quelque 
supériorité d’esprit que l’on ait , dépasser l’hori- 
zon de son siècle, et chaque nouvelle époque 
donne à l’histoire de nouveaux points de vue et 
une forme particulière. 

Aujourd’hui il n’est plus permis de faire l’his- 
toire au profit d’une seule idée. Notre siècle ne 
le veut point : il demande qu’on lui apprenne 
tout, qu’on lui retrace et qu’on lui explique 
l’existence des nations aux diverses époques, et 
qu’on donne à chaque siècle passé sa véritable 
place, sa couleur et sa signification. C’est ce que 
j ’ai tâché de faire pour le grand événement dont 
j’ai entrepris l’histoire. Je n’ai consulté que des 
documents et des textes originaux, soit pour 
détailler les diverses circonstances du récit, soit 
pour caractériser les personnages et les popula- 
tions qui y figurent. J’ai puisé si largement dans 
ces textes, que je me flatte d’y avoir laissé peu 
de chose à prendre. Les traditions nationales des 
populations les moins connues , et les anciennes 
poésies populaires , m’ont founil beaucoup d’in- 
dications sur le mode d’existence, les senti- 
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mentset les idées des hommes, dans les temps 
et les lieux divers où je transporte le lecteur. 

Quant au récit, je me suis tenu aussi près qu’il 
m’a été possible du langage des anciens histo- 
riens , soit contemporains des faits , soit voisins 
de l’époque où ils ont eu lieu. Lorsque j’ai 
été obligé de suppléer à leur insufSsance par 
des considérations générales, j’ai cherché à les 
autoriser en reproduisant les traits originaux 
qui m’y avaient conduit par induction. Enfin , 
j’ai toujours consei’vé la forme narrative, pour 
que le lecteur ne passât pas brusquement d’un 
récit antique à un commentaire moderne, et 
q[ue l’ouvrage ne présentât point les dissonan- 
ces qu’offriraient des fragments de chroniques 
entremêlés de dissertations. J’ai cru d’ailleurs 
que, si je m’attachais plutôt à raconter qu’à 
disserter , même dans l’exposition des faits et 
des résultats généraux, je pourrais donner une 
sorte de vie historique aux masses d’hommes 
comme aux personnages individuels , et que , 
de cette manière, la destinée politique des na- 
tions offrirait quelque chose de cet intérêt hu- 
main qu’inspire involontairement le détail naïf 
des changements de fortune et des aventures 
d’un seul homme. 
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Je me propose donc de présenter dans le plus 
grand détail la lutte nationale qui suivit la con- 
quête de l’Angleterre par les Normands établis 
en Gaule j de montrer , dans tout ce qu’en re- 
trace riiistoire, les relations hostiles de deux 
peuples violemment réunis sur le même solj de 
les suivre dans leurs longues guerres et leur sé- 
paration obstinée , jusqu’à ce que du mélange et 
des rapports de leurs races, de leurs moeurs, de 
leurs besoins , de leurs langues , il se soit formé 
une seule nation , une langue commune , une 
législation unifonne. Le théâtre de ce grand 
drame est l’ile de Bretagne , l’Irlande , et aussi 
la France , à cause des relations nombreuses que 
les rois issus du conquérant de l’Angleterre ont 
eues, depuis l’invasion, avec cette partie du con- 
tinent. En-deçà comme au-delà du détroit, leurs 
entreprises ont modifié l’existence politique et 
sociale d’un grand nombre de populations dont 
l’histoire est pi'esque complètement ignorée. 
L’obscurité dans laquelle sont tombées ces po- 
pulations ne vient point de ce qu’elles ne méri- 
taient pas de ti’ouver, comme les autres, des 
historiens ; la plupart même sont remarquables 
par une originalité de caractère qui les distin- 
gue profondément des grandes nations où elles 
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se sont fondues. Pour résister à cette fusion opé- 
rée malgré elles , elles ont déployé une activité 
politique à laquelle se rattachent de grands évé- 
nements, faussement attribués jusqu’ici, soit 
à l’ambition de certains hommes , soit à d’autres 
causes accidentelles. Ces nouvelles recherches 
peuvent contribuer à éclaircir le problème, en- 
core indécis, des diverses vaiâétés de l’espèce 
humaine en Europe , et des grandes races pri- 
mitives auxquelles ces variétés se rattachent. 

Sous ce point de vue philosophique , et à part 
l’intérêt pittoresque que je me suis efforcé d’ob- 
tenir, j’ai cru faire une chose véritablement 
utile au progrès de la science, en construisant , 
s’il m’est permis de parler ainsi , l’histoire des 
Gallois, des Irlandais de race pure, des Écos- 
sais , suit d’ancienne race , soit de race mélan- 
gée , des Bretons et des Normands du continent, 
et surtout de la nombreuse population qui ha- 
bitait et habite encore la Gaule méridionale 
entre la Loire, le Rhône et les deux mers. Sans 
donner aux grands faits de l’hisloire moins d’im- 
portance qu’ils n’en méritent, je me suis inté- 
ressé , je l’avoue , d’une affection toute parti- 
culière aux événements locaux relatifs à ces 
populations négligées. Quoique foi’cé de racon- 
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ter sommairement les révolutions qui leur sont 
propres, je l’ai fait avec une sorte de sympa- 
thie, avec ce sentiment de plaisir qu’on éprouve 
en réparant une injustice. En effet, l’établisse- 
ment des gi’ands états modernes a été surtout 
l’œuvre de la force; les sociétés nouvelles se 
sont formées des débris des anciennes sociétés 
violemment détruites ; et dans ce travail de re- 
composition , de grandes masses d’bonunes ont 
perdu, non sans souffrances, leur liberté et jus- 
qu’à leur nom de peuple, remplacé par un nom 
étranger. Un pareil mouvement de destruction 
était inévitable, je le sais. Quelque violent et 
illégitime qu’il ait été dans son principe, il a 
pour résultat présent la civilisation européenne . 
Mais, en rendant à cette civilisation les hom- 
mages qui lui sont dus, en admirant les nobles 
destinées qu’elle prépare au genre humain, il 
est permis de ne pas voir sans quelques regrets 
la ruine d’autres civibsations qui auraient pu 
gi'andir aussi et fructifier un jour poim le monde, 
si la fortune avait été pour elles. 

J’avais besoin de donner ces courtes explica- 
tions pour qu’on ne fût pas surpris , en lisant ce 
livre, d’y trouver l’histoire d’une conquête, et 
même de plusieurs conquêtes, faite au rebours 
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de la méthode employée jusqu’ici par les histo- 
riens modernes. Tous , suivant une route qui 
leur a semblé naturelle, vont des vainqueurs 
aux vaincus j ils se transportent plus volontiers 
dans le camp où l’on triomphe que dans celui où 
l’on succombe, et présentent la conquête comme 
achevée aussitôt que le conquérant s’est procla- 
mé maître, faisant abstraction, comme lui, de 
toutes les résistances ultérieures dont s’est jouée 
sa politique. Voilà comment, pour tous ceux 
qui , avant ces derniers temps , ont traité l’his- 
toire d’Angleterre, il n’y a plus de Saxons après 
la bataille de Hastings et le couronnement de 
Guillaume-le-Bâtard ; il a fallu qu’un roman- 
cier, homme de génie, vînt révéler au peuple 
anglais que ses aïeux du onzième siècle n’avaient 
pas tous été vaincus dans un seul jour. 

Un grand peuple ne se subjugue pas aussi 
promptement que sembleraient le faire croire 
les actes officiels de ceux qui le gouvernent par 
le droit de la force. La résurrection de la na- 
tion grecque prouve que l’on s’abuse étrange- 
ment en prenant l’histoire des rois ou même des 
peuples conquérants pour celle de tout le pays 
sur lequel ils dominent. Le regret patriotique vit 
encore au fond des cœurs longtemps après qu’il 
I. i 
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n’y a plus d’espérance de relever l’ancienne pa- 
trie. Ce sentiment , quand il a perdu la puissance 
de créer des armées , crée encore des bandes de 
partisans, des brigands politiques dans les forêts 
ou sur les montagnes , et fait vénérer comme 
des martyrs ceux qui meurent sur le gibet. 
Voilà ce que des ti-avaux récents nous ont ap- 
pris pour la nation gi-ecque et ce que j’ai 
trouvé pour la race anglo-saxonne , en recueillant 
son histoire où personne ne l’avait cherchée, 
dans les légendes, les traditions et les poésies 
populaires. La ressemblance entre l’état des 
Grecs sous les Turks et celui des Anglais de race 
sous les Normands, non-seulement poui'ce qu’il 
y a de matériel dans l’asservissement, mais pour 
la forme particulière que revêt l’esprit national 
au milieu des souffrances de l’oppression , pour 
les instincts moraux et les croyances supersti- 
tieuses qui en naissent , pour la manière de haïr 
ceux qu’on voudrait et qu’on ne peut vaincre, 
et d’aimer ceux qui luttent encore lorsque la 
masse courbe la tête, est un fait bien digne 
de remarque. De ce rapprocbement peut sor- 
tir quelque lumière pour l’étude morale de 
l’homme. 

' Voyez les excellentes Dissertations historiques, insérées par M. Fftu« 
rieî dans son recueil des Chants populaires de la Grèce moderne. 
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Le point de vue de la distinction des races en 
Angleterre , après la conquête , ne donne pas 
seulement de l’importance à des faits inaperçus 
ou négligés; il donne une physionomie et une 
signification toute nouvelle à des événements cé- 
lèbres, mais inexactement expliqués. La longue 
querelle du roi Henri II et de l’archevêque Tho- 
mas Becket est un de ces événements; l’on en 
trouvera dans cet ouvrage une version entière- 
ment différente de celle qui est le plus en crédit. 
Si, dans le récit de la lutte de ces deux person- 
nages célèbres , les historiens philosophes ont pris 
parti contre le plus faible et le plus malheureux , 
c’est faute d’avoir envisagé cette lutte sous son 
véritable aspect, faute d’avoir connu tous les 
éléments dont se composait la haine mutuelle 
des deux adversaires. Ils ont complètement ou- 
blié , envers un homme assassiné avec des circon- 
stances odieuses, les principes de justice et de 
philanthropie dont ils faisaient profession. Après 
six siècles , ils ont poursuivi sa mémoire avec 
acharnement ; et pourtant il n’y a rien de com- 
mun entre la cause des ennemis de Thomas 
Becket , au douzième siècle , et celle de la phi- 
losophie, au dix- huitième. Henri II n’était 
point un roi citoyen, un partisan.de l’indépen- 
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dance religieuse , un antagoniste systématique 
de la domination papale; et , comme on le verra, 
il s'agissait de toute autre chose dans son aver- 
sion obstinée pour un homme contre lequel i 
fut le premier "a solliciter l’appui du pape. 

Si les graves circonstances qui signalèrent la 
dispute du cinquième roi de race normande 
avec le premier archevêque de race anglaise , de- 
puis la conquête, doivent être attribuées , plus 
qu’à toute autre cause, à l’hostilité encore vivante 
des coïKiuérants et des vaincus , un autre fait 
non moins important , la grande guerre civile qui 
s’éleva sous les règnes de Jean et de Henri III, 
fut aussi une querelle de races plutôt que 
de gouvernement. Elle eut pour motif réel la 
crainte, bien ou mal fondée, qu’éprouvèrent 
les barons d’origine normande de subir une con- 
quête de la part d’étrangers appelés en Angle- 
terre par les rois, et d’être dépouillés de la 
grande propriété territoriale et du gouverne- 
ment par des Poitevins, des Aquitains et des 
Provençaux, comme, un siècle et demi aupa- 
ravant, eux-mêmes en avalent dépossédé les 
Saxons. C’est cet intérêt matériel, et non le pur 
désir de fonder des institutions politiques, qui 
mit en insurrection contre les rois le baronage 
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et la chevalerie d’Angleterre. Si ce grand mou- 
vement aristocratique fut soutenu par la faveur 
populaire , c’est que l’alarme d’une seconde con- 
quête, et l’indignation contre ce qui semblait 
devoir l’amener, fut commune ïfU pauvre et au 
riche , au Saxon et au Normand. 

L’examen appi’ofondi de tous les phénomènes 
politiques qui accompagnèrent les conquêtes au 
moyen âge, et l’observation du rôle qu’} joua 
la religion, m’ont conduit à une nouvelle ma- 
nière de considérer les progi’ès du pouvoir pa- 
pal et de l’unité catholique. Jusqu’ici les histo- 
l'iens ont présenté ce pouvoir comme s’étendant 
uniquement par une iulluence métaphysique, 
comme conquérant par la persuasion j mais il 
est certain que ses conquêtes , ainsi que toutes 
les autres, se sont effectuées par les moyens or- 
dinaires, par des moyens matériels. Si les papes 
n’ont pas fait, en personne, d’expéditions mili- 
taires, ils se sont associés à presque toutes les 
grandes invasions et à la fortune des conqué- 
rants , même de conquérants encore païens . C’est 
la destruction des Eglises indépendantes, opé- 
rée, dans l’Eui’ope chrétienne, concurremment 
avec celle des nations libres, qui a donné de la 
réalité au titre d’universelle, pris ))ar l'Eglise 
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romaine longtemps avant que ce titre lui con- 
vînt. Depuis le cinquième siècle jusqu’au trei- 
zième, il n’y a pas eu une seule conquête qui 
n’ait profité à la cour de Rome autant qu’à ceux 
qui l’avaient dj>érée par la lance et par l’épée. 
Ce point de vue encore inaperçu de l’histoire 
du moyen âge m’a conduit, à l’égard des diffé- 
rentes Eglises nationales que l'Eglise romaine 
appelait hérétiques ou schismatiques , au même 
genre d’intérêt et de sympathie dont j’ai parlé 
plus haut relativement aux nations elles-mêmes. 
Comme celles-ci , elles ont succombé , sans qu’il 
existâtaucundroitcontre elles; et l’indépendance 
qu’elles revendiquaient pour leurs doctrines et 
leur gouvex’nement était une partie de cette li- 
berté morale consacrée par le christianisme. 

Je dois dire, en finissant, quelques mots sur 
le plan et la composition de cet ouvrage. On y 
trouvera, ainsi que l’annonce le titre, un récit 
complet de tous les détails relatifs à la conquête 
normande, placé entre deux narrations plus 
sommaires, l’une des faits qui ont précédé et 
préparé cette conquête , l’autre de ceux qui en 
ont découlé comme consécpiences. Avant de 
présenter et de mettre eu action les personna- 
ges qui figurent dans le grand drame de la con- 
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quête, j’ai cherché à faire connaître le terrain 
sur lequel devaient avoir lieu ses différentes 
scènes. Pour cela, j’ai transporté le lecteur, 
tantôt dans la Grande-Bretagne , tantôt sur le 
continent. J’ai exposé l'origine, #a situation in- 
térieure et extérieure, les premières relations 
mutuelles de la population de l’Angletex’re et de 
celle du duché de Normandie , et par quelle 
sorte de hasards ces rapports se sont compliqués 
au point de devenir nécessairement hostiles, et 
d’amener un projet d’invasion de la part de la 
seconde de ces puissances. Le succès de l’inva- 
sion normande, couronnée par le gain de la ba- 
taille de Hastings , donne lieu à une conquête 
dont les progrès, l’établissement et les suites 
immédiates forment plusieurs époques bien mar- 
cpiées. 

La première époque est celle de l’envahisse- 
ment territorial : elle commence à la victoire 
de Hastings, le i 4 octobre de l’année 1066, et 
embrasse les progrès successifs des conquérants , 
de l’est à l’ouest et du sud au nord ; elle se ter- 
mine en 1070, lorsque tous les centres de ré- 
sistance ont été détruits , lorsque tous les hom- 
mes puissants se sont soumis, ou ont abandonné 
le pays. La seconde époque, celle de l’envahis- 
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sement politique, commence où finit Ja pre- 
mière; elle comprend la série d’efforts tentés 
par le conquérant pour désorganiser et dénatio- 
naliser , si l’on peut s’exprimer ainsi , la popula- 
tion vaincue. ^le se termine en 1076 par l’exé- 
cution à mort du dernier chef de race saxonne, 
et l’arrêt de dégradation du dernier évêque de 
cette même race. Dans la troisième époque , le 
conquérant soumet à un ordre régulier les ré- 
sultats violents de la conquête , et transforme 
en propriété légale, sinon légitime, les prises 
de possession de ses soldats : cette époque se ter- 
mine en io86, par une grande revue de tous les 
conquérants possesseur^ de tei’res, qui, renou- 
velant ensemble au roi le serment d’hommage- 
lige , figurent pour la première fois comme 
nation établie, et non plus comme armée en 
campagne. La quatrième est remplie des que- 
relles intestines de la nation conquérante et de 
ses guerres civiles, soit pour la possession du 
territoire conquis , soit pour le droit d’y com- 
mander. Cette période, plus longue que toutes 
les précédentes , ne se termine qu’en 1102, par 
l’extinction de tous les prétcudants au trône 
d’Angleterre, à l’exception d’un seul, Henri, 
fils de Geoffroy, comte d’Anjou, et de l’impéra- 
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trice Mathilde, nièce de Guillaume-le-Conqué- 
rant. Enfin, dans la cinquième époque, les Nor- 
mands d’Angleterre et du continent, n’ayant 
plus à consumer en dissensions intestines leur 
activité et leurs forces, partent de leurs deux 
centres d’action pour concpiérir et coloniser au- 
dehors, ou étendre leur suprématie sans se dé- 
placer. Henri II et son successeur Richard 1" 
sont les représentants de cette époque, remplie 
par des guerres sur le continent et par de nou- 
velles conquêtes territoriales ou politiques. Elle 
se termine, dans les premières années du trei- 
zième siècle, par une réaction contre la puis- 
sance anglo-normande, réaction tellement vio- 
lente, tpie la Normandie elle-même, patrie des 
rois, des seigneurs et de la chevalerie d’Angle- 
terre, est séparée pour jamais de ce pays, au- 
quel elle avait donné des conquérants. 

A ces différentes époques correspondent des 
changements successifs dans la destinée de la 
nation anglo-saxonne; elle perd d’abord la pi'O- 
priété du sol, ensuite son ancienne organisation 
politique et religieuse; puis, à la faveur des di- 
visions de ses maîtres, et en s’attachant au parti 
des rois contre les vassaux en révolte , elle ob- 
tient des concessions qui lui donnent , pour 
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quelques moments, l’espérance deredevenir un 
peuple; ou bien elle essaie encore, cpioique 
inutilement, de s’affranchir par la force. Enfin, 
accablée par l’extinction des partis dans la po- 
pulation normande , elle cesse de jouer un rôle 
politique, perd son caractère national dans les 
actes publics et dans l’histoire , et descend à l’état 
de classe inférieure. Ses révoltes, devenues ex- 
trêmement rares , sont qualifiées simplement par 
les écrivains contemporains de querelles entre 
les pauvres et les riches; et c’est l’histoire d’une 
émeute de ce genre , arrivée à Londres en 1 196, 
et conduite par un personnage évidemment 
Saxon de naissance , qui termine le récit détaillé 
des faits relatifs à la conquête. 

Après avoir conduit juscpi’à ce point l’histoire 
de la conquête normande, j’ai continué, sous 
une forme plus sommaire , celle des populations 
de races diverses qui figurent dans le cours de 
l’ouvrage. La résistance qu’elles opposèrent aux 
nations plus puissantes, leur défaite, les établis- 
sements des vainqueurs au milieu d’elles, les 
révolutions qu’elles ont tentées ou accomplies, 
les événements , soit politicpies , soit militaires , 
sur lesquels leur inlluence s’est exercée , la fu- 
sion des peuples, des langues, des moeurs, et 
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son moment précis; voilà ce que j’ai essayé d’é- 
claircir et de montrer. Cette dernière partie de 
l’ouvrage, consacrant à chaque race d’hommes 
un article spécial, commence par les populations 
continentales qui , depuis , sont devenues fran- 
çaises. Celles qu’on appelle aujourd’hui anglaises 
viennent ensuite , chacune à son rang : les Gal- 
lois, dont l’esprit de nationalité est si vivace 
qu’il a survécu à une conquête territoriale ; les 
Ecossais, qui n’ont jamais subi de conquêtes de 
ce genre, et qui ont lutté avec une si grande 
énergie contre la conquête politique ; les Irlan- 
dais, auxquels il aurait mieux valu devenir serfs 
comme les Anglo-vSaxons , que de conserver une 
liberté précaire, au prix de la paix de tous les 
jours , du bien-être de chaque famille et de la 
civilisation du pays; enfin la population de 
l’Angleterre, d’origine normande eu saxonne, 
chez laquelle ces différences nationales sont 
devenues une distinction de classes , affaiblie de 
plus en plus par le temps. 

Je n’ai plus qu’à rendre compte d’une innova- 
tion historique, purement matérielle en quelque 
sorte , mais qui m’a paru aussi importante que 
toutes les autres. L’emploi de l’orthographe an- 
glaise , pour les noms des familles conquérantes 
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et de leur postérité , a contribué à l’endre moins 
sensible , dans le récit des historiens, la distinc- 
tion des races. J’ai restitué soigneusement à tous 
ces noms leur physionomie normande, ’&fin d’ob- 
tenir par là un plus haut degré de cette couleur 
locale qui me semble une des conditions non- 
seulement de l’intérêt , mais encore de la vérité 
historique. J’ai également reproduit , avec lem- 
véritable caractère , les noms qui appartiennent 
à la période saxonne de l’histoire d’Angleterre 
età l’époque germanique de l’histoire deFrance. 
J’ai évité, par le même motif, d’appliquer à 
aucun temps le langage d’un autre , d’employer 
pour les faits et les distinctions politiques du 
moyen âge les formules du style moderne et des 
titres d’une date récente. Ainsi, faits politiques, 
détails de moeurs, formes, langage, noms pro- 
pres , je me suis proposé de tout rétablir; et, en 
restituant à chacune des périodes de temps em- 
brassées par mon récit ses dehors particuliers , 
ses traits originaux, et, si je puis le dire, son 
entière réalité, j’ai essayé de porter dans cette 
partie de l’histoire la certitude et la fixité qui 
sont le caractère des sciences positives. 
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Bcpuii l’étabUsMiiieiit de* Bretons jn*qa’«u IX* siècle. 



1 l’ou en croit d’anciennes tra- 
ditions, la {grande île qui porte 
aujourd’hui le nom de pays- 
d’Aufjleterre et d’Ecosse 
fut nommée primitivement la 
aux Vertes Collines, en- 
l’île du Miel, et, en troi- 
sième lieu , l’üe de Bryt ou de Prydain de ce der- 
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nier mot latinisé paraît s’être formé le nom de 
Bretagne. Dès la plus haute antiquité, l'ile de 
Prvdain , ou la Bretagne , a paru , à ceux ejui la 
visitaient , divisée de l’est à l’ouest en deux grandes 
portions inégales, dont les fleuves de Forth et de 
Clyde formaient la limite commune. La partie du 
nord se nommait Al-bcn’, c’est-à-dire région des 
montagnes; l’autre, à l’occident, portait le nom 
de Kymru , et celui de Lloëgr à l’orient et au sud. 
Ces deux dénominations ne dérivaient point, 
comme la première , de la nature du sol , mais du 
nom de deux peuples distincts l’un de l’autre, qui 
habitaient conjointement presque toute l’étendue 
de la Bretagne méridionale. C étaient le peuple 
des Kymrvs et celui des Lloëgrys*, ou , poursuivre 
l’orthographe latine, des Cambriens et des Lo- 
griens. 

La nation des Cambriens se vantait d’être la 
plus ancienne ; elle était venue en masse des ex- 
trémités orientales de l’Europe , à travers l'Océan 
germani(jue. Une partie des émigrants avait abordé 
sur la côte des Gaules ; l’autre était descendue sur 
la rive opposée du détroit et avait ainsi colonisé 
la Bretagne , encore sans habitants humains , peu- 
plée seulement d’ours et de bœufs sauvages , disent 

^ Alias Alban , Albyn ; en latin Albania, Albanie. 

* Plus carrectemaot Lloegrwys. 

’ Fretunî {^allicum, fretum Moiinorum. 
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les traditions cambriennes ' , et où, par conséquent, 
les nouveaux colons s’établirent comme premiers 
occupants du sol, sans opposition, sans guerre, 
et sans violence Cette honorable prétention ne 
peut guère se soutenir historiquement; selon toute 
probabilité, les émigrés cambriens trouvèrent, 
dans l’île de Bretagne , des hommes d’une autre 
origine qu’eux , et d’un langage différent , sur les- 
quels ils envahirent le pays. Beaucoup de noms de 
heux étrangers à la langue cambrienne l’attestent, 
ainsi que des ruines d’une époque inconnue , attri- 
buées par la tradition vulgaire à une race éteinte 
de chasseurs qui dressaient , au lieu de chiens , les 
renards et les chats sauvages Cette population 
primitive de la Bretagne fut repoussée vers l’ouest 
et vers le nord par l’invasion graduelle des étran- 
gers qui avaient abordé à l’orient. 

Une partie des fugitifs passa la mer , et gagna 
la grande île, que ses habitants appelaient Erin ' , 
et les autres îles de l’ouest, peuplées, selon toute 
apparence , d’hommes de même race et de même 
langage que les aborigènes bretons. Ceux qui 


‘ Trioedd ynys Prydain , n. < , Archaiology of Walcj?, vol. Il, p. 57. 
^ Ibid., n. 5, p. 58. 

^ Horæ Britannicæ, t. I, p. 50 cl 51* Ces ruines sont appelées 
ordinairement Cyttiaiiy G-wjrddelod , maisons des GaëU. Voyer. Edward 
Lhuyd, Archæologia britannica. 

' En latin lerne , Inverna, lernia, Hiberma. 
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fireut retraite au nord de la Bretagne trouvèrent 
im asile inexpugnable dans les hautes montagnes 
qui se prolongent depuis les bords de la Clyde 
jusqu’aux extrémités de l’île , et s’y maintinrent 
sous le nom de Gaëls ou Galls * , qu’ils portent 
encore. Les débris de cette race dépossédée , aux- 
quels vinrent se joindre , dans différents temps , 
plusieurs bandes d’émigrés de l’île d’Erin , formè- 
rent la population de l’Albanie ou du haut pays 
de l’île de Bretagne, population étrangère à celle 
des plaines du sud , et son ennemie naturelle , à 
cause des ressentiments héréditaires nés du souve- 
nir de la conquête. L’époque où s’opérèrent ces 
mouvements de population est incertaine ; et ce 
fut dans un temps postérieur, mais aussi difficile à 
fixer , que les hommes appelés Logriens vinrent , 
selon les annales bretonnes , débarquer au sud de 
l’île ^ 

Ils émigrèrent , selon les mêmes annales , de la 
côte sud-ouest des Gaules , et ils tiraient leur ori- 
gine de la race primitive des Cambriens, avec les- 
quels il leur était facile de communiquer par le 
langage Pour faire place à ces nouveaux venus , 
les premiers colons , soit volontairement, comme 


■ Plus coiTcctemeiU, Gadheli, GwyddiU. ’ 

' Trioedd yuys Prydain, n. S. Archaiology of Wales, vol. Il, 
p. 58. 
ï Ibid. 
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porte la vieille ti'aditioii , soit par force ( ce qui 
semblerait plus croyable ), se rangèrent le long des 
bords de la mer occidentale , qui prirent dès lors 
exclusivement le nom de Cambrie, pendant que 
les Logriens donnaient leur propre nom aux riva- 
ges du sud et de l'est , sur lesquels ils se répandi- 
rent. Après la fondation de cette seconde colonie, 
vint encore un troisième ban d’émigrés , issus de 
la même race primitive , et parlant aussi le même 
langage , ou un dialecte peu différent. Le lieu 
qu’ils habitaient antérieurement était la portion de 
la Gaule occidentale comprise entre la Seine et la 
Loire; et, de même que les Logriens, ils obtinrent 
des terres en Bretagne, sans beaucoup de contes- 
tations. C’est à eux que les anciemies annales et les 
poèmes nationaux attribuent spécialement le nom 
de Brytlion ou Bretons , qui , dans les langues étran- 
gères, servait à désigner d’une manière générale 
tous les habitants de l’ile. On ignore le lieu précis 
de leur établissement ; l’opinion la plus probable 
est qu'ils se fixèrent au nord des Cambriens et des 
Logriens, sur la frontière de la population galli- 
que, entre le golfe du Forth et celui de Solway. 

Ces nations de commune origine furent visitées 
en divers temps, soit pacifiquement, soit d'une 
manière hostile, pardivei’ses peuplades étrangères. 
Des hommes partis du territoire gaulois, (ju’on 
nomme aujourd’hui la Flandi’é, obligés d’aban- 
l. r> 
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donner sans retour leur pays natal , à cause d’une 
grande inondation , vinrent , sur des vaisseaux sans 
voiles, aborder dans la petite île de Wight et sur 
la côte voisine , premièrement comme hôtes de 
bonne grâce, et ensuite comme envahisseurs ' . Les 
Coraniens hommes de race teutonique , venus 
d’un pays que les annales bretonnes désignent par 
le nom de terre des marais * , entrèrent dans le 
golfe fonné par l’embouchure de l’Humber , et 
s’établirent le long des rives de ce fleuve et sur la 
côte orientale, séparant ainsi en deux portions le 
territoire des Logriens . Enfin, des légions romaines, 
conduites par Jules César, descendirent à la pointe 
orientale du territoire qui aujourd’hui porte le 
nom de Kent. Elles furent accueillies , au débar- 
quement, avec une résistance opiniâtre, par les 
Bretons-Logriens , retranchés derrière leurs cha- 
riots de guerre; mais hientôt, grâce à la trahison 
des peuplades de race étrangère , et surtout des 
Coraniens, les Romains, pénétrant dans l’intérieur 
de l’île, achevèrent peu à peu la confjuéte des 
deux pays de Logrie et de Cambrie. Les annales 
bretonnes les appellent Césariens et les comptent 


‘ Trioedd ynys Prydain , n. C. Archaiology of Walea, vol. II, p. SS. 
— Belgœ. Jul. Cœsar, de Belle gallico. 

* Corran/aW. Trioedd ynys Prydain, n. 0. Archaiology of Wales, 
vol, II, p. 58. En latin. Contant. 

^ Trioedd ynys Prydain, n. 7. Ibid. 

* Caisariaid. Trioedd ynys Prydain , n. 8. Ihid. 
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parmi les peuples envahisseurs qui ne firent en ■*oo 
Breuigne qu’un séjour temporaire. « Après avoir «o 
» opprimé l’île pendant quatre cents ans, disent ces 
» annales, et en avoir exigé par année le tribut de 
)* trois mille livres d’argent , ils repartirent pour 
» la terre de Rome , afin de repousser l’invasion 
» de la horde noire. Ils ne laissèrent à leur dé- 
» part que des femmes et des enfants en bas âge, 

» qui tous devinrent Cambriens ' . » 

Durant ce séjour de quatre siècles, les Romains 
étendirent leur conquête et leur domination sur 
tout le sud de File , jusqu’au pied des montagnes 
septentrionales qui avaient servi de rempart à la 
population aborigène contre l’invasion des Cam- 
briens. L’invasion romaine s’arrêta aux mêmes li- 
mites que l’invasion bretonne ; et le peuple des 
Galls resta libre , pendant que la domination étran- 
gère pesait sur ses anciens conquérants. Il fit re- ^ 
culer plus d’une fois les aigles impériales ; et son * 
antique aversion pour les habitants du sud de la 
Bretagne s’accrut au milieu des guerres qu’il eut à 
soutenir contre les gouverneurs romains. Le pil- 
lage des colonies et des villes municipales , ornées 
de palais et de temples somptueux, redoubla , par 
un attrait nouveau, cette hostilité nationale. 
Chaque printemps , les hommes d’Alben ou de la 


* Trioeddyny> Prydain, d. 8. Archaiology ot Walea, vol. II, p. 58. 
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5 « 

< Calédonie * passaient la Clyde dans des bateaux 

4to d’osier recouverts de cuir ; devenus redoutables 
aux Romains , ils les forcèrent de bâtir , aux ex- 
trémités de leur conquête, deux immenses mu- 
railles garnies de tours et prolongées d’une mer à 
l’autre*. Ces irruptions, de plus en plus fréquentes, 
acquirent aux habitants de l’Albanie une célébrité 
terrible , sous les noms deScot* et de Pietés, seuls 
emplovés par les écrivains latins , (|ui paraissent 
ignorer le nom de Galls *. 

Le premier de ces deux noms appartenait encore 
aux habitants de l’île d’Krin, qu’en langue romaine 
on appelait également Hibernie ou Scolie. La fra • 
ternité des montagnards bretons avec les hommes 
de rilibernie, et les fréquentes émigrations d’un 
peuple vers l’autre, amenèrent cette communant(* 
de nom. Ou appelait Scots, en Bretagne, les ha- 
bitants des côtes et du grand archipel du nord- 
ouest, et Pietés ceux «pii habitaieni à l’orient , sur 
les bords de la mer germanitjue. Les territoires res- 
pectifs de ces deux peuples, ou de ces deux bran- 
ches distinctes d’une même population, étaient 


* Calcdonia ; eu I>rc-ton> Ctlyddon, le paya des 

* Valium Antnnini, valjum Hadriani, pnsteù Severi. 

^ Venu et extremis lc{^io pratenfa Brilannia, 

Qtiæ Scoto dat frena truci, ferroque notatas 
Verlepit cxan^ncs, Picto moriente, figuras. 

{Claudiamn, de Belk» iTélico, v. 4(6. sqq. ) 
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séparés par la chaîne des monts Grampiens, au < 
pied desquels Gallawg le grand chef des forêts 4io 
du nord*, avait vaillamment combattu contre les 
légions de l’empire. Les Scots et les Pietés diffé- 
raient par leur manière de vivre ; les premiers , 
habitants des montagnes, étaient chasseurs ou ber- 
gers nomades ; les autres , sur un sol plus uni , 
avaient un établissement plus fixe , cultivaient la 
terre et bâtissaient des demeures solides , dont les 
ruines portent encore leur nom. Lorsqu’ils ne s’é- 
taient point ligués pour une irruption vers le sud, 
la bonne intelligence cessait quelquefois de régner 
entre eux ; mais, à chaque occasion qui se présen- 
tait d’assaillir l’ennemi commun, leurs deux chefs, 
flout l’un résidait à l’embouchure du fleuve de 
Tay , et l’autre entre les lacs d’Ai'gyle , devenaient 
frères et joignaient leurs drapeaux. Les Bretons du 
raidi et les colons romains , dans leurs terreurs ou 
dans leur haine , ne séparèrent jamais les Scots des 
Pietés 

Après la retraite des légions rappelées pour dé- 
fendre Rome contre l’invasion des Goths , les Bre- 

•’ *<-»D 

tons cessèrent de reconnaître le pouvoir des gou- 
verneurs étrangers qui régissaient leurs provinces 
et leurs villes. La forme et le nom même de ces 


' En latin Galgaciis. 

’ Calyddon. 

^ Gildas, de Kxeidio BiiUiniiiæ, pa&s'ini. 
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<|0 administrations périrent; à leur place se releva 
445 l’autorité des anciens chefs de tribus , abolie au- 
trefois par les Romains ' . D’antiques généalogies , 
conservées soigneusement par les poètes^, servi- 
rent à désigner ceux qui pouvaient prétendre à la 
dignité de chefs de canton ou de famille ; car ces 
mots étaient synonymes dans la langue des anciens 
Bretons et les liens de parenté formaient la base 
de leur état social. Les gens du plus bas étage, 
parmi ce peuple, notaient et retenaient de mé- 
moire toute la ligne de leur descendance, avec . 
un soin qui , chez les autres nations, fut le propre 
des riches et des grands *. Tout Breton, pauvre 
comme riche, avait besoin d’établir sa généalogie , 
pour jouir pleinement de ses droits civils et faire 
valoir ses titres de propriété dans le canton où il 
avait pris naissance ; car chaque canton apparte- 
nait à une seule famille primitive ; et nul ne pos- 
sédait légitimement aucune portion du sol , s’il 
n’était membre de cette famille qui en s’agrandis- 
sant avait formé une tribu. 

' Zosimns, apud (cript. rer. gallic. et francic, 1. 1, p. 586-7. 

’ En langue bretonne , Beirdd, Bardes. 

^ PenUulu, is literally the head of the family. (Laws of Hywel Dda. 
Cambro-briton, vol. II, p. 298.) 

^ Genealogiam quoque generis sui etiam de populo quilibet observât , 
et non solùm avos, atavos, sed usque ad sextam vel septimam, et ultra 
procal, generationein, memoriter et prompte genusenarrat.(Giraldi Cam- 
brensis Cambriae descriptio, cap. XVII. Anglica , Uibemica, etc., cd. 
Camden, p. 890.) 
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Au-de88U8 de cet ordre social bizarre, d’où ré- 
sultait une fédération de petites souverainetés, 
tantôt électives , tantôt héréditaires , les Bretons , 
affranchis de l’autorité romaine, élevèrent, pour 
la première fois, une haute souveraineté nationale : 
ils créèrent un chef des chefs ', un roi du pays, 
comme s’énoncent leurs annales, et ils le firent 
électif. Cette institution nouvelle , destinée en ap- 
parence à donner au peuple plus d’union et plus 
de force contre les agressions du dehors , devint 
pour lui , au contraire , une cause de divisions , de 
faiblesse et bientôt d’asservissement. Les deux 
grandes populations qui se partageaient le sud de 
l’île prétendirent chacune au droit exclusif de four- 
nir des candidats pour la royauté du pays. Le siège 
de cette royauté centrale était sur le territoire lo- 
grien, dans l’ancienne ville municipale que les 
Bretons nommaient Lon-din *, ou la ville des vais- 
seaux : il en résultait que les hommes de race lo- 
grienne parvenaient plus facilement que les autres 
à la dignité de chef des chefr. Les Cambriens, ja- 
loux de cet avantage, soutenaient que l’autorité 
royale appartenait légitimement à leur race , 
comme la plus antique, comme celle qui avait ac- 
cueilli les autres sur le sol de la Bretagne. Pour 


' Penteyrn. 

’ Al. Llundain j en latin Londinium, 
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•*1“ justifier cette prétention, ils l'aisaient remonter 
■‘•*5 l’établissement du pouvoir qu’ils ambitionnaient 
bien au-delà des conquêtes romaines , et ils en at- 
tribuaient l’institution à un certain Prvdain, fils 
d’Aodd , Cambrien , qui autrefois, disaient-ils, avait 
réuni l’ile entière sous un même gouvernement 
monarchique, et décrété rpie ce gouvernement se- 
rait à jamais possédé par sa nation ' . On ne sait 
par quelles fables les gens du sud et de l’est répli- 
quèrent à ces fables : mais la dispute s’envenima ; 
toute la Bretagne fut en guerre, civile pour des ri- 
valités d’amour-propre. L’intervention des peu- 
plades d’origine étrangère, toujours hostiles con- 
tre les deux grandes branches de la population 
bretonne , ahmenta les discordes de celle-ci et en- 
tretint la guerre intestine. Sous tme succession de 
chefi» intitulés nationaux, et toujours désavoués 
par une partie de la nation , nulle armée ne se leva , 
en remplacement des légions l'omaines , pour gar- 
der la frontière du pays contre les incursions des 
tribus galhques. 

Au milieu de ce désordre , les Pietés et les Scots 
forcèrent le passage des deux grands murs que les 
Rennains avaient bâtis, et d’autres ennemis non 
moins redoutables fondirent sur les côtes mariti- 
mes. C’étaient des pirates venus des rivages et des 


* Trioedd ynjs Pi jdain , n. 2. Arcliaiology of Wales , vol. Il , )>. 57. 
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îles de rOcëaii germanique, pour piller et retour- 
ner chez eux chargés de butin. Lorsqpie la tempête 
forçait à rentrer dans les ports les grands vaisseaux 
de construction romaine, on les voyait naviguer à 
pleines voiles sur des barques fragiles *, aborder et 
attaquer à l’improviste. Plusieurs tribus bretonnes 
firent séparément de grands efforts , et livrèrent 
quelques combats heureux contre leurs agres- 
seurs, soit germains, soit de race gallique. Les ha- 
bitants des côtes du sud, qui communiquaient fré- 
quemment avec le continent, sollicitèrent des 
secours étrangers; une ou deux Ibis des troupes 
romaines, venues delà Gaule, combattirent pour 
les Bretons , et les aidèrent à relever les grandes 
murailles construites autrefois par les empereurs 
Adi'ien et Sévère Mais le temps arriva bientôt 
où les Romains furent eux-mêmes chassés de la 
Gaule par trois invasions de barbares, au midi, à 
l’est et au nord , et par l’insurrection nationale des 
contrées maritimes de l’ouest Les légions se re- 
phèrent sur l’Jtalic , et dès lors il n’y eut plus pour 


' Quiii et aremoricus piratam saxona tractus 
SpcraLat, cui pelle salum sulcare BritaDnam 
Ludus , et assuto glaucum mare Gndere lemBo. 

I sidoQ. ApolUnar. earmioa . apud acript. ror. pallie, et iraocic. . 1. 1, p. 807. 1 
’ Gildæ Hiato;r. , cap. XII, apud rcr. anglic. acript., t. I, p. 4, cd. 
Gale. 

^ Totua illc tractua armoricliua... cjcctia magistratibua roniania... 
(Zoaimiu , apud acript. rer. gallic. et fraiicic., t. l,p.liST.) 
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le« Bretons aucun secours à espérer de l’empire ' . 

149 Dans ce temps , la dignité de chef suprême de 
toute la Bretagne se trouvait aux mains d’un 
homme appelé Guorteyrn de race logrienue. 
Plusieurs fois il assembla autour de lui tous les 
chefs des tribus bretonnes, afin de prendre, de 
concert avec eux, des mesures pour la défense du 
pays contrôles invasionsseptentrionales.il régnait 
peu d’union dans ces conseils , et , soit à raison , 
soit à tort, Guortevrn avait beaucoup d’ennemis, 
surtout parmi les habitants de l’ouest, qui rare- 
ment consentaient à approuver ce que projiosait 
le Logrien. Celui-ci , en vertu de sa prééminence 
royale, d’après l’avis de plusieurs tribus , mais sans 
l’aveu des Cambriens ®, prit tout à coup la réso- 
lution d’introduire en Bretagne une population de 
soldats étrangers, qui, movennant des subsides 
d’argent et des concessions de terres , feraient , au 
servnce des Bretons , la guerre contre les Pietés et 
les Scots. Vers l’époque où lut prise cette déci- 
sion , que les opposants traitaient de lâche , le ha- 
sard amena sur la côte de Bretagne trois vaisseaux 


* Gildæ Histor., cap. XVII, apud rer. anglic. script. , t. 1, p. 6 , cd. 
Gale. 

’ G-wrthevym , selon l'orthographe cambrienne. Les historiens anglo- 
saxons «icrivent Hyrtegern ou ff ’ortigern ; ce qui devait produire le 
même son , d’après leur manière de prononcer. 

^ Trioedd ynys Prydain, n“ 9. Archaiology of Wales , vol. 11, p. 59. 
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de coi'saires germains , commandés par deux frères 
appelé Henghist et Horsa ils abordèrent à l’o- 
rient du pays de Kent , sur la même pointe de 
terre où jadis avaient débarqué les légions ro- 
maines. 

Il paraît que les hommes des trois navires ve- 
naient cette fois en Bretagne comme marchands, 
et non comme pirates. Ils étaient de la nation des 
Jutes , ou plus correctement lûtes, nation affiliée 
à une grande ligue de peuples répandus sur la 
côte marécageuse de l’Océan , au nord de l’Elbe , 
et s’intitulant tous du nom de Saxons, ou d'hom- 
mes aux longs couteaux D’autres confédérations 
du même genre s’étaient déjà formées parmi les 
peuplades teutoniques , soit pour mieux résister 
aux Romains, soit pour prendre contre eux l’of- 
fensive avec plus d’avantage. L’on avait vu ainsi 
paraître successivement la ligue des Alamans ou 
hommes par excellence, et ceUc des Franks ou rudes 
aux combats^. A leur arrivée sur la côte de Bre- 


' Chronicon «axonicum, ed Gibson, p. 4 S. L'orthographe saxonne est ; 
Hengist. Hengist signifie an étalon, et hors, al. hros, un cheval. En 
général, le ^ saxon est toujours dur. Désormais \t gh sera, comme ici, 
substitué an g dans tous les noms propres d'origine germanique. 

* Sax , saex, seax, sœx, sex, sahs ; couteau , épée courte. — Hand- 
sax, un poignard. (Gloss. Wachter.) 

^ AU, call, tout , entièrement ; mon, marin, mand, homme. — Frak, 
frek , frech , vrek , vrang, rude , âpre , féroce. Voyez les Lettres sur 
V Histoire de France, cinquième édition , Lettre VI. 
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tagne , les chefs saxons Henghist et Horsa reçu- 
rent du roi breton Guorteyrn un message et la 
proposition d’un enrôlement militaire pour eux 
et pour une armée de leur pays. Cette proposition 
n’avait rien d’étrange à leurs yeux , car la guei’re 
était leur industrie. Ils promirent un corps de 
troupes considérable , en échange de la petite de 
deTanet formée sur le rivage de Kent, d’un côté 
par la mer et de l’autre par une rivière qui se sé- 
pare en deux bras. Dix-sept navires amenèrent du 
nord la nouvelle colonie militaire j elle fit le par- 
tage de son île, et s’y oi’ganisa selon ses usages , 
sous le commandement des deux frères auteurs de 
l’entreprise. Elle recevait des Bretons, ses hôtes, 
toutes les choses nécessaires à la vie ; plusieurs fois 
elle combattit vaillamment et fidèlement pour 
eux, et leva contre les Pietés et les Scots son 
étendard où était peint un cheval blanc, espèce 
d’emblème conforme au nom de ses deux chefs ; 
plusieurs fois elle brisa les frêles javelots des 
montagnards, avec les grandes haches dont s’ar- 
maient les tribus germaniques fiées à la confédé- 
ration saxonne *. Ces exploits excitèrent en Breta- 
gne beaucoup de joie et d’amitié pour les Saxons. 


' £n breton , Danet , aujourd'hui Thantt. 

* Cùm... illi pilis et lanceis pugiiarent, Uti verô securibns gladiitquc 
longU... (Henrici Huntind. Hiator., lib. 11, .ipud ter. anglic. script., 
p. 309, cd. Savilc.) 
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« Après avoir terrassé nos ennemis, <]i(. un ancien 
» poète , ils célébraient avec nous les réjouissances 
)) de la victoire; nous fêtions tous à l’envi leur 
)) bienvenue : mais malheur au jour où nous les 
)) avons aimés ! malheur à Guortevrn et à ses lâ- 
» ches conseillers ' ! » 

En effet, la bonne intelli{jcnce ne lut pas de 
longue durée entre ceux qui luisaient la guerre e( 
ceux pour qui la guerre se faisait; les premiers 
demandèrent bientôt plus de terres, de vivres et 
d’argent qu’il n’en avait été stipulé, et mena- 
cèrent de se paver eux-mêmes par le piUage et 
l’usurpation , si l’on refusait de les satisfaire. Pour 
rendre ces menaces plus effectives , ils appelèrent à 
eux spontanément de nouvelles bandes d’aventu- 
riers, soit de leur propre nation, soit des autres 
peuples de la confédération saxonne. L’émigration 
continuant toujours, les terres assignées parles 
Bretons cessèrent d’être suffisantes, les limites 
convenues furent dépassées , et bientôt s’aggloméra 
.sur la côte du pays de Kent une nombreuse popu- 
lation germanique. Les indigènes, qui avaient be- 
soin de son secours et qui la craignaient, trai- 
taient avec elle de nation à nation. Il y eut, de 
part et d’autre , de fréquents messages , et de nou- 


* Chant national des Bretons. {Arvmf’t Prydein l’awr; Cambrian re- 
gisler, fortTSO, p. 554 etsniv. ) 
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velles conventions conclues et aussitôt violées \ 
<35 Enfin les derniers liens se rompirent : les Saxons 
firent alliance avec les Pietés; ils les invitèrent 
par des messages à descendre en armes vers le 
sud ; et eux-mêmes , à la faveur de cette diversion , 
s’avancèrent de l’est à l’ouest dans l’intérieur delà 
Bretagne, chassant devant eux la population bre- 
tonne , ou l’obligeant à se soumettre. Celle-ci ne 
leur ouvrit’ point facilement passage ; une fois 
même elle les repoussa jusqu’à la mer et les con- 
traignit de se rembarquer ; mais ils revinrent plus 
acharnés et plus nombreux , conquirent l’étendue 
de plusieurs milles de pays sur la rive di’oite de la 
Tamise, et ne quittèrent plusieurs conquêtes. L’un 
45 b des deux frères qui les commandaient fut tué en 
combattant*; l’autre, de simple chef de guerre, 
455 devint chef de province* ; et sa province, ou son 
47T royaume, pour parler le langage usuel, fut ap- 
pelé royaume des hommes de Kent, en langue 
saxonne , Kent-wara-rike * . * 

■177 Vii^t-deux ans après le premier débarquement 
4!)5 des Germains, un autre chef saxon , nommé AElla , 

* j4rymts Prydein vawr. Gunbrian register, for ^796, p. 554 ctauiv. 

' “ Horsa. 

^ Guth^yning, wig-cyning, folces-cyning , theod-’Cyning , land- 
cyning. (V. le glossaire saxon d'Edward Lye. ) 

^ La Chronique saxonne orthographie Cant~wara~rice y le c saxon est 
un A. Henrici Hontind. Histor. > lib. Il, apud rer. anglic. script., 
p. 510 et 314 , ed. Savile. — Beds presbyteri Hist. , lib. II, rap. 15. 
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amena trois vaisseaux au midi du territoire de tw 
Kent , et refoulant les Bretons vers le nord et vers tas 
l’ouest , établit une seconde colonie qui reçut le 
nom de royaume des Saxons du sud ' . Dix-huit 
années après, un certain Kerdic suivi delà plus 
puissante armée qui eût encore passé l’Océan pour 
chercher des terres en Bretagne , débarqua sur la ^95 
côte méridionale , à l’ouest des Saxons du sud, et 550 
fonda un troisième royaume , sous le nom de Saxe 
occidentale Les chefs qui succédèrent à Kerdic 880 
étendirent par degrés leur conquête juscju’au voi- 542 
sinage de la Savcrne : c’est là (j^u’était l’ancienne 
frontière de la population cambrienne ; les enva- 
hisseurs ne trouvèrent pas cette population (hs- 
posée à leur céder la place; elle soutint contre 
eux une lutte opiniâtre, pendant laquelle d’autres 
émigrés, débarquant sur la côte de l’est, s’empa- 
rèrent de la rive gauche de la Tamise et de la 
grande cité de Londin ou de Londi'es. Us intitu- 
lèrent Saxe orientale* le tra'ritoire où ils s’éta- 
bhrent. Toutes ces conquêtes se firent aux dé- 
pens du seul pays de Logrie et de la race des 

* Suth-seaxna-rice. 

° Pour maintenir la prononciation originale , le Jt sera invariablement 
substitué au c dans tous les noms propres germaniques. 

^ /test-seajcna-rtce ; plus brièvement , ^est-seox. (Chron. saxon. , 
edGibson, p, ISà 50.) 

^ East-seaxna-rice , Easl-seajc. ( Ibid. , p. 4 2 à 50. ) 


Digitized by Google 



48 


LIVRE PREMIER. 


5S0 Bretons logriens, qui avait invité les Saxons à venir 
W 2 habiter auprès d’elle. 

Du moment que la ville de Londres fut prise , 
et que les côtes de la Logrie devinrent saxonnes , 
les rois et les chefs choisis pour tenir tête aux con- 
quérants furent tous de race cambrienne. Tel était 
le fameux Arthur. Il vainquit les Saxons dans plu- 
sieurs batailles ; mais , malgré les services qu’il 
rendait aux siens, il eut des ennemis parmi eux, 
comme en avait eu GuortejTn. Le titre de roi lui 
fit tirer l’épée contre les Bretons presque aussi 
souvent que contre l’étranger, et il fut blessé à 
mort dans un combat livré à son propre neveu. 
On le transporta dans une île formée par des ri- 
5,^2 vièrcs près d’Afallach * , aujourd’hui Glastonbury, 
517 au sud du golfe où se jette la Saverne. Il y mourut 
de ses blessures; mais, comme c’était le temps où 
les Saxons occidentaux envahirent ce territoire, 
dans le tumulte de l’invasion, personne ne sut 
exactement les circonstances de la mort d’Arthur, 
ni le lieu où il fut enseveli. Cette ignorance attira 
sur son nom une célébrité mystérieuse ; il y avait 
déjà longtemps qu’il n’était plus , et on l’attendait 
encore; le besoin qu’on avait du grand chef de 
guerre qui savait vaincre les Germains nourrissait 
la vaine espérance de le voir reparaître un jour. 

* Insula avallonia . * 


Digitized by Google 



LIVRE PREMIER. 


49 

Cette espérance n’eut pas de fin; et, durant plu- <57 
sieurs siècles , la nation qui avait aimé Arthur ne 
se découragea point d’attendre sa guérison et son 
retour ' . 

L’émigration des habitants des marais de l’Elbe 
et des îles qui les avoisinent inspira le désir d’é- 
migrer de même et apprit le chemin de la Bretagne 
à des peuples situés plus loin vers l’est , près des 
bords de la mer Baltique , et qu’on nommait alors 
Anghels ou Angles Après avoir essayé de petites 
invasions partielles sur la côte nord-est de la Bre- 
tagne , la population des Angles se mit tout entière 
en marche , sous la conduite d’un chef de gueiTe , 
nommé Ida, et de ses douze fils. Leurs nombreux 
vaisseaux abordèrent entre les embouchures du 
Forth et de la Tweed. Pour mieux l’éussir contre les 
Bretons de ces contrées , ils firent alliance avec les 
Pietés; et ces deux ennemis confédérés s’avancè- 
rent de l’est à l’ouest, Irappant les indigènes d’un 

^ Quem ajhùc yeiè bruti Britones eipecunt venturum. (Guilieimi 
ftcubrigensis hiitor. proem. , p. 1 5 , c(l. Hearnc. ) — Hic est Anhurus de 
que Brittonum nugæ liodièque délirant. { Willrlrai Malmesbnriensis de 
Gest. rcg. angl., llb.I, cap. i, apud rer. anglic. script., p.9, ed. Savile.) 

— Credunt quidam de gcnerc Britonum eum futnrum vivere, et de servi- 
tntead libertatcm ces... rcducere. ( Johannis de Fordnn Scoticlironiehon, 
lib. III, cap. XXV, p. 21!), ed. Hearne.) — Nennii hisior. Brilnn. , 
cap. ixii et Lxm, apud rer. anglic. scri|>l., l. I , p. H4, ed. Gale. — 
Sketch et lhe early history of the Cymry, by Roberts , p. I .tt et suiv. 

* Engla , Anglen., 

r. 4 
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tel effroi , que le roi des Angles reçut d’eux le sur- 
nom d’Aojnme de feu*. Malgré sa férocité et sa 
bravoure, Ida rencontra, au pied des montagnes 
d’où descend la Clyde , une population qui lui ré- 
sista . (I L’homme de feu est venu contre nous , dit 
» un poëte brçton contemporain; il nous a de- 
» mandé d’une voix forte,: Voulez-vous me livrer 
» des otages, êtes -vous prêts? Owen lui a ré- 
» pondu, en agitant sa lance : Non, nous ne te 
» livrerons point d’otages; non, nous ue sommes 
» pas prêts. Lrien, le chef du pays, s’est alors 
» écrié : Enfants d’une même race , unis pour la 
» même cause, levons notre étendard sur les mon- 
» tagnes ,' et précipitons-nous dans la plaine ; pré- 
n cipitons-nous sur l’homme de feu ' et unissons 
» dans le même carnage lui , son armée et ses auxi- 

» liaires*. » , 

% 

5t7 Ce même Urien, à la tête des Bretons du nord, 
559 fils des anciens émigrés de la Gaule armoricaine , 
remporta plusieurs victoires sur les envahisseurs 
confédérés. Le chef des Germains périt sur les 
bords de la Clyde ; mais, dans une bataille décisive, 
où figurèrent d’un côj^é les Pietés et les Angles, de 
l’autre les hommes du val delà Clyde, les hommes 
des bords du Forth et ceux de Deifr et de Brynich 

* I 

* FUmddwyn. * ,, » 

° Taliesin, Archaiology of 'Wales, vol. I, p. 57. 

* Al. Bryoeicli et Deywr, ou Dewyr. ’ 
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c’est-à-dire du pays inonlueux situé au nord de S»» 
l’Humber, la cause bretonne fut vaincue. Il y 560 
périt un grand nombre de chefs portant le collier 
d’or, marque du haut commandement chez les 
Bretons*. Peu d’entre les hommes qui avaient as- 
sisté à ce combat revinrent dans leurs foyers ; « A 
» leur retour , dit un vieux pocte , ils contèrent 
» à leurs femmes un récit de paix ; mais les femmes 
» sentirent sur leurs habits l’odeur du sang *. » 

Le peuple victorieux se répandit sur toute la 
contrée orientale, entre le Forth et l’Humber. 
Ceux d’entre les vaincus à qui la domination 
étrangère semblait insupportable se réfugiaient 
vers le sud dans le pays des Cambriens, (jui por- 
tait déjà et qui porte aujourd’hui le nom de Galles. 

Les conquérants germains n’imposèrent point de 
nouveaux noms à la conti’ée du nord; ils gardèrent 
les anciennes dénominations géographiques , et 
même s’en servirent pour distinguer leurs différen- 
tes colonies, suivant le lieu de leur habitation. Ils 
s’intitulèrent, par exemple, hommes du nord de 
l’Humber ’ , hommes de Deïfr , hommes de Bry- 
nich, ou, suivant l’orthographe latine, Northum- 
briens , Deïriens, Berniciens. Le nom de territoire 

* Aneorin, Archaiology of Wales , vol. I, p. 4. 

’ Ibid., p. 4-13. 

^ Northan-hymbra-menn ; en latin , IVordanhymbri , Pforthumbri. 
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5SÏ de.s Angles ' ne fut donné qu’à une petite partie de 

S(jü la côte de l’est, où des hommes de cette nation, 
avant l’émigration générale, avaient fondé une 
colonie peu nombreuse, mais capable de se main- 
(enir contre l'hostilité des indigènes, grâce à la 
protection des Saxons orientaux, au nord desquels 
elle habitait. 

L’ancienne population des Coraniens, établie 
depuis des siècles au sud de l’Humber, et qu’un si 
long séjour parmi les Bretons n’avait pu réconci- 
560 lier avec eux , se joignit volontairement aux enva- 
bis.seurs anglo-saxons , comme elle s’était jointe 
autrefois aux Romains Dans son alliance avec les 
conquérants , son nom de peuple disparut de la 
contrée qu’elle habitait; mais le nom de scs alliés 
ne l’v remplaça point : tous les deux se perdirent, 
et le pays situé entre rHumber et la Tamise fut 
dès lors appelé pays de Merk’, ou IMercie, peut- 
être à cause de la nature du sol , en grande partie 
marécageux, peut-être à cause du voisinage des 
Bretons libres, dont ce rovaume formait la fron- 
tière ou la marche^ comme disaient les Germains*. 
Ce Rirent des Angles descendus des territoires de 

' East-cngla-land, East-cngtas; en latin, Orii-ntalrsjngli, Ealanglia. 

’ Voyez plus haut, p. 3-i. 

■’ Myrcan, Myrciia-rice. Chron. saxon. , cct Gibson., passiiii. 

^ îlserc, merc , myrc, mark ,_^ntière , ou , d'apris une autre étymo* 
logie , pays mnrrcngeu.x. fV. les glossaires de Wachter , d'Ihre et 
d'Eilsrard î.ye. ) 
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Deire et de Bernicie, ou venus de la côte orien- 
taie, qui fondèrent, sous ce nom , la huitième et 
dernière colonie gennanique en Bretagne ' . Les 
limites du peuple de Mercie*, mélangé de Cora- 
lliens et d’ Angles, ne Ihreiit point fixées dès le 
premier jour; ce peuple s’agrandit progressive- 
ment vers l’ouest aux dépens des (Cambriens . et 
vers le sud aux dépens des Saxons eux-mèmes , 
auxquels il ne se sentait point lié par la commu- 
nauté d’origine, d’une manière aussi étroite que 
les Saxons l’étaient entre eux’. 

De ces huit colonies, principautés, états ou 
royaumes , comme on voudra les appeler, fondés 
en Bretagne, dans l’espace d’un siècle, par la ' 
conquête des Saxons et des Angles, aucun n’avait 
de territoire sur le bord de la merde l’ouest, ex- 
cepté celui des Saxons occidentaux, qui pourtant 
ne s’étendait point au nord du golfe où se jette la 
Saverne. Les côtes de l’occident, presque dans 
toute leur longueur, depuis l’embouchure de la 
Clyde jusqu’à la pointe de Cornouailles, demeu- 
raient au pouvoir de la race indigène et sm’tout 
des Bretons cambriens. La forme irrégulière de 


* On n‘en compte ordinairement que sept ; mais il y en ent d'abord 
huit , puis sept , puis six , puis encore une fois huit , par l'ert't de diffé- 
rentes révolutions. 

’ Hyrcna-menn. Alercii- 
^ Horse Britanniesc . l. II , p. 
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860 ces côtes isolait de la grande masse de cette popu- 
lation encore libre les tribus qui habitaient vers 
le midi , au-delà du golfe de la Saverne , et vers 
le nord , au^elà du golfe de Solway ; mais entre 
ces deux points opposés se trouvait un long espace 
de terre compacte, quoique plus ou moins res- 
serré , selon le degré de projection des côtes dans 
l’Océan. Ce territoire montagneux et peu fertile 
était l’habitation des Cambriens ' ; ils y offraient 
un asile sûr , mais pauvi'e , aux émigrés de tous 
les coins de la Bretagne , aux hommes qui aimaient 
mieux, disent d’anciens historiens , souffrir et vivre 
indépendants, qu’habiter une belle contrée sous la 
servitude étrangère*. D’autres traversèrent l’O- 
céan, pour aller retrouver en Gaule un pays que 
leurs aïeux avaient peuplé en même temps que la 
Bretagne , et où vivaient encore des hommes issus 
de leur race et parlant leur langage. 

450 De nombreux vaisseaux de fugitifs Bretons abor- 

500 dèrent successivement à la pointe la plus occiden- 
tale de l’Armorique, dans les cantons qui, sous 
les Romains et même avant eux , avaient été appe- 
lés tenâtoire des Osismiens et des Vénètes. D’ac- 
cord avec les anciens habitants, qui reconnais- 


* Gwylt Wallia. (Taliesin, Archaiolngy of Wales, vol. I, p. 95. ) 

’ Miseram corn libertate pocius ibidem eligunt vitam transigere, quàm 
bostiom subici dominio servitute. ( Johan. de Fordnn Scotichrooicon , 
lib. Il, cap. XLU , p. 252 , ed. Hearne. ) 
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saient en eux des frères d’origine, les nouveaux 4so 
venus se répandirent sur toute la |côte septentrio- soo 
nalc, jusqu’à la petite rivière de Coësnon, et vers 
le sud, jusqu’au teri’itoire de la cité des Vénètes, 
aujourd’hui Vannes. Ils fondèrent sur cette étendue 
de pays une sorte d’état séparé , qui embrassa tous 
lejs petits lieux voisins des côtes , mais hors duquel 
restèrent les grandes villes de Vannes, de Nantes 
et de Rennes. L’accroissement de population de ce 
coin de terre occidental , le grand nombre d’hom- 
mes de race et de langue celtique ' , qui s’y trou- 
vèrent ainsi rassemblés sur peu d’espace, le pré- 
servèrent de l’irruption du langage romain, qui, 
sous des formes plus ou moins corrompues, gagnait 
peu à peu toute la Gaule. Le nom de Bretagne fut 
attaché à ces côtes , et en fit disparaître les noms 
divers des populations indigènes , pendant que l’île 
qui depuis tant de siècles avait porté ce ,noin le 
perdait elle-même, et, prenant le nom de ses conqué- 
rants, commençait à être appelée terre des Saxons 
et des Angles, ou, en un seul mot, Angleterre®. 

Dans le temps où les hommes de Bretagne , 
fuyant devant les Anglo-Saxons , s’étabhssaient sur 

’ Cellæ, Ktirot, Galatœ, noms que Ica Romains et les Grecs donnaient 
aux populations gauloises. On est souvent obligé , faute de termes , d'ap- 
pliquer ce nom indifTéremmcnt aux populations d’origine cambrienne et 
gallique. Voyez V Histoire des Gaulois , par Amédéc Thierry. 

’ EngeUseaxna-land, Engla-land; prononcez Engleland ; par cor- 
ruption, England. 
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•«50 la pointe deterre cpi’ouappelaitla corne de (iaule ' , 
soo de« Saxons expatriés de la Gci’inanie venaient fixer 
leur demeure sur une autre pointe plus septentrio- 
nale de la côte des Gaules , aux environs de la ville 
dont l’ancien noms’ est changé en celui de Bayeux*. 
Dans le même temps aussi , la ligue germanique , 
dont les membres prenaient , depuis deux siècles , 
le nom de Franks, c’est-à-dire intrépides, descen- 
dait, en plusieurs bans, des bouches du Rhin et de 
la Meuse, sur les terres centrales de la Gaule. Deux 
autres nations, de race teutonique, avaient déjà 
envahi complètement et habitaient à demeure fixe 
toutes les provinces du sud , entre la Loire et les 
deux mers. Les Goths occidentaux ou Visigotlis ’ 
occupaient le pays situé à l’ouest du Rhône ; les 
Burgondes tenaient la contrée de l’est. L’établis- 
sement de ces deux peuples barbares n’avait pas eu 
lieu sans violences et sans ravages; ils avaient 
usurpé une portion des biens de chaque famille in- 
digène ; mais l’amour du repos et un certain es- 
prit de justice, qui les distinguaient entre tous 

' Comu Calliec : c'est le mime nom que celui de la pointe méridio- 
nale de l’ile de Bretagne. 

* V. Ducange, Glossar. ad seript. medii æ»i. Verbo Otlingua Saxo- 
nia. 

^ West-Gothen ; en latin , Wisigoüii. 

^ Voyez les Lettres sur l’histoire de France, cinquième édition , let- 
tre VI. 
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les Germains , avaient promptement adouci leurs ■*?<* 
mœurs ; ils se rapprochaient des vaincus , que leurs 5oo 
lois traitaient avec impartialité , et devenaient par 
degrés pour eux de simples voisins et des amis. 

Les Goths principalement se laissaient gagner aux 
mœurs romaines, qui alors étaient celles des ha- 
bitants civilisés de la Gaule; leurs lois étaient, en 
grande partie, de purs extraits du code impérial; 
ils se faisaient gloire des arts, et affectaient la po- 
litesse de Rome '. 

Les Fraiiks, au contraire, remplissaient le nord 
des Gaules de terreur et de ravages ; étrangers aux 
mœurs et aux arts des cités et des colonies romai- 
nes, ils les dévastaient avec indifféi-ence et même 
avec une sorte de plaisir Comme ils étaient en- 
core païens , aucune sj-mpathie religieuse ne tem- 
pérait leur humeur sauvage. N’épargnant ni le 
sexe ni l’âge, disent les anciens historiens, détrui- 
sant les églises et les maisons des villes et des 
campagnes, ils s’avançaient graduellement vers le 
midi pour envahir toute l’étendue de la Gaule ; 
tandis que les Goths et les Burgondes, poussés par 
une ambition pareille, mais avec des formes moins 

f- 

' Burgundiones... blandè, mansueld, innocenterqae vivant, non quasi 
cum sabjectis Gallis, sed verè cum fratribus christianis. (Paulus Orosius , 
apad script, rcr. gallic. et francic., t. I, p. S97.) 

’ Voyez les lettres sur l’histoire de France, einquicme édition , let 
tre VI. 
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450 barbares, quelquefois d’accord, souvent en guerre, 
500 cherchaient à faire des progrès dans la dii’cction 
opposée. Dans l’état de faiblesse où se trouvaient 
les provinces centrales, encore unies, mais seule- 
ment de nom , à l’empire romain , et profondé- 
ment dégoûtées de cet empire, qui, selon les pa- 
roles d’un ancien poète gaulois , leur faisait sentir 
le poids de son ombre ', il y avait lieu de croire 
que les habitants de ces provinces, incapables de 
résister aux peuples conquérants qui les pressaient 
de trois côtés , capituleraient avec le moins féroce, 
qu’en un mot , la Gaule entière se soumettrait soit 
aux Goths, soit aux Burgoiides, chrétiens comme 
elle, pour échapper aux mains des Franks. Telle 
était sa vraie pohtique ; mais ceux qui disposaient 
de son sort en décidèrent autrement. 

Ces hommes étaient les évêques des villes gau- 
loises, auxquels les décrets des empereurs romains 
attribuaient une grande autorité administrative 
et qui , à la faveur des désordres causés par l’inva- 
sion des barbares , avaient trouvé le moyen d’ac- 
croître illégalement cette autorité déjà exorbitante. 
Les évêques , qui prenaient tous alors le titre de 
papes ou pères, étaient les -plénipotentiaires des 

‘ Portavimus uinbram 

Iniperii. 

ISiihm. AixSlioai-. Canniu*, apudscript. rer. gallic. ettrancic., 1. 1, p.8IO. I 

‘ Legea Arcadii et Theodotii junioris. 
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cités gauloises , soit avec l’empire qui s’éloignait <S0 
d’elles , soit avec les Gei'inains qui approchaient. 500 
Ils conduisaient à leur gré les négociations diplo- 
matiques', et, soit habitude, soit crainte, nul ne 
s’avisait de les contredire; car leur pouvoir avait 
pour sanction pénale les sanglantes lois de police 
de l’empire à son déclin. 

Enfants de Rome, et strictement tenus, en vertu 
des ordonnances impériales, de reconnaître comme 
leur patron et leur chef commun l’évêque de la 
ville étemelle ", de ne rien faire sans son aveu , de 
prendre ses décrets pour lois et sa politique pour 
règle , de modeler leur propre foi sur la sienne , et 
de contribuer ainsi par l’unité de religion à l’u- 
nité d’empire , les évêques des provinces gauloises, 
au moment où la puissance impériale cessa d’agir 
sur eux, tout libres qu’ils devinrent alors, ne se 
firent point de nouveaux errements. Par instinct 
ou par calcul, ils travaillèrent encore, selon les 
paroles mêmes de l’un d’entre eux, à retenir sous 
l’autorité de Rome , par le lien de la foi religieuse. 


' Per vos (episcopoa) mata foederum currunC , per vos regni utriasque 
pacta conditionesque portantur. (Sidon. ApoUinar. Epistola, apud script, 
rer. gallic. et francic., 1. 1, p. 798. ) 

' Decemimus ne quid tant episcopis gallicanis , quàm aliarum provin- 
Giamm. .. liccatsine viri'vencrabiUs papæ urAÙÆtmKcaiiçtoritate tentare, 
sed illis... pro lege ait quidquid sauxit vel sanxeril. (Lei Theodosiiet 
ValcDtiniani , apud script, rer. gallic. et francic. , sub anno AtS, 1. 1, 
p. 76S.) 
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■5S0 les pays où s’était brisé le lien de la sujétion politi- 
se© que ' . Leur aversion ou leur bienveillance pour les 
peuples émigrés de la Germanie n’avait point pour 
mesure le degré de barbarie et de férocité de ces 
peuples, mais s’exerçait en raison de leur aptitude 
présumée à recevoir la foi catholique , la seule que 
Rome eût jamais professée. Or, cette aptitude 
était jugée bien plus grande dans un peuple en- 
core païen, que dans des chrétiens schismatiques, 
sciemment et volontairement séparés de la com- 
munion romaine , tels que les Goths et les Bur- 
gondes , qui professaient la foi du Christ selon la 
doctrine d’Arius. Mais les Franks étaient étrangers 
à toute croyance chrétienne; et cette considéra- 
tion suffit pour que le cœur des évêques gaulois se 
tournât vers eux, et que tous, suivant l’expression 
d’un auteur presque contemporain , souhaitassent 
la domination des Franks avec un désh' d’amour 
La portion du territoire des Gaules occupée par 
les tribus frankes s’étendait alors du Rhin à la 
Somme ; et la tribu la plus avancée vers l’ouest et 
vers le sud était celle des Mérowings ou enfants 


* Popnios Galliarain , quoi limea gothicæ sortia inclaferit , teneamas ex 
fide, eui non tenemus ex fœdere. (Sidon. Spollinar. Epiitola, apad 
•cript. rer. {^llic. et fraocic. , sub anno 474, 1. 1 , p. 798. ) 

‘ Cùm omnea eos amore desiderabili coperent regnare. (GregoriiTn- 
runcniia HUt. Franc. , lib. II, cap. xxlii, apud ecript. rcr. gallic. et fran- 
cic, , t. II, p. 173.) 
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de Merowig ainsi appelés du nom d’un de leurs 
anciens chefs , renommé par sa bravoure et res- soo 
pecté de toute la peuplade comme un aïeul com- 
mun *. A la tête des enfants de Mérowig se trou- 
vait un jeune homme appelé Chlodowig % qui joi- 
gnait à l’ardeur belhqueuse de ses devanciers plus 
de réflexion et d’habileté. Les évêques de la partie 
des Gaules encore soumise à l’empire, par précau- 
tion pour l’avenir , et par suite de leur haine con- 
tre les puissances ariennes , entrèrent de leur pro- 
pre chef en relation avec ce voisin redoutable ; ils 
lui adressèrent de fréquents messages remplis d’ex- 
pressions flatteuses. Plusieurs d’entre eux le visi- 
tèrent à son bivouac , que , selon la politesse l'o- 
maine, ils qualifiaient du nom de royale cour*. Le 
roi des Franks se montra d’abord peu sensible à 
leurs adulations ; il n'eu pilla pas moins les églises 

** Voyez, pour la slvnifiration do co nom, le»; Lrltres suv VHistoire de 
France f cinqiiièino ôdition , p. 7i04. 

’ Morovicus... a quo Franci et prius Merovinci vocati sont, propier 
utilltatcm videlicet et prudentiaro ilUtu^ in tantani veneraUonem apud 
Francos est habitus, ut quasi communis pater ab omnibus colcreiur. 
(Roriconis Gest. Franc. , apud script, rer. fpiUic. et francic., t. IIÎ, p. 4.) 

— > Primum rcgem traduntur habuisse Mcroveum, ob cujus potentia facta 
cl mirificos triumphos, iniermisso Sicainbrorum vocabulo, 
dicti sunt. ( HariulH Chronicon Centulense, ibid. , p. 519.) £n langue 
franke, Merowings la terminaison ing indique filiation ou descendance. 

^ Voyez les Lettres sur VHistoire de France, cinquième édition, 
p.504 

^ Aula regia. (Vita S. Vedasti, apnd script, rer. gallir. et francic. , 
t. m,p. 572.) 
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■I8I et les trésors du clergé : mais un vase précieux, en- 
493 levé par les Franks dans la basilique de Reims , mit 
ce chef barbare en relation d’intérêts, et bientôt 
d’amitié, avec un prélat plus habile ou plus heureux 
que les autres. Sous les auspices de Remigius ou 
Remi , évêque de Reims , les événements parurent 
concourir d’eux-mêmes au grand plan du haut 
493 clergé gaulois. D’abord, par un hasard ti'op heu- 
reux pour qu’il n’ait pas été préparé , le roi, qu’on 
désirait convertir à la foi romaine, épousa la seule 
femme orthodoxe qu’il y eût alors parmi les princes 
teutoniques ; et l’amour de cette femme fidèle, 
comme s’expriment les histoires du temps, adoucit 
496 par degrés le cœur du mari infidèle * . Dans une 
bataille livrée à des peuples germains qui voulaient 
suivre les Franks sur la terre des Gaules et eu con- 
quérir aussi leur part, Chlodowig , dont les soldats 
phaient, invoqua le Dieu de Chlothilde (c’était le 
nom de son épouse), et promit de croire en lui, 
s’il était vainqueur : il le fut, et tint sa parole*. 

L’exemple du chef, les présents de Chlotilde et 
des évêques, peut-être l’attrait de la nouveauté, 
amenèrent la conversion d’un nombre de soldats 

franks , que les historiens portent à trois mille , en 

» 

'* Fidelis inSdeli conjancta Tiro. (Aimonii Chronicon . lib. XIV, apud 
script, rer, gallic. et francic., t. III, p. 38.) 

“ Greg. Turon. , HUt. Franc, epitom. apud script, rcr. gallic. et fran- 
cic. ; t. II, p. 400. — Vita Remigii episcopi , ibid. , I. III , p. 375. 
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avouant que ces soldats voulurent tous être bap- tse 
tisés pour complaire à leur roi , avant même de 
savoir ce que c’était que le baptême*. La cérémo- 
nie eut lieu à Reims; et tout ce que les arts des 
Romains , qui bientôt devaient périr en Gaule après 
avoir été usés par les barbares, fournissaient en- 
core de brillant, fut déployé avec profusion pour 
orner le triomphe des évêques. Les rues étaient 
décorées de tapisseries ; des voiles de diverses cou- 
leurs, tendus d’un toit à l’autre, interceptaient, 
comme aux jeux du cirque, l’éclat et la chaleur 
du jour ; le pavé était jonché de fleurs , et des par- 
fums brûlaient en abondance. L’évêque de Reims 
marchait, en habits pontificaux, àcôtéduroifrank, 
qu’il appelait son fils spirituel : « Patron, » lui 
disait celui-ci, émerveillé de tant de pompe, « n’est- 
» ce pas là ce royaume du ciel où tu as promis de 
» me conduire^. » 

De^ courriers portèrent rapidement au pape de 
Rome la nouvelle du baptême du roi des Franks ; 
des lettres de félicitations et d’amitié furent adres- 
sées de la ville éternelle à ce roi qui courbait la 
tête sous son joug; et lui-même envoya de riches 
présents, comme tributs de soumission filiale, au 

* Ob amorem regis anteà ctiam baptizari ciipiebaul , quàm baptismatis 
jura cognovisient. (Roric. Gest. Franc. , lib. II, ibid. , t. III, p. 9.) 

* Patrone, est hoc regnum DeiP... (Vita RemigU, apud script, rer, 
gallic. et francic., t. III, p. S77.) 


Digilized by Google 



64 


LIVRE PREMIER. 


bienheureux apôtre Pierre , protecteur de la nou- 
velle Rome. Du moment que le roi Chlodowig se 
fut déclaré fils de l’Eglise romaine, sa conquête s’a- 
grandit en Gaule , sans aucune effusion de sang. 
Toutes les villes du nord-ouest, jusqu’à la Loire et 
jusqu’au territoire des émigrés bretons , ouvrirent 
■*97 leurs portes à ses soldats. Les corps de troupes qui 
stationnaient dans ces villes passèrent au service du 
roi germain , et gardèrent, au milieu de ses guer- 
riers vêtus de peaux * , les armes et les enseignes 
•*97 romaines. Bientôt les limites du territoire ou du 

a 

500 royaüme des Francs furent reculées vers le sud-est; 
et, à l’instigation de ceux qui l’avaient converti, 
le néophyte entra à main armée sur les terres 
conquises par les Burgondes^ . 

Les Burgondes étaient ariens, c’e.st-à-dire qu’ils 
ne croyaient pas que la seconde personne de la 
Trinité fût un Dieu comme la première; mais, 
malgré cette différence de doctrine , ils ne persé- 
cutaient nullement les prêtres et les évêques qui, 
dans leurs villes, proléssaient le symbole adopté 
par l’Eglise de Rome. I.<îs évêques, peu reconnais- 
sants de cette tolérance, correspondaient avec les 
Franks pour les exciter à l’invasion, ou bien se 
prévalaient de la terreur de cette invasion pour 

* Pellilætonnz. (SiJon. Apollinar. Carmina , apud icript. rer. (jtilic. 
etfrancic. , 1. 1, p. 807. — Procopiua de Francia, ibid. , t. II, p.5l . 

“ Vita S. Remigii , ibid. , t. III, p. 378. 
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persuader au roi des Burgondes d’embrasser la foi sqo 
romaine, qu’ils qualifiaient de seule véritable, 
évangélique et orthodoxe. Ce roi , nommé Gon- 
debald', quoique barbare et maître, leur résistait 
•avec une grande douceur j tandis qu’eux lui par- 
laient avec un ton de menace et d’arrogance , l’ap- 
pelant insensé , apostat, et rebelle à la loi de Dieu*. 

« Cela n’est pas , répondait-il patiemment; j’obéis 
» à la loi de Dieu ; mais je ne veux pas , comme 
«vous, croire à trois dieux. D’aillem's, si votre 
» foi est la meilleure , pourquoi vos frères de reli- 
)) gion ne le prouvent-ils pas en empêchant le roi 
)) des Franks de marcher contre nous pour nous 
» détruire*?... » 

L’entrée des Franks fut la seule réponse à cette soi 
question embarrassante ; ils signalèrent leur passage 
par le meurtre et l’incendie; ils arrachèrent les 
vignes et les arbres à fruits , pillèrent les couvents, 
enlevèrent les vases sacrés et les brisèrent sans 
aucun scrupule. Le roi des Burgondes, réduit à soi 
l’extrémité , se soumit aux vainqueurs , qui lui sot 
imposèrent le tribut, à lui et à toutes ses villes, 

* En latin Gumlobaldus. Gond, guerre, guerrier j 

hald, botd, hardi. > , e . . 

° Collatio cpUcoporuni coràm Gnndebaldo rege, apud script, rer. 
gallic. et francic., t. IV, p. 99, 100 et lOI. — V. pièces justifica- 
tives , liv. I , n“ 2. 

* Si vestra fîdes est vera', quarè episcopi Vestri non impediunt rege.m 

Francorum , etc.. . (Ibid. , p. 100. ) ' ' 

I. .3 
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807 lui firent jurer d’être à l’avenir leur allié et leur 
soldat, et retournèrent au nord de la Loire, avec 
un immense butin. Le clergé orthodoxe qualifiait 
cette expédition sanglante du nom de pieuse, 
d’illustre, de sainte entreprise pour la vraie foi* .« 
« — Mais , disait le vieux roi vaincu , la foi peut- 
» elle résider où se trouvent la convoitise du bien 
» d’autrui et la soif du sang des hommes^ ? » 

La victoire des Franks sur les Bourgondes remit 
toutes les cités des bords du Rhône et de la Saône 
sous le pouvoir de l’église romaine et tlu palais de 
Saint-Jean-de-Latran , où se recueillait ainsi pièce 
à pièce l’héritage du vieux Capitole. Six ans après, 
sous les mêmes auspices, commença la guerre 
contre les Visigoths. Chlodowig assembla ses 
guerriers en cercle dans un vaste champ , et leur 
dit : « D me déplaît que ces Gotlis , qui sont ariens, 

» occupent la meilleure partie des Gaules ; allons 
)» sur eux avec l’aide de Dieu , et chassons-les ; sou- 
» mettons leur terre à notre pouvoir : nous ferons 
» bien, car elle est très-bonne®. » La proposition 
plut auxFranks, qui l’approuvèrent par de grands 
cris et se mirent joyeusement en marche vers la 

s ♦ 

‘ Pia atque inclyta et cliristianæ religiODis callrix Francorum ditio. 

( Vita S. Dalmalii , apud script, rcr. gallic, et francic , t. lU , p. 420.) 

* Non est fides ubi est appetentia alieni et sitis san^uinis populoram. 
(ibid., U IV, p. 400. ) • 

^ Eam nostris ditionibus subjiciamas , quia valdé bona est, ( Gesta rc);. 
rranc., ibid. , t. II , p. 585. | 
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bonne terre du midi. La terreur de leur appro- sot 
che, disent les vieux historiens, retentissait au 
loin devant eux * ; l’esprit des habitants de la Gaule 
méridionale fut tellement troublé, qu’en plusieurs 
lieux l’on crut voir des présages et des signes ef- 
frayants, annonçant les maux de l’invasion. A Tou- 
louse, disait-on, une fontaine de sang avait jailli 
du milieu de la ville, et coulé durant un jour en- 
tier *. Mais, au milieu de la consternation publi- 
que, une classe d’hommes calculait impatiemment 
les journées de marche de la troupe des barbares: 
Quintianus, évêque orthodoxe de Rhodez, fut 
surpris intrigant pour l’ennemi, et il n’était pas 
le seul membre du haut clergé qui se hvràt à de 
ptreilles manœuvres®. 

Les Franks passèrent la Loire ; et, à la distance 
de dix milles de la cité de Poitiers, se livra une 
bataille sanglante où les anciens habitants de la 
Gaule méridionale, la population gallo-romaine 
de l’Aquitaine et de l’Arvernie®, combattirent avec 


' Cum terror Francorum resonaret. ( Greg. Taron., liut. Franc., 
lib. II, cap. 23 , apud acript. rer. gallic. et francic. , t. II , p, 1 75. ) 

’ In medio Tholosæ civetatis languis eripuit , Francorum adrenienle 
regno. (Idatii Chronic., ibid., p. IC3. ) 

^ Vita S. Quintiani, ibid., t. III, p, 408. — V. Greg, Toron, de 
Apronculo , Theodoro, Proculo , Dyonisiu , Volusiano et Vero , epis- 
copii. 

* Jrvemia, Alvemia , Ahemh, Auvergne, 
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607 les Gotlis pour la défense du pays. Mais leur cause 
ne prévalut point contre l’ardeur conquérante de.s 
Franks, que servait si puissamment le fanatisme 
des Gaulois orthodoxes : Alarik roi des Goths, 
fut tué en combattant ; et les Arverniens perdirent 
dans cette défaite les principaux personnages de 
leur nation, qu’ils appelaient sénateurs, à la ma- 
nière romaine. Peu de villes furent prises d’assaut; 
la plupart étaient livrées par trahison : tous ceux 
dont la domination arienne avait alarmé la con- 
science se vengeaient en faisant tout le mal possi- 
ble à leurs anciens dominateurs. Les Goths, ne 
pouvant tenir la campagne , abandonnèrent l’A- 
quitaine et passèrent en Espagne, ou se réfugièrent 
dans les places fortes voisines de la Méditerranée ; 
les bandes victorieuses, où se trouvaient réunis, 
sous les ordres du roi converti, des païens obstinés 
et des fanatiques d’orthodoxie, marchèrent jus- 
qu’au pied des PvTénées , pillant les villes , dévas- 
tant les campagnes , et emmenant les habitants en 
esclavage à la suite de leurs chariots*. Partout où 
campait le chef victorieux, les prélats orthodoxes as- 
•siégeaientsa tente. Germerius, évêque de Toulouse, 


' Âll, call, tout , entièrement; rik , rie, rich, reich , fort , brave ; et 
par extension , puissant, riche. 

’ Captivorum innnmerabilis multitudo... (Vita S. Eptadii, apud script, 
rer. gallic. et francic., t. III, p. 581.) — More canum binos et binos 
insimùl copulatos. (\'ita S. Eusicii. Ibid. , t. III , p, 429.) 
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qui resta vingt jours auprès de lui , mangeant à sa 507 
table, reçut en présent des croix d’or, des calices 
et des patènes d’argent, des couronnes dorées et 
des voiles de pourpre, enlevés dans les églises arien- 
nes ' . Un autre évêque , qui ne put venir lui-même, 
écrivit ces mots au l’oi des Fraiiks : « Tu brilles 
» par la puissance et par la majesté ; et quand tu 
)) combats, c’est à nous qu’est la victoire^. » 

Telle était la domination qui, s’étendant du Rhin 508 
aux Pyrénées, parvint à cerner de toutes parts le su 
coin de terre occidental où s’étaient réfugiés les 
Bretons. Des gouverneurs franks s’établirent dans 
les villes de Nantes , de Vaunes et de Rennes. Ces 
villes payèrent le tribut au roi des Franks; mais 
les Bretons refusèrent de le payer, et seuls ils 'osè- 
rent tenter de soustraire leur petite contrée au 
destin de la Gaule entière. Dans cette enti’eprise 
hardie il y avait pour eux d’autant plus de danger, 
que leur christianisme , comme celui des Goths et 
des Burgondes, différait en quelques points des 
doctrines de l’église romaine. Clirê tiens depuis 
plusieurs siècles , et peut-être les plus .fervents 
chrétiens du monde, ils étaient descendus eu Gaule, 


* Quiu"ento«$ic1os, et craces aurea»» et calice» argenteoa cuni patenis... 
et très coronas inaurafas, et totidem pallia perara.scx bysso. (VUaS«Ger- 
merii episcopt tolosani^ apud script, rcr. galUc. et franclc., t. III, p. 386.) 

’ Quotiescumque illic pugnatis, vinciiiiuk, (Kpistula Avili viennensis 
tpîMopi , ibid., (. IV) p. 30. ) 
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accompagnés de prêtres et de moines plus instruits 
54 4 que ceux du canton isolé où ils fixèrent leur de- 
meure ' . Ils épurèrent la foi , encore fort impar- 
faite , des anciens habitants de ce pays ; ils portè- 
rent même leurs prédications gratuites sur les 
territoires environnants : et , comme leurs mission- 
naires se présentaient sans intérêts, n’acceptant 
rien de personne , pas même le boire et le manger^, 
ils furent partout bien accueillis. Les citoyens de 
Rennes choisirent pour évêque un çmigré breton, 
et les Bretons instituèrent des évêques dans plu- 
sieurs villes de leur nouvelle patrie où il n’y en 
avait jamais eu. Ils firent cet établissement reli- 
gieux , comme ils avaient fait leur établissement 
civil, sans demander permission ni conseil à au- 
cun pouvoir étranger’. 

Les chefs de l’Eglise bretonne ne fièrent point 
société avec les prélats de la Gaule foanke , et ne 
se rendirent point aux conciles des Gaules , con- 
voqués par les rescrits des rois firanks. Cette con- 
duite attira bientôt sur eux des regards de haine. 
Le métropolitain de Tours , qui se prétendait chef 
spirituel de toute l’étendue de pays que les empe- 

* Dom Lobioeau, Histoire de Bretagne, 1. 1 , liv. i,p. 7-45. 

* Cambrian biography, p. 86, au mot Dewi.— Sketch ot the early his- 
tory of the Cymry by Roberts, p. 429. 

^ Dom Lobineau , Histoire de Bretagne, 1. 1 , liv. i, p. 7 et S. 
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reurs romains avaient appelée troisième province sii 
lyonnaise \ fit sommer le clergé de la Petite-Bre- eee 
tagne, comme habitant son ancien diocèse, de le 
reconnaître pour archevêque et de recevoir ses 
commandements . Les Bretons ne crurent point que 
la circonscription impériale des territoires gaulois 
créât pour eux la moindre obügation de soumettre 
à l’autorité d’un étranger leur église nationale , par 
eux transplantée d’outi’e-mer ; d’ailleurs , ils n’a- 
vaient point pour habitude d’attacher la supréma- 
tie archiépiscopale à la possession d’un siège dé- 
terminé, mais de la décerner au plus digne entre 
tous leurs évêques. Leur hiérarchie religieuse, va- 
gue et mobile au gré de la volonté populaire, n’é- 
tait point enracinée, au sol , ni échelonnée par di- 
visions territoriales, comme celle qu’instituèrent 
les empereui’s quand ils firent du christianisme un 
moyen de gouvernement. Ainsi , la prétention am- 
bitieuse du prélat de Tours étant sans nulle va- 
leur pour les Bretons , ils n’en tinrent pas le moin- 
dre compte ; le Gaulois les excommunia , et ils ne 
s’émurent point davantage , n’ayant aucun regret 
d’être privés de la communion des étrangers dont 
eux-mêmes se séparaient*. 

Mais l’Eglise orthodoxe, irritée de cette résis- ses 
tance , leur fit bientôt une guerre plus dangereuse, 

' Lugduneiuis tertia. 

’ Oom Lobineau , Histoire de Bretagne , 1. 1 , liv. i , p. 8-1 3. 
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S66 La peuplade de Saxons encore païens qui habitait 
578 près de leur territoire ' , devint l’objet d’une pieuse 
sollicitude pour les évêques des provinces voisines : 
mais malheureusement ils travaillaient moins à 
convertir ces barbares qu’à les empêcher d’être 
convertis par les Bretons, et de làire amitié avec 
des schismatiques. « Tu veilles soigneusement sur 
» tes Saxons*, » écrivait un poète du temps à Fé- 
lix , évêque de Nantes , « et ton adresse éloigne 
» d’eux le Breton qui leur tend ces pièges. » Grâce 
à la vigilance de Félix et de ses collègues , les 
Saxons de Bayeux restèrent purs de toute alliance 
avec leurs voisins rebelles au pouvoir sacerdotal ; 
ils furent même enrôlés contre eux dans une expé- 
878 dition commandée par le roi frank Hilpérik, sou- 
tien peu éclairé de l’orthodoxie, et ami dévoué 
des prélats orthodoxes ; mais leur armée fut tail- 
lée en pièces par les Bretons sur les bords de la 
Vilaine*. 

878 Plus d’une fois ce petit peuple , en punition de 
824 son indépendance religieuse , essuya de semblables 
attaques de la part des puissants chefs des con- 


* Voyez plus haut, p. 56. 

* Insidiatores removes, vigil arte, Britanoos. 

1 Fortauati cannina, apud siTipt. rer, gaJlic. et ftaocic. . t. II, p. 

^ En latin, Chilpericus; le ch indique l'aspiration. Hilp, help, hxdf, 
secours, sccourable ; rik , fort, puissant. — Greg. Turon. , Hist. Franc., 
lib. V, cap, 27, apud script, rer. gallic. et francic. , t. II, p. 250. 
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quérants de la Gaule. Chaque année, quand le» 57g 
rois franks assemblaient autour d’eux , en grand 
conseil , les gouverneurs de leurs provinces , ceux 
que dans leur langage ils appelaient , et que 
les Gaulois nommaient comte le comte des fron- 
tières bretonnes “ était souvent interrogé sur la foi 
rebgieuse des Bretons : « Ils ne croient point aux »24 
» vrais dogmes, répondait le capitaine frank; ils 
» ne suivent point la ligne droite*.» Alors la 
guerre était votée contre eux par acclamation una- 
nime ; une armée rassemblée dans la Germanie et 
dans le nord de la Gaule descendait vers l’embou- 
chure de la Loire ; des prêtres et des moines quit- 
taient leurs livres et dépouillaient la longue robe, 
pour suivre, l’épée au poing et le baudrier sur 
l’épaule, les soldats dont ils excitaient le lire®. 
Après la première bataille gagnée, le vainqueur 
pubbait de son camp , sur les rivières d’Ellé ou de 
Blavet , des manifestes sur la tonsure des clercs et 
la vie des moines de la Bretagne®, leur enjoi- 


* Cra/i jçraf, ÿe/’ç/J gerejà, prépose , prétet. 

' Comités. 

’ Cornes marchise britanDÎcæ ; en langue franke , BriUenemarke-gmf, 

* Praecipuè corn vana colas , nec dogmata serves , 

jtvia curva petas, tu populusque tous. 
iEnnoldi Nigelli Carmen de lllodarico imp. , lib, 1». apod script, rsr. 
gallic. et franetc., t. VI. p. SO.) 

“ Cedearmis, trater... ( Ermoldi Nigelli, etc. , ibid., p, 53.) 

” Cùni de conversationc mooachornm illarum partiuiii , sive de tonaiono 
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821 gnant, sous des peines corporelles , de suivre à l’a- 
venir les règles décrétées par l’Église romaine 
Toutes les dissidences d’opinions et de pratiques 
3QQ entre l’Église orthodoxe et les Bretons de la Gaule 
gjg leur étaient communes avec les hommes de même 
race qui continuaient d’habiter l’île de Bretagne. 
Le point le plus important de ce schisme était le 
refus de croire à la dégradation originelle de notre 
nature et à la damnation irrémissible des enfants 
morts sans baptême. Les Bretons pensaient que, 
pour devenir meilleurs, l’homme n’a pas besoin 
qu’une grâce surnaturelle vienne l’illuminer gra- 
tuitement, mais que, de lui-même, par sa vo- 
lonté et sa raison, il peut s’élever au bien moral. 
Cette doctrine avait été professée , de temps im- 
mémorial , dans les poèmes des bardes celtiques ; 
un prêtre chrétien , né en Bretagne , et connu sous 
le nom de Pélage , la porta dans les églises d’O- 
rient, et fit grand bruit par son opposition au 
394 dogme de la culpabüité de tous les hommes de- 
4*6 puis la faute d’un premier père. Dénoncé à l’au- 
torité impériale comme ennemi des croyances ca- 
tholiques , il fut banni du monde romain * et des 


■DteiTogaasemns... (Diploma HIndovici pii lmp. , apud script, rer. gallic. 
et francic. , t. VI, p. 5t4. ) 

' Diploma HIndovici imp. Dom Lobineau, Histoire de Bretagne, pièces 
jastificatives , 1. 11 . p. 26. 

’Manichaaos, omnesquehxreticos vel schiamaticos, sive mathematicos , 
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sentences de pi’oscription furent lancées contre ses sa* 
disciples. Les habitants de l’île de Bretagne , déjà ■**6 
séparés de l’empire, échappèrent à ces persécu- 
tions , et purent croire en paix qu’aucun homme 
ne naît coupable; seulement ils furent quelquefois 
visités par des missionnaires orthodoxes , qui es- 
sayèrent de les amener , par la simple persuasion , 
aux dogmes de l’Eghsc romaine. 

Dans les premiers temps de l’invasion saxonne, 
vinrent en Bretagne deux prédicateurs gaulois, •»|6 
Lupus , évêque de Troyes , et Germain , évêque soo 
d’Auxerre : ces hommes combattaient les péla- 
giens, non par des arguments logiques, mais par 
des citations et des textes. « Comment prétendre, 

» disaient-ils , que l’homme naît sans tache origi- 
» nelle , quand il est écrit ; J’ai été conçu dans 
» les iniquités , et ma mère m’a enfanté dans le 
» péché? » Cette espèce de preuve ne fut pas sans 
pouvoir sur quelques esprits simples ' ; et Germain 
d’Auxerre parvint à relever un peu en Bretagne ce 
que les orthodoxes nommaient l’honneur de la 


omnemque secUm catholicis inimicam ab ipso aspectu urbium divena- 
ram exterminari deberc prœcipimus. (Theodosü et Valentiniani rescript., 
anni 425 , apnd script rer. gallic et francic. , t. I , p. 768. ) — Romano 
procul orbe fugati. (Chronicou Prosperi Tyronis, de hœreticis arianis, 
ibid. ,p. 637.) 

' Bedæ presbyt. histor. ecclesiast. , lib. I , cap. 17. — Henrici Hun- 
tind. histor. , lib. Il, apnd rer. angUc. script. , p. 529 , ed. Savile. 
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446 grâce divine*. Il faut dire, à la louange de cei 
800 homme , que sa propre conviction et son zèle per- 
sonnel , plutôt qu’un ordre de l’autorité pontifi- 
cale, l’avaient engagé à prêcher les Bretons, et 
qu’il portait mi amour de frère à ceux qu’il es- 
sayait de convertir. Il en donna la preuve eu 
marchant lui-même à la tête de ses prosélytes con- 
tre les conquérants saxons, qu’il fit reculer au cri 
alléluia répété trois fois par toute sa troupe ‘ : 
malheureusement ce ne fut pas ainsi que les agents 
accrédités de l’Eglise romaine en usèrent avec la 
population bretonne étabhedansle pays de Galles. 
560 Au temps où les Anglo-Saxons venaient d’ache- 
5S5 ver la conquête de la plus belle partie de l’ile de 
Bretagne , la dignité d’évêque ou de pape de Rome 
était possédée par un personnage habilement zélé 
pour la propagation de la foi catholique et l’a- 
grandissement du nouvel empire romain , qui com- 
mençait à se fonder sur la primauté du siège de 
saint Pierre. Cet homme, appelé Grégoire, tra- 
vaillait avec succès à resserrer de plus en plus au- 
tour de la métropole de l’occident les hens de la 
hiérarchie épiscopale créée par la poUtique des 
empereurs. Les rois franks, chefs orthodoxes d’ar- 


* Bedc presbjt. Iiùcor. ecclesiajst. , lib. 1, cap. 47. 

* Alléluia tertio repetitum. llbid,, lib. I, cap. 20). — Uenrici Hualind. 
histor. , lib. II , apud rer. aiiglic. «cript. , p. 34 4 , ed. Savilc. 


Digitized by Google 



UVRF. PREMIER. 


77 


niées encore à demi-païennes *, étaient les fidèles 56 o 
alliés du pape Grégoire ; et leur puissance redou- 595 
tée au loin servait d’appui et de sanction à ses dé- 
crets pontificaux. Quand il jugeait à propos d’im- 
poser aux évêques de la Gaule quelque nouvelle 
loi de subordination envers lui-même ou les vi- 
caires de son choix , il adressait son ordonnance 
aux glorieux personnages Hildebert et Theodebert 
les chargeant de la faire exécuter par leur puis- 
sance royale et de punir les récalcitrants Des 595 
flatteries outrées, les épithètes de très-illustre, 
très-pieux, très-chrétien, et l’envoi de certaines 
reliques à porter au cou dans les batailles, étaient , 
de la part du pontife romain, la solde peu coû- 
teuse des bons offices du roi barbare * . 

Une pareille alliance avec les conquérants de la 
Grande-Bretagne, pour le bien de la foi ortho- 
doxe et au profit de la suprématie pontificale , fut 
de bonne heure l’objet du zèle et de l’ambition du 

' Ita clirisluni sunt is(i barbari , ut raultos priacæ superstition is ritus 
observent , humanas hostias aliaque impia sacriPicia divinationibus adhi- 
bentes. (Procopius, siib anno S59 , apud script, rcr. gallic. et francic. , 
t. II , p. 38. ) — Voyea les heures sur l’Histoire de France , cinquième 
édition , Lettre VI. , 

° Voyez , pour la signification de ces noms , la cinquième édition des 
heures sur l’Histoire de France, 

^ Epistolæ Gregorii papæ ad episcopos Galliæ et Childebertum regem, 
uud script, rer. gallic. et francic. , t. IV, p. 14 et iS. 

* Quæ collo suspensse à malis vos omnibus tueantur. (Epistola Gregor. 
ad Childebrrt., ibid., p. 17.) 
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595 pape Grégoire ; de bonne heure il forma le dessein, 
de convertir les Anglo-Saxons aux doctrines du ca 
tholicisme, et de faire servir leur domination, 
comme celle des Franks , à l’accroissement de son 
pouvoir spirituel , méconnu des chrétiens bretons. 
Les pauvres chrétiens bretons , vaincus et dépos- 
sédés, ne troublèrent point le pontife romain dans 
ses plans ; ils n’essayèrent sur leurs ennemis païens 
aucune de ces prédications que l’Eghse catholique 
appelait insidieuses, quand elles ne venaient point 
de sa part. Le ressentiment de l’usurpation étran- 
gère, le soin de la défense nationale, occupaient 
trop leurs pensées, pour qu’ils trouvassent la vo- 
lonté ou le loisir de former avec leurs vainqueurs 
aucune liaison d’amitié ' . 

Le pape Grégoire trouva donc le champ libre; 
et, pour préparer son entreprise, il fît chercher 
en plusieurs lieux, dans les marchés d’esclaves, 
des jeunes gens de race anglo-saxonne , de dix-sept 
ou dix-huit ans Ses agents les achetaient et en 
faisaient des moines , leur imposant , comme tra- 
vail forcé, la tâche de s’instruire dans les doctri- 
nes de la foi cathoUque, assez à fond pour être 
• 

' Epistolæ Grecori' P*ps> 

^ VolamDS at dilectio tua... pueros angloa , qui sunt ab annis deeem et 
aeptem , vel deeem et octo, ut in monatteriia dati Deo proficiant, compr 
ret. ( Gregorii papæ epiatob ad Caodidum preibyterom, apud «cript. 
gallic. et francic. t. IV, p. 47. ) 
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capables de les enseigner dans la langue de leur ssb 
pays natal. 11 paraît que ces missionnaires par 
force répondirent mal aux soins et aux vues de 
leurs instituteurs ; car le pape Grégoire, renon- 
çant bientôt à son bizarre expédient, résolut d’en- 
voyer à la conversion des Anglo-Saxons des Ro- 
mains d’une foi éprouvée et d’une instruction 
solide. Le chef de cette mission s’appelait Augus- 59s 
tin : il fut consacré et intitulé d’avance évêque de 
l’Angleterre. Ses compagnons le suivirent, pleins 
de zèle, jusqu’à la ville d’Aix en Provence; mais 
arrivés à ce point , ils s’effrayèrent de l’entreprise 
et voulurent retourner sur leurs pas. Augustin re- 
partit seul, pour aller demander , au nom de tous, 
à Grégoire , la grâce d’être exemptés de ce voyage 
périlleux , dont l’issue , disait-il , n’était rien moins 
que certaine , chez un peuple d’uiie langue incon- 
nue '. Mais le pape n’y consentit pas ; « Il est trop 
tard pour reculer, répondil-il; vous devez accom- 
plir votre entreprise sans écouter les propos des 
malveillants : moi-même je voudrais de tout mon 
cœur travailler avec vous à cette bonne œuvre » 

Les missionnaires appartenaient à un couvent fondé 
par le pape Grégoire sur sou propre domaine , et 
dans la maison même où il était né; tous lui avaient 

juré obéissance comme à leur père spirituel : ils obéi- 
» 

' Bedc presbjrt. hiitor. ecdeaiast. , lib. I, ctp. 2S. 

> Ibid. 
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590 rent donc, et allèrent d’abord à Châlons, où habitait 
Théoderick,filsdellildebert, roi d’une moitié de la 
portion orientale du pays conquis par les Franks * . 
Ensuite ils se rendirent à Metz , où régnait sur l’autre 
moitié, Théodebert, aussi fils de Hildcbert*. 

Les Romains présentèrent à ces deux rois des 
lettres remplies d’expressions louangeuses, et ca- 
pables d’exciter leur bienveillance en flattant au 
plus haut degré leur vanité. Le pape Grégoire sa- 
vait que les Franks étaient en guerre avec les 
Saxons de la Germanie, leurs voisins du côté du 
nord , et, partant de ce fait , il n’hésitait pas à qua- 
lifier nom de sujets des Franks les Anglo-Saxons 

d’outre-mer que ces moines allaient convertir. 
« J’ai pensé, écrivait-il aux deux fils de Hildeberl, 
»> j’ai pensé que vous deviez souhaiter avec ardeur 
» l’heureuse conversion de vos sujets à la foi que 
» vous-mêmes professez , vous , leurs seigneurs et 
» leurs rois; c’est ce qui m’a déterminé à faire 
») partir Augustin , le porteur des présentes , avec 
» d’autres serviteurs de Dieu, pour y travailler sous 
» vos avtspices*. » 

» • 

* Oster-Frankono-Rike , Oster-Rike, 0$ter-Liodi , Oslerland. En 
latin , Aaitrifrancia, Ausiria , Atutrasia, Regnum orienUtle. Voyez 
lu Lettres sur V Histoire de France, einqniAme édit. Lettre X. 

^ Epûtolc Grcgorii papae, paulm, apud script, rer. gallic. et francic., 
I. IV. 

^ Sobjcctoa vestros... legea et domini. (Opéra Gregorii ptpae, t. IV, 
p.l89.) 
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La mission remit aussi des lettres à l’aïeule des 59e 
deux jeunes rois , veuve de Sighebert, père de Hil- 
debert , femme d’une gi’aude ambition et d’une 
rare habileté en intrigues, qui, sous le’ nom de 
ses deux petit-fils, gouvernail la •moitié de la 
Gaule. Elle était de la nation des Goths , alors re- 
foulée par l’invasion franke au-delà des Pyrénées. 
Avant son mariage elle avait porté le nom de Brune, 

(|ui dans la langue germanique signifiait brillante ; 
mais le roi frank, qui la prit pour épouse, voulut 
orner et augmenter son nom, disent les historiens 
du temps , et il l’appela Brune-hildê, c’est-à-dire 
fille brillante ' . D’arienne qu’elle était , elle devint 
catholique, reçut Fonction du saint-chrême, et 
témoigna dès-lors un grand zèle pom* sa nouvelle 
croyance; les évêques louaient à l’envi la .pureté 
de sa foi , et , en faveur de ses œuvres pieuses , né- 
gligeaient de jeter un regard sur ses mœurs déré- 
glées, ses fourberies et ses' crimes politiques. 

« Vous dont le zèle est ardent, les œuvres précieu- 
» ses, et l’àme affermie dans la crainte du Dieu 
» tout-puissant, écrivait le pape Grégoire à cette 
» femme, nous vous prions de nous aider dans un 
») grand ouvrage. La nation des Anglais nous a ma- 

» nifestél’enviederecevoirla foi du Christ, et nous 

* 

• 

' Par corruption Brunehaat en latin , Brunicluldis. — AJ nonnn 
ejut ornandum etaugendum. (Grcg. Turon. Uist, rpitomata, apud script, 
rer. gallic. et francic. , t. Il , p. >IO!i.) 

1. V 
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596 » voudrions contenter son désir *. » Les rois franks 
et leur aïeule s’inquiétèrent peu de vérifier cet ar- 
dent désir du peuple anglo-saxon , ou de le con- 
cilier avec la répugnance et les lerrcurs des mis- 
sionnaires : ils^ accueillirent la mission, et la dé- 
frayèrent dans sa route vers la mer. Le chef des 
Franks occidentaux quoique en guerre avec ses 
parents de l’est, reçut les Romains non moins gra- 
cieusement qu’eux ; on leur permit d’emmener des 
hommes de nation franke comme interprètes au- 
près des Saxons , qui parlaient presque la même 
langue’. ‘ 

Par un hasard favorable , il se trouva que le plus 
puissant des chefs anglo-saxons, Ethelhert roi 
du pays de Kent, venait d’épouser une femme 
d’origine franke et professant la religion catholi- 
que. Cette nouvelle releva le courage des compa- 
gnons d’Augustin , et ils abordèrent avec confiance 

à cette même pointe de Thanet, déjà fameuse par 

» 

« 

* Angloram gçntem... velle iieri christianam. (Opéra Gregorii papæ, 
t. rV, p.^I89.) — Exccllentia ergo vestra quæ proba in bonis consuevit 
esse operibus. ( Epist. Greg. pap. apud script, rer. gallic. et francic. , 
t. IV', p. 2i . ) — In omnipotcntis Del timoré , excellenliæ vestræ ment 
soliditale Tirmata. ( Ibid. ) ' 

’ -Voyez les Lettres sur FHist. de France , cinquième édit., Lettre X. 

’ Maturalis ergo lingua Francorum communicat cum Anglis, eo quod 
de Germanla gentcs ambæ geqninaverint. (Willelm. Malmesb. de gest. 
reg. angl. , lib. I, apud rer. anglic. script. , p. 25 , ed. Savile.) — Bede 
piesbyt. histor. ecclesiast,, iib. II , cap. 23 , 24 et 25. 

'' * Al. Æthel-byrht, Æthel-briht, Æthel, ethhel, edel, noble , d’an- 
cienne race ^ berht, byrht, bright, brillant. 
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le débarquement des anciens Romains , et des deux 896 
frères qui avaient ouvert aux Saxons le chemin de 
la Bretagne. Les interprètes franks se rendirent 
auprès d’Ethelbert : ilslui annoncèrent des hommes 
qui venaient de bien loin lui apporter une joyeuse 
nouvelle et l’offre d’un règne sans fin, s’il voulait 
croire à leurs paroles '. Le roi saxon ne fit d’abord 
aucune réponse positive , et ordonna que les étran- 
gers s’arrêtassent dans l’île de Thanet, jusqu’au 
moment où il aurait délibéré sur le parti à prendre 
à leur égard. Il est permis de croire que l’épouse 
chrétienne du roi païen “ ne resta pas inactive dans 
cette grande circonstance , et que toutes les effu- 
sions de la tendresse domestique furent employées 
à rendre Ethelbert favorable aux missionnaires. Il 
consentit à entrer en conférence avec eux ; mais , 
par un reste de défiance, il ne put se résoudre à 
les recevoir dans sa maison ni dans sa cité royale, 
et vint les trouver dans leur île, où il voulut en- 
core que l’entrevue eût lieu en plein air, pom* pré- 
venir l’effet de tout maléfice, dans le cas où ces 
étrangers en useraient contre lui Les Romains 

' Nunciam ferre optimum... æterna in coelis gandia , et regnum aine 
Gne cnm Deo vivo et vero. (Henrici Uuntind. hiator. , lib. XII , apiid rer. 
anglic. acript,p. 321 , cd. Savile.) 

’ Voyez plus haut , p. 82. 

^ Me... ai quid maleGcæ artia habuiaaent, eum auperando deciperent. 
(Henrici Huntind. hiator., Ub. III, apud rer. angtic. acript. , p. 321, 
ed. Savile. ) * » 
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j,g marchèrent au rendez-vous avec un appareil étu- 
dié , rangés en file , précédés d’une grande croix 
d’argent et d’un tableau du Clirist ; ils exposèrent 
l’objet del eur vovagc et firent leurs propositions 
« Voilà de belles paroles et de belles promesses, 
» leur répondit le roi païen; mais comme cela est 
» pour moi tout nouveau , je ne puis sur le champ 
» y ajouter foi, et abandonner la croyance que je 
» professe avec toute ma nation. Cependant, puis- 
» que vous êtes venus de loin pour nous commu- 
» niquer ce que vous-mêmes , à ce qu’il me sem- 
» ble, jugez utile et vrai, je ne vous maltraiterai 
» point; je vous fournirai des provisions et des lo- 
» gements , et vous laisserai libres de publier votre 
» doctrine et de persuader qui vous pourrez » 
Les moines se rendirent à la ville capitale, qu’on 
appelait la cité des hommes de Kent, en saxon 
_Kentwara-Byrig >; ils y entrèrent en procession, 
portant leur croix et leur tableau , et chantant des 
litanies.' Ils eurent bientôt quelques prosélytes ; une 
église hàtîe autrefois par les Bretons , et abandoq- 
iree depuis la conquête saxonne, leur servit pour 

célébrer la messe; ils frappèrent les iïnaginations 

* • 

• 

* Henrici JTiiutind. histor. lib, III , apud. rcr. angUc. script. , p. 521 , 
ed.Savilc. . 

“ Bedæ prwbyt. Iiistor. ecclesiast. , lib. I , cap, 25. — Henrici Hun- 
(ind. Iiistor., lib. 111, apud rcr. aiiglic. script. , p. 521, cd. Savile. 

^ Al. par corruption Canttrbury* 
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par de gi’andes austérités ; ils firent inêine des mi- 596 
racles , et la vue de leurs prodiges gagna le cœur 
du roi Ethelbert, qui d’abord avait paru craindre 
de leur part quelque sortilège. Quand le chef du 595 
pays de Kent eut reçu le baptême , la nouvelle re- côi 
ligion V devint la route de la faveur, et beaucoup 
d’hommes se précipitèrent dans cette route, quoi- 
que le roi Ethelbert , à ce <jue disent les historiens 
ne voulût contraindre personne. Il donna , pour 
gage de sa foi , à ses pères spirituels , des maisons 
et des fonds de terre ; c’était dans tout pays le pre- 
mier salaire que réclamaient les convertisseurs des 
barbares. « Je supplie la grandeur et ta munifi- 
» cencc , disait le prêtre au roi néophyte , de me 
» donner une terre avec tous ses revenus , non pas 
» pour moi, mais pour le Christ, et de m’en faire 
» acte de cession solennelle, afin qu’en l'etour il 
» t’advienne un grand nombre de possessions dans 
)» ce monde et encore un plus grand dans l’autre; » 

Le roi répondait : « Je le eonfirme la propriété, 

» sans réserve, de tout ce domaine^qui dépend de 
» mon fisc, afin que cette terre te soit une patrie, 

» et qu’à l’avenir tu cesses d’être étranger pariiii 
» nous*. » ^ 


* Bedae presbyt. Histor. cccleaiaat. lib. I,c«p. 2C UenrIcI Hun- 

tind. butor. lib. III, apiid rer. anglic. script., p. 524 , ed. Savile. 

* Vita S. MarcnlB abbatU , apod script, rer. gallic. el trancic. , t, III, 
p. 425. — Diploma in append. ad Gregor. Toron., col. 1528, ed. Ruiii»rl. 
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590 Augustin prit le titre d’c'vêque du pays de Kent ' . 
oJj La mission étendit ses travau.v hors de ce terri- 
toire, et par l’influence de l’exemple elle obtint 
quehjue succès chez les Saxons orientaux , dont le 
chei', appelé Sighebert*, était parent d’Eihelbert. 
Le pape Grégoire apprit avec une joie extrême l’is- 
sue de la prédication, qui venait de rendre chré- 
tienset catholiques une p'artiedescouquéi'ants de la 
Grande-Bretagne : à vrai dire, le dernier point était 
tout pour lui ; car sou attachement au symbole de 
INicée et aux doctrines de saint Augustin le rendait 
ennemi mortel de tout ce qui sentait le schisme ou 
l’hérésie; dans son purisme d’orthodoxie , il allait 
jusqu’à refuser la grâce du salut aux hérétiques 
morts pour la foi de Jésus-Christ. « La moisson est 
» grande, lui mandait Augustin, et les travailleurs 
604 » n’y suffisent plus®. » A cette nouvelle, une se- 

conde députation de missionnaires partit de Rome 
avec des lettres adressées aux évêques de la Gaule, 
et une espèce de note diplomatique pour Augustin, 
le grand plénipotentiaire, de l’Église romaine en 
Bretagne. La note adressée à 'Mellitus et à Laurent, 
chefs de la nouvelle mission , était conçue en ces 
termes : 

» 

' Kent-ware , al. Cant-wara , en latin Cantuarii. 

’ Voyez pins haut, p. 77 et SI , le nom d'un roi (rank. 

^ Bedc pretbyt. Hiilor. eecicaiast. , lib. I, cap. 29. 
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« Vous lui direz (à Augustin) qu’après de mûres eo4 
» et graves réflexions sur l’affaire du peuple an- 
» glais , j’ai arrêté dans mon esprit plusieurs points 
» importants : en premier lieu , il faut se garder de 
» détruire les temples des idoles ; il ne faut dé- 
» truire que les idoles, puis faire de l’eau bénite , 

» en arroser les temples , y construire des autels et 
» y placer des reliques. Si ces temples sont bien 
» bâtis, c’est une chose bonne et utile qu’ils pas- 
>1 sent du culte des démons au service du vrai Dieu; 

» car tant que la nation ven’a subsister ses anciens 
» lieux de dévotion* elle sera plus disposée à s’y 
» rendre , par un penchant d’habitude , pour ado- 

» rer le vrai Dieu \ » 

* » • • ■ 

» Secondement , on dit que les hommes de cette 
» nation ont coutume d’immoler des boeufs en sa- 
)> crifice ; il faut que cet usage soit tourné pour eux 
» en solennité chrétienne, et que, le jour delà dé- 
» dicace des temples changés, en églises, ainsi 
» qu’aux fêtes des saints dont, les reliques y seront 
» placées , on leur laisse construire ; comme par le 
» passé, des cabanes de feuillage autour de.ces 
» mêmes églises, qu’ils s’y rassemblent, qu’ils y 
» amènent leurs animaux, qui alors seront tués 
i) par eux, non plus comme offrandes au diable, 

» mais pour des. banquets chrétiens, au nom et en 

' Hearici Uuntind. Hittor. lib. iU, «pud rer. aogUc. acript. , p. 322 > 
ed. Savile. 
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(ioi » rhonneur de Dieu , à qui ils rendront grâce après 
» s’être rassasiés. C’est en réservant aux hommes 
» quelque chose pour la joie extérieure, que vous 
» les conduirez plus aisément à goûter les joies in- 
» térieures ' . » 

t 

Mellitus et Laurent remirent à Augustin , avec 
ces instructions , l’ornement du pallium, qui , selon 
le cérémonial que l’Eglise romaine avait emprunté 
de l’empire romain , é*tait le signe visible et officiel 
dn droit décommander à des évêques. Ils appor- 
taient en même temps un plan de constitution 
ecclésiastique dressé d’avance à Rome , pour être 
appliqué au pays des Anglais, à mesure que. s’y 
agrandirait le domaine de la conquête spirituelle. 
Selon ce projet , Augustin devait ordonner douze 
évêques , et fixer dans la ville de Londres , quand 
cette viUe deviendrait chrétienne , le siège métro- 
polita in duquel relèveraient les douze autres sièges . 
Pareillement, dès que la grande cité septentrionale 
appelée en latin Eboracum et en saxon Everwic 
aurait reçu le christianisme, Augustin devait y in- 
stituer un évêque qui , recevant à son tour le pal- 
lium , deviendrait le métropolitain de douze au- 
tres. Le métropolitain futur, quoique dépendant 

d’Augustin durant la vie, de ce dernier, sous les 
• * 

* Uenrici Buntind. Hislor. lib. III, ipud rer. «nglic. >cript. , p. .122 , 
fd. Savile. 

’ Al. JSofor-wic , p»r contraction Vork. 
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successeurs d’Augustin ne devait relever que de 
Rome seule 

A ne considérer ces arrangements que sous leur 
aspect materiel, on croit voii’ se renouveler, avec co4 
d’autres formes, les partages de provinces con- 
quises ou à conquérir, qui, dans les sièclo.s anté- 
rieurs, avaient si souvent occupé le .sénat romain. 

Le siège du premier archevêque des Saxons ne fut 
point établi à Londres, comme l'ordonnaient les 
instructions papales ^ et , soit pour plaire davjut- 
tage au roi nouveau chrétien du pays de Kent, 
soit pour l’ol)server de plus près et se trouver 
mieux à portée de combattre en lui les retours de 
l’habitude, Augustin fixa sa demeure dans la cité 
de Canterbury et dans le palais même d’Ethelbert. 

Un autre missionnaire romain s’établit comme eot 
simple évêque à Londres, capitale des Saxons 
orientaux; et Rofe.s-kester , aujourd’hui Rochester, 
entre Londres et Canterburv , fut le siège d’un se- 
cond évêché. Le métropolitain et ses deux suffra- 
gants avaient la réputation de faire des miracles, 
et bientôt le brnit de leurs œuvres merveilleuses se 
répandit jusque dans la Gaule. Le pape Grégoire 
se servait habilement de ces nouvelles pour rani- 
mer dans le cœur des rois franks l’amour et la 

' Bedœ preêbyt. Histor. eccletiast. , lib. I , cap. 29.* — HenricI Hun- 
tind. biitar. apud rcr. anglic. script. , p. 322 , ed. Savile. — Opera Gre- 
gorii pap« , t. IV, p. 387. — Horc britanniea; , t. IX , p. 239.. • 
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60* crainte de Rome ' ; mais , tout en se prévalant lui- 
même de la renommée d’Augustin , il ne voyait 
pas sans ombrage cette renommée s’agrandir , et 
son agent subalterne érigé en émule des apôtres^. 
Il existe une lettre ambiguë où le pape , n’osant 
exprimer toute sa pensée à cet égard , semble aver- 
tir l’apôtre des Saxons de ne point oublier son 
rang et son devoir, et de ralentir modestement 
l’exercice de ses pouvoirs surnaturels ^ « 

60* « En apprenant, dit Grégoire, les grandes mer- 

60S » veilles <jue notre Dieu a voulu opérer par vos 
» mains, aux veux de la nation qu'il a élue, je 
») m’en^ suis réjoui, parce que les prodiges exté- 
» rieurs servent efficacement à donner aux âmes 
» du penchant vers la grâce intérieure : inais, vous- 
» même , prenez bien garde qu’au milieu de ces 
)) prodiges votre esprit ne s’enfle et ne devienne 
» présomptueux ; prenez garde que ce qui vous 
» élève au dehors eu considération et en honneur , 
» ne vous soit au dedans une cause de chute par 
» l’amorce delà vaine gloire^. » Ces conseils n’é- 

* Epistols Gr«garii papæ ad Bninichildem , ad Tbeaderieum , ad Chlo- 
Uriam , apud acript. rer. (jallic. et francic . , t. IV, pag. 50-53. 

^ Ul'apoatolorum virtutca , in signU qute exhilict, imitari videatur. 
(^EpUt. Greg. pap. ) 

* Opéra Gregorii papta, t.^IV, p. 379. 

^ Ne animus in suâ præsumptione se elevet , et unde foris per honorem 
toUitur , inde per inanem gloriam intùs cadat. ( Bedœ preibyl. Histor. ec- 
clcsiast. lib. I, cap. 51.) 
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taient pas sans motif, et le caractère ambitieux 604 
d’Augustin s’était déjà révélé d’une manière assez eos 
évidente : peu satisfait de sa dignité de métropo- 
litain chez les Anglais, il avait convoité une supré- 
matie plus flatteuse et mieux assurée sur des peu- 
ples anciennement chrétiens. Dans l’une de ses 
dépêches à Rome , se trouvait entre autres choses 
cette (juestion brève et péremptoire ; « Comment 
I) dois-je traiter les évêques de la Gaule et les évê- 
» ques des Bretons'?— Pour les évêques de la Gaule, 

» répondit Grégoire un peu alarmé de la demande, 

» je ne t’ai donné et ne te donne aucune autorité 
» sur eux ; le préla t d’Arles a reçu de moi le pal- 
» lium, je ne puis lui ôter son pouvoir ; c’est lui 
» qui est le chef et le juge des Gaulois, et il t’est 
» interdit , à toi ,*de mettre la faux du jugement 
» dans le champ d’autrui^. Quant aux évêques de 
» race bretonne , je te les confie tous ; enseigne les 
» ignorants , raffermis les faibles , et châtie à ton 
» grêles mauvais \ » * , 

L’énorme différence que le pontife tojpain ju- 
geait à'propos d’établir entre les Gaulois qu’il dé- 
fendait contre les prétentions d’Augustin , et les 
« 

' Qualiter debemus cam Galliaram atque Brilqnnorum epiacopia agersP 
( Opéra Gregorii pape , t. IV, p. 466. ) » 

’ Falcem judicii mittere non potea in alienam aegetem. (Ibid.) 

^ Britanniarum antem omnes epiacopoa tuœ fraternitati committimua , 
ut indocti doccanlur, inrirmi perauaaione roborentur, perrerai aucloritate 
corrigantur. ( Bedæ preabyt. hiator. eccleaiaat. lib. I, cap. 27. ) 
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60 * Cambriens qu’il lui abandonnait , sera comprise , 
605 si l’on se rappelle que les Cambriens étaient schis- 
matiques. Ces malheureux restes d’une grande na- 
tion , resserrés dans un coin de leur ancienne pa- 
trie , avaient tout perdu , dit un de leurs vieux 
poètes, hormis leur nom, leur langage et leur Dieu’ . 
Ils avaient sm' la nature divine la même opinion 
que les Romains ; ils croyaient en un seul Dieu en 
trois persoûnes, rémunéra leur et vengeur, mais ne 
punissant point* comme le soutenait l’Eglise ca- 
tholique , les fautes du père sur sa postérité, ac- 
cordant le don de la •grâce à quiconque pratiquait 
la justice, et ne damnant point les enfants morts 
avant d’avoir pu cçnimettre uU seul péché. Le dis- 
■ sentimenfoccasionné par cette différence de dogme 
entre l’Église romaine et l’Église bretonne était 
encor^accru par l’observance de certaines forina- 
. litës religieuses particulières aux Bretons. Us ne 
plaçaient point la fête ‘de Pâques précisément 
à l’époque fixée par les décrets des papes. Leurs 
moines n’égaient point vêtus , ni leurs prêtres ton- 
surés cdtnme ceux du rit romïiin> en ‘outre leurs 
moines étaient plus laborieux que ne l’ordonnaient 
les règles catholiques ; car nul n’était reçu dans 
les couvents bretons s’il ne savait un art ou un 
métier et les religieùx de chaque couvent étaient 

' Talinin , Archiiology of Wales , vol. I , p. 95. * 

’ Ars unicuique dabatar, ut, ex opère manuutn qiiotidiano, te posset 
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partagés en deux bandes qui, alternativement, eo4 
priaient à la maison et sortaient pour aller au tra- 605 
vail^Les Cambriens avaient des évêques; mais 
ces évêques étaient, la plupart du temps, sans siège 
fixe : ils habitaient tantôt une ville*, tantôt l’autre, 
comme de véritables surveillants; et leur arche- 
vêque siégeait de même indifféremment soit à 
Kerléon sur Ttisc , sojt à Menew ", aujourd’hui 
Saint-David. Cet archevêque, indépendant de toute 
autorité étrangère , ne recevait point le pallium 
et ne le sollicitait point ; mais c’étaient là des cri- 
mes irrémissibles aux yeux du clergé romain , si in- 
tolérant pour tout ce qui intéressait la suprématie 
de son Église C’en était assez pour que le pape 
Grégoire ne reconnût comme autorité rehgieuse 
aucun des évêques de^îa Cambrie ^ et se crut en 
droit de les livrer tous en tutelle et en correction 
à l’un de ses missionnaires. * •* 

Augustin , par un message éxprès signifia 'au 
clergé des vaincus de la Grande-Bretagne l’ordre 

• “ *9 

. 

in victu necessario continere. ( Vita S. Winvvaloei. D. Lolÿneau. Preureü 
de riiUtoire de Bretagne , t. II , pag. 23. ) * 

* Hora: britannicæ , t. II , p. 225. , 

^ W. Caér-Llean. ’ 

^ Al. JHjrtijrw-£n latin Menevia, « » 

^ Inter alla inenarrabilium tceleruAi facta... (Bedæ presbyt. HUtor. 
eccletiaat. lib. I, cap. 22.^ — Trioedd'ynya Prydain, Cambro-Briten , 
vol. 1 , p. 170. — Horte britannicæ, t. II , p. 223 à 232. 
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601 de le reconnaître comme archevêque de l’ile en- 
605 tière , sous peine d’encourir la colère de l'Église 
romaine et celle des rois anglo-saxons. Pour dé- 
montrer aux prêtres et aux religieux cambriens la 
légitimité de ses prétentions , il leur assigna une 
conférence sur les bords de la Saverne, limite de 
leur territoire et de celui des coïKjuérants. L’as- 
semblée se tint en plein air sous un grand chêne '. 
Augustin y somma les Bretons de réformer leure 
pratiques religieuses selon les usages de Rome, de 
se raUier à l’unité catholique , de lui prêter à lui- 
même obéissance, et de s’employer sous sa conduite 
à la conversion des Anglo-Saxons. A l’appui de sa 
harangue , *il*fit paraître un prétendu aveugle, 
Saxon de naissance , et lui rendit la vue^; mais ni 
605 l’éloquence du Romain ni son miracle n’eurent le 
C07 pouvoir d’elfrayer les Cambriens , et de leur faire 
abjurer leur vieil esprit d'indépendance. Augustin 
ne se rebuta point , il indiqua une seconde entre- 
vue où se rendirent, aveî; une complaisance qui 
prouvait leur bonne foi , sept évêques de race bre- 
tonne et beaucoup de religieux , la plupart sortis 
d’un grand monastère appelé Bangor et situé au 

« • 

' Cet arbre fut longtemps appelé lè chêne d'Augustin ; en saxon, Augus- 

tines-ac. V. Bedæ presbyt. bistor. ecclesiast., lib. II , cap. 2. 

’ Âllalus est quidam de genere Anglorum oculorum lace privatus. (Ibid.) 

t 

’ Al. han-chor; le grand chœur , la grande église. 
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nord du pays de Galles , sur les bords de la ri- 60s 
vière de Dec. 6O7 

A leur approche , le Romain négligea de se lever 
de son siège , et cette marque d’orgueil les blessa 
d’abord : « Nous n’avouerons jamais, dit celui 
» d’entre eux qui portait la parole , nous n’avoue- 
» rons jamais les prétendus droits de l’ambition 
» romaine, non plus que ceux de la tyrannie 
» saxonne. Nous devons, il est vrai, au pape de 
» Rome la soumission de charité fraternelle, de 
» même qu’à tous les chrétiens j mais pour la sou- 
» mission d’obéissance, nous ne la devons qu’à 
» Dieu , et, après Dieu , à notre vénérable surveil- 
» lant, l’évê(jue de Kerléon sur l’Lsc. D’aillcui's 
I» nous demandons pourquoi ceux qui se glorifient 
» d’avoir converti les Saxons ne les ont jamais ré- 
» priiuandés de leurs violences contre nous-et de 
» leurs usurpations sui’ nous * ? » 

Pour toute réponse, Augustin fit aux prêtres 
gallois la sommation définitive de le reconnaître 
comme archevêque , et de l’aider à convertir les 
Germains de l’île de Bretagne. Les Gallois répli- 
quèrent unanimement qu'ils nçlieraient point ami- 
tié avec les envahisseurs de leur pays, tant que 

ceux-ci ne restitueraient pas ce qu’ils avaient in- 

% 

* MannscriU bretont . cités d^DS le tome II des Sbrœ brilannicce , 
p»g. 267,268. * • . . 
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6Ü5 justement i-avi : « Et quant à l’homme , ajoutèrent- 

607 >> ils , qui ne se lève pas devant nous , quand il 
» n’est que notre èjjal , jamais nous ne le pren- 
» di'ons pour supérieur ' . — Eh bien donc ! s’écria 
» le missionnaire avec un ton de menace , puisque 
» vous ne voulez point la paix avec des frères, vous 
» aurez la guerre avec des ennemis ; puisque vous 
» refusez d’enseigner avec moi le chemin de la vie 
» aux Saxons , avant peu de temps , par un juste 
» jugement de Dieu, ils sei'ont pour vous des ini- 
» nistres de mort^. » 

ggy En effet , ]^u de temps s’écoula , et le roi d’une 
peuplade anglo-saxonne, encore païenne , descen- 
dit de la contrée du nord vers le lieu même où s’é- 
tait tenue la conférence. Les religieux de Bangor 
sur la Dée , se souvenant de la menace d’Augustin , 
(juittèrent leur couvent en gi'ande terreur , et s’en- 
fuirent vers l’armée que rassemblait le chef de la 
province g^loise de Po\vis . Cette armée fut vaincue, 
et, dans la déroute, le roi vainqueur aperçut une 
troupe d’hommes singulièrement vêtus , sans ar- 
mes , et tous agenouillés. On lui dit que c’étaient 
les gens/du grand monastère, et qu’ils priaient 
pour le salut des leurs. « S’ils crient à leur Dieu 


à 

* Si modb nobU a«surjere noluic , quantô magis, si ei subdi cœperimus , 
nos pro nihilo contemnet. ( Bedæ presbyt. Histor. ecclesiast.^ lib 2» 

“P- 2- ) . i 

‘ Si nttioni Angforam nolniwenl vitm vUk prtedicare... (U>id.) 
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)> pour mes ennemis , répliqua le Saxon , ils com- 607 
» battent contre moi quoique sans armes *; » et il 
les fit tous massacrer, au nombre de deax cents. 

Le monastère de Bangor , dont le chef avait porté la 
parole dans la fatale entrevue avec Augustin , fut 
détruit de fond en comble ; « et c’est ainsi , disent 
» les auteurs ecclésiastiques , que s’accomplit la 
» prédiction du saint pontife, et que furent punis 
» par la mort dans ce monde les perfides qui avaient 
» méprisé ses avis pour leur salut éterneP. » Ce 
fut chez les Gallois une tradition nationale que le 
chef de la nouvelle église anglo-saxonne avait pro- 
voqué cette invasion , et désigné le monastère de 
Bangor aux païens du Northumberland. Il est im- 
possible de rien affirmer de positif à cet égard ; 
toutefois , la concordance des temps rendait l’im- 
putation assez grave pour donner aux amis de l’é- 
glise romaine l’envie d’en détruire la trace. Dans 
presque tous les manuscrits du seul historien de ces - 
événements, ils ajoutèrent par interpolation qu’ Au- 
gustin était mort quand eut lieu le combat contre 
les Bretons et le massacre des moines de Bangor 


' Si advertùm non ad denm suam clamant , profectô et ipsi , qnamTia 
arma non fcrant, rontra nos pugnanl. ( Beds presbyt. qistor. ecclesiast. , 
lib. II , cap. 2. ) ^ 

* Ut temporalis intcritûs iiltionem sentirent perndi , qnod oblati sibi 
pcrpelose lalntis concilia spreverant. (Ibid.) 

^ Qnamvis ipso > jam mullo ant^ tempore , ad ceelestia régna snblalo. 

I. ' 7 
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607 Augustin était vieux à cette époque; mais il vécut 
encore au moins un an après l’exécution militaire 
qu’il avait si exactement prédite'. 

608 A sa mort , Laurent , comme lui Romain de na- 

6*6 tion , prit le titre d’archevêque ; Mellitus et Justus 

étaient encore évêques , l’un à Londres et l’autre 
à Rochester. Le premier avait su gagner au chris- 
tianisme Sighebert , parent d'Ethelbert qui, mal- 
gré la nouveauté de sa conversion , montrait un 
grand zèle, et entourait son cierge' naissant d’hon- 
neurs et d’autorité. Mais cela ne fut pas de longue 
durée : à ce roi fervent succédèrent des princes tiè- 
des et malveillants pour le nouveau culte ; et quand 
les deux fds de Sighebert , qu’on nommait fami- 
hèrement Sibert ou Sib -, eurent mis leur père dans 
la tombe , ils retournèrent au paganisme , et aboli- 
rent toutes les lois dirigées contre la vieille religion 
nationale. Mais , comme ils étaient d’un caractère 
doux , ils ne persécutèrent d’abord ni l’évêque Mel- 
htus , ni le petit nombre de vrais croyants qui per- 
sistaient à l’écouter : Us se rendirent même à l’é- 


( Bedæ prubyt. biitor. eccletUst. , lib. 11 , cap. 2. ) Ces moU «ont inter- 
polés , selon Topinion des célèbres théologiens Goodvvin et Hammond. 
Voyei Hors britannicæ , t. II , p. 271 . 

' Completnm !li^|piini presagium. ( Bedæ presbyt. histor. ecclesiast. , 
lib. n. cap. 2.) 

' L’nsago de ces sortes de diminutifs pour les noms propres subsiste en- 
core en Angleterre. 
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gli*e chrétienne par passe-temps , et peut-être par gos 
une sorte d’incertitude secrète. eie 

Un jour que le Romain donnait à ses fidèles la 
communion de l’eucharistie ; <i Pourquoi , lui di- 
» rent les deux jeunes chefs , ne nous offres-tu pas, 

» comme aux autres , de ce pain si blanc que tu 
n donnais à notre père Sib '? — Si vous vouliez , 

» répondit l’évêque , vous laver dans la fontaine de 
» salut où votre père a été lavé , vous auriez, comme 
» lui , votre part de ce pain salutaire. — Nous ne 
» voulons pas entrer dans la fontaine ; nous n’en 
» avons nul besoin ; et cependant nous avons envie 
» de nous restaui'er avec ce pain“. » Us renouve- 
lèrent plusieurs Ibis cette bizarre demande : tou- 
jours le Romain leur répéta qu’il ne pouvait y ac- 
céder ; et eux , imputant ses refus à une obstina- 
tion de mauvaise grâce, s’en irritèrent. « Puisque 
» tu ne veux pas , dirent-ils , nous complaire dans 
» une chose si aisée , tu sortiras de notre pays » 

Us le chassèrent en effet de Londres , lui et tous 
ses compagnons. Les bannis vinrent dans le pays g^g 
de Kent, auprès de Laurent et de Justus, qu’ils 
trouvèrent aussi découragés par la tiédeur et le 


' Quare non et nobis panem nitidum porrigii ? ( Bedæ preibyt. Histor. 
eccleaiast. , lib. II, cap. 5. ) 

’ Nolumus fontem ilium intrare , quia nec illo opus nol babere novi- 
mua; aed tamen pane illo rcGci volumua. (Ibid.) 

^ Si non vis asaemire nobis in tam facili causa quara petimua , non po- 
terii jam in nostrâ provincit demorari. ( Ibid.) 
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6<6 peu d’amour pour eux du successeur d’Ethelbert. 
Tous prirent la résolution de passer en Gaule : 
Mellitus et Justus partirent ensemble; mais Lau- 
rent , sur le point de les suivre , voulut tenter un 
dernier effort pour changer l’esprit du roi de Kent, 
encore flottant , à ce qu’il croyait , et mal assuré 
dans son retour à la religion de ses ancêtres. La 
dernière nuit qu’il devait passer chez les Saxons , 
il fit dresser son lit dans l’église de Saint-Pierre , 
bâtie à Canterbury par l’ancien roi et au matin 
il en sortit , meurtri de coups , blessé , et tout cou- 
vert de sang. Dans cet état, il se rendit auprès 
d’Edbald *, fils d’Ethelbert : « Vois, lui dit-il , 
» ce que m’a fait l’apôtre Pierre pour me punir 
)i d’avoir songé à quitter son troupeau ’. » Le roi 
saxon fut frappé de ce spectacle , et trembla d’en- 
courir lui-même la vengeance du saint apôtre qui 
châtiait si durement ses amis. Il invita Laurent à 
demeurer, rappela Justus, et promit d’employer 
sa puissance à convertir de nouveau ceux qui , 
suivant son exemple , étaient tombés dans l’apos- 
tasie. Grâce au secours du bras temporel , la foi 


* Jiuiit in encIcsU.... siratnm «ibi pirari. (ReJœ presbyt. Ilistnr. cccle- 
liast. , Mb. II , cap. 5. ) 

’ Al. Æd-bali/, Eait-haM. F.d, end, heureux ; bald, botd. Mardi. V. le 
Gloss. d'E(î«ard Lyc. 

^ Propicrea quod Dei Brcf;em.... esscl rclirlimis. (Cbron. saxnS. od. 
Gibsnn , p. 2S. ) 
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se ranima pour ne plus s’éteindre , sur les deux ri- 
ves de la Tamise. Mellilus fut le successeur de Lau- 
rent dans le siège archiépiscopal; Justus succéda 
à Mellitus; et le roi de Kent, Edbald, qui avait 
voulu les chasser tous , fut comphmenté par le 
souverain pontife sur la pureté de sa croyance et 
la perfection de ses œuvres chrétiennes *. 

Peu d’années après ces événements, une sœur 
d’Edbald, nommée Ethelberghe *, fut mariée au 
chef païen de la contrée au nord de l’Humber. La 
nouvelle épouse partit du pays de Kent, accom- 
pagnée d’un prêtre , Romain de naissance , appelé 
Paulin , qui fut d’avance consacré archevêque 
d’York, selon le plan du pape Grégoire, et dans 
l’espérance que la femme fidèle convertirait le 
mari infidèle. Le roi du ÎNorthumberland ’, appelé 
Edwin * laissa son épouse Ethelberghe professer la 
religion chrétienne , sous les auspices de l’homme 
qu’elle avait amené, et dont les cheveux noirs et 
le visage brun et maigre étaient un objet de sur- 
prise pour la race à chevelure blonde des habitants 


GI6 


6<G 

à 

620 


* Bedœ prc^byt. Histor. ccclcsiai^t., lib. Il, cap. G. — Hem ici Uantiad. 
Hittor. , lib. III , apad rer. an^lic. script. , p. 526 , ed. Savile. 

* Al. Æihel^byrg^ FaHcI, noble ; bur^ ^ burgh, bitrh, bp'h, ber:;, 
sécurité , protecteur , protectrice. 

^ liorthumbrîa } en êàxon , IS^orthan-hymbra~îand; al. 
htr^land, le pays au nord de THumber. 

' Al. Ead^yvin* Ed, heureux ; win , chéri, cl aussi vaiiJt|ucur. 
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620 du pays ' . Quand la femme d’Edwin devint mère , 
Paulin annonça gravement au roi anglo-saxon qu’il 
avait obtenu pour elle la grâce d’enfanter sans dou- 
leur, à condition que l’enfant serait baptisé au 
nom du Christ*. Dans l’effusion de sa joie pater- 
nelle , le païen permit tout ce que souhaitait sa 
femme , mais , pour sa part , il ne voulut écouler 
aucune proposition de baptême ; seulement il lais- 
sait parler librement ceux qui désiraient le conver- 
tir , raisonnait avec eux , et quelquefois les embar- 
rassait*. 

Afin del’attirer, s’il était possible, vers les choses 
célestes par l’appât des biens de la terre , il vint de 
Rome une lettre du papeBoniface, adressée au glo- 
625 rieux Edwin. <i Je vous transmets , écrivait le pon- 
028 » tife, la bénédictionde votre protecteur, lebien- 

» heureux PieiTe , prince des apôtres , c’est-à-dire 
i> une chemise de lin ornée de broderies d’or, 
» et un manteau de laine fine d’Ancône *. » Ethel- 
berghe reçut de même , pour gage de la bénédic- 

' Vir loDgæ sUluræ , panlulum incurvus , nigro capillo , facic maciicntâ, 
naso adanco pcrtcnui, vencrabilis simul et tcrribilis aspectu. ( Bcdœ prcf- 
b;t. HUtor. eccicsiast. , lib. II , cap. 16.) 

’ Quod prccibuV suis obtinucrit apud Deum , ut rcgina parcret absque 
dolore. ( Ucnrici Huntind. Ilistor. , lib. III, apud rcr. anglic. script-, 
p. 527, ed. Savile. ) 

^ Quid agcrct discuticbat, vir naturâ sagacissimus, (Ibid.) 

* Id est, camisiam.,.. unam.... (Ibid.) 
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tion de l’apôtre Pierre , un peigne d’ivoire doré ‘ et «25 
un miroir d’argent. Ces dons furent agréés ; mais 62s 
ils ne décidèrent point le roi Edwin , dont l’esprit 
réfléchi ne pouvait être vaincu que par une forte 
impression morale®. 

D y avait dans la vie du Saxon une aventure 
extraordinaire dont il croyait avoir gardé le secret 
à tous les hommes ; mais ce secret lui avait proba- 
blement échappé parmi les confidences du lit nup- 
tial. Dans sa jeunesse, et avant qu’il fût roi, il avait 
couru un grand péril : surpris par des ennemis qui 
voulaient sa mort , il était tombé entre leurs mains. 

Dans la prison où il languissait , sans espoir de sa- 
lut , son imagination échauffée lui fit voir en songe 
un personnage inconnu , qui , s’approchant d’un 
air grave , lui dit : « Que promettrais-tu à qui vou- 
» drait et pourrait te sauver? — Tout ce qui sera 
1» jamais en mon pouvoir, répondit le Saxon.: — 

» Eh bien , reprit l’inconnu , si celui qui peut te 
n sauver n’exigeait de toi que de vivre selon ses 
» conseils, les suivrais-tu? » Edwin le jura; et l’ap- 
parition étendant une main et la lui posant sur 
la tête , dit . « Quand un pareil signe se représen- 
)) tera à toi , rappelle-toi ce moment et ce dis- 


‘ Id e<t, pectinem cburncum auratum. (Henrici Huntiod. Hiator., 
lib. lU, apod rer. anglic. acript., p. SS7, cd. Savile.) 

’ Beds preabyt. Hiator. eccleaiaat. , lib. II , cap 9. 


» 
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(i-iü » cours ' . » Edwiii se tü’a de danger par des hasards 

bîs heureux ; mais le souvenir de son rêve lui resta 
gravé dans la pensée. 

Un jour qu’il était seul dans son appartement , 
la porte s’ouvrit tout-à-coup , et il vit venir à lui 
un personnage marchant gravement comme celui 
du songe , qui s’approcha , et , sans prononcer un 
seul mot , lui posa la main sur la tête. C’était Pau- 
lin , à qui le Saint-Esprit , selon les historiens ec- 
clésiastiques^, avait révélé le moyeu infaillible de 
vaincre son obstination. La victoire fut complète ; 
le Saxon, frappé de stupeur, tomba la face contre 
terre, et le Romain , devenu son maître , le releva 
avec bonté. Eidwin promit d’être chrétien j mais , 
imperturbable dans son bon sens, il promit pour 
lui seul , disant que les hommes du pays verraient 
eux-mêmes ce qu’ils devaient faire Paulin lui 
demanda de convoquer le grand conseil national 
qu’on appelait en langue saxonne Wittena-Ghe- 
mote, l'assemblée des sages, qui se réunissait au- 
tour des rois gennains , dans toutes les occasions 
importantes , et auquel assistaient les magistrats , 


' Cùm ergo hoc tibi signnm advenerit, mémento hujus temporis ac lo- 
qnelc noatne. (Bedte preabyt. Histor. eccicaiast. , lib. II, cap. 12.) — 
Uenrici Hantiod. Uiator. , lib. III, apudrer. Aoglic. acript., p. 527, ed. 
Savile. 

’ Bedæ presby t. Hiator. eccleaiaat. , lib. II , cap. i 2. 

^ Quideia videretnr.... ut ai et illi eadem cum eo aemire vellent. (Ibid., 
cap. 43. ) 
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les riches possesseurs de teiTes, les guerriers de. 62 s 
liaut grade et les prêtres des dieux Le roi Edwin 
exposa devant cette assemblée les motifsde son chan- 
gement de croyance , et s’adressant à chacun des 
assistants , l’un après l’autre , il demanda ce qu’il 
leur semblait à tous de cette doctrine nouvelle 
pour eux. 

Le chef des prêtres parla le premier ; « Mon 
» avis , dit-il , est que nos dieux sont sans pouvoir ; 

» et voici sur quoi je me fonde : pas un homme, 

» dans tout le peuple , ne les a servûs avec plus de 
» zèle que moi ; et pourtant je suis loin d’être le 
» plus riche et le plus honoré parmi le peuple ; 

» mon avis est donc que nos dieux sont sans pou- 
» voir^. Il Un chef des guerriers se leva ensuite et 
parla en ces termes : 

« Tu te souviens peut-être , 6 roi , d’une chose 
» qui arrive parfois dans les jours d’hiver, lorsque 
» tu es assis à table avec tes capitaines et tes hom- 
II mes d’armes qu’un bon feu est allumé , que ta 
» salle est bien chaude , mais (ju’il pleut , neige et 


' Eldcr-mcnn , al. £aldor-incmi, teiiioiei. 

’ Muiti autem sunt qui majora beneCcia a te reccferunt unde nil valere 
deos probavi. ( Henrici Uunliiid. Hislor, , lib. III, apud. rcr. aiiglic. 
script. , p. 528. ed. Savile.) — Quià nihil oinnino virtutis habet religio ilia 
qoam hue usque tenuimus. ( Beds presbyt. Bistor. eccicsiast. , lib. II , 
cap. 13.) 

^ Mid thiouni Ealdoruiannum and Thegnum (Traduction saxonne de 
THistoire defiede.) V. pièces justificatives, liv. I, ii. o. 


Digitized by Google 



406 


UTBE PREMIER. 


» vente au dehors. Vient un petit oiseau qui tra- 
)» verse la salle h tire d’aile , entrant par une porte, 
» sortant par l’autre : l’instant de ce trajet est 
I» pour lui plein de douceur , il ne sent plus ni la 
)• pluie ni l’orage ; mais cet instant est rapide ; l’oi- 
» seau a fui en un clin d’œil , et de l’hiver il re- 
» passe dans l’hiver*. Telle me semble la vie des 
» hommes sur cette terre , et son cours d’un mo- 
» ment, comparé à la longueur du temps qui la 
» précède et qui la suit. Ce temps est ténébreux 
» et incommode pour nous^ il nous tourmente par 
» l’impossibilité de le connaître : si donc la nou- 
» velle doctrine peut nous en apprendre quelque 
» chose d’un peu certain , elle mérite que nous la 
» suivions >> 

Après que les autres chefs eurent parlé et que le 
Romain eut exposé ses dogmes , l’assemblée , vo- 
tant comme pour la sanction des lois nationales , 
renonça solennellement au culte des anciens dieux. 
Mais quand le missionnaire proposa de détruire 
les images de ces dieux , nul , parmi les nouveaux 
chrétiens , ne se sentit assez fermement convaincu 
pour braver les dangers de cette profanation ; nul, 
excepté le grand prêtre. H demanda au roi des 

' or wintr» in wintcr cftcymeth. (Trad. sai. de l'Uist. de BSde.) 
V. pièces justifîcativcs , liv. 1, n. 3. 

’ Henrici Huntind. Hutor . , lib. III, apnd. Ter. anglic. script. , p. 328, 
ed. Savile. 
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armes et un cheval étalon pour violer la loi de son 62 » 
ordre , qui interdisait aux prêtres l’habit de guerre 
et toute autre monture qu’une jument ' . Ceint d’une 
épée et brandissant une pique , il galopa vers le 
temple , et à la vue de tout le peuple , qui le croyait 
hors de sens , ü frappa de sa lance les murs et les 
images. On éleva une maison de bois où le roi 
Edwin et un grand nombre d’hommes se firent bap- 
tiser Paulin ayant ainsi conquis en réalité l’épis- 
copat dont il portait le titre , parcourut les con- 
trées de Deïre ’ et de Bernicie , et baptisa dans les 
eaux de la Swale et de la Glen ceux qui s’empres- 
saient d’obéir au décret de l’assemblée des sages * . 

L’influence politique du grand royaume de Nor- 62» 
thumberland entraîna vers le christianisme la po- sss 
pulation des est-Angles ou Anglais orientaux habi- 
tant au midi de l’Humber et au nord des Saxons 
de l’est. Ce peuple avait déjà reçu quelques prédi- 
cations des évêques romains du sud ; mais les deux 
rebgions s’y balançaient encore avec une telle éga- 


' Accepte equo emUsario cum pontificem idolorum non liceret niei 

snper equam eqnitarc. (Henrici Huntind. Histor . , lib. III, apud rcr. an- 
glic. «cript. , p. 528 , ed. Savile. ) 

’ Baptisatus eit in domo ligneâ. ( Act. pontiDc. Cantuar. anctore Ger- 
vaaio Dorobernenii , apud Butor, angl. script., t. II, col. 1654, ed. 
Selden. ) , 

^ Par corruption, au lieu du cambrien Deywr ou Oeîft. Voyez plus 
haut , pag. SO. 

^ Henrici Huntind. Histor. apnd.rer. anglic. Kript., p. 528, ed. Savile. 
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655 lité , que le chef du pays, nommé Redwald *, avait 
dressé deux autels dans le même temple , l’un pour 
le Christ et l’autre pour les dieux des Teutons , 
qu’il priait alternativement Trente ans après la 
conversion des habitants des rives de l’Humber , 
une femme de ce pays convertit le chef du royaume 
de Merde , qui s’étendait alors de l’Humber à la 
Tamise. Les derniers Anglo-Saxons qui gardèrent 
688 leur ancien culte furent ceux des côtes du sud ; ils 
n’y renoncèrent qu’à la fin du septième siècle 
Huit moines romains furent successivement ar- 
chevêques deCanterburv, avant que cette dignité , 
instituée pour les Saxons, parvînt à un homme 
608 de race saxonne*. Les successeurs d’Augustin ne 
6*0 renoncèrent point à l’espoir de contraindre le 
clergé delà Cambrie à pher sous leur autorité. Ils 
accablèrent les prêtres gallois de sommations et de 
messages ; ils étendirent même leurs prétentions 
ambitieuses sur les prêtres de l’île d’Érin , aussi 
indépendants que les Bretons de toute suprématie 

' Ai. Rced-wal. Raed, red, parole , conseil , conseiller ; wald , y/eald, 
■Walt, paissant, gonvemanl. 

’ Redvaldus.... rediens domam ab uaore sua et a qnibasdam perversis 
ledactas babebat altare Cbristi et demonis in codera fano. (Henrici Han* 
tind. Histor. , lib. III, apud. rer. anglic. script. , p. 529, ed. Savile. ) — 
Bedæ presbyt. , Histor. ecclesiast. , lib. II, cap. 15. 

^ Henrici Huntind. Histor., lib. III, apud. rer. anglic. script. , p. 528 , 
et seq. ed. Savile. — Act. Pontifie. Cantaar. auctore Gervas. Dorobern. 
apud Histor. angl. script. , t. II, col. i 655 et seq. cd. Selden. 

■' Berht-wald ou Brith-wcald. 
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étrangère , et tellement zélés pour la foi chrétienne, 608 
que leur patrie était surnommée l’Ile des Saints, eio 
Mais ce mérite de sainteté , sans une complète sou- 
mission au pouvoir de l’Église romaine , était nul 
pour les membres de cette Eglise qui venaient d’é- 
tablir leur domination spirituelle sur la partie de 
la Grande-Bretagne conquise par les Anglo-Saxons. 

Ils envoyèrent aux habitants de l’ile d’Érin des mes- 
sages pleins d’orgueil et d’aigreur ; « Nous, députés 
» du siège apostolique dans les régions occidentales, 

» nous avons naguère follement cru à la réputation 
» de sainteté de votre île ; mais nous le savons au- 
» jourd’hui à n’en plus douter , vous ne valez pas 
» mieux que les Bretons*. Le voyage de Columban 
» dans la Gaule et celui d’un certain Dagamman 
» en Bretagne nous en ont pleinement convaincus ; 

» car , entre autres choses , ce Dagamman a passé 
» par les lieux où nous habitons , et il a refusé non- 
» seulement de venir manger à notre table , mais 
» encore de prendre son repas dans la même mai- 
» son que nous®. » 

Ce voyage en Gaule , allégué en preuve des mau- S 65 
vaises doctrines et de la perversion des chrétiens sio 
de l’Hibernie, offrait des circonstances qui méritent 


' Niliil discreparc à Britonibns. (Bcda: presbyc. HUtor. ecclesiast. , lib. 
II, cap. 4.) 

* Non aolum cibum nobisonm, aed nec in codem hoapitio quo vescebamar 
snmere volnit. (Ibid.) 
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86» d’être rapportées en détail. Columban ou plus 
610 exactement Colum , avait commencé sa carrière de 
prédicateur chrétien en traversant les détroits et 
les lacs de la Bretagne septentrionale dans un ba- 
teau d’osier recouvert de peaux , afin de visiter , au 
nom du Christ , la race sauvage des montagnards 
du nord-ouest. Il n’y avait point là de femme chré- 
tienne pour séduire un mari païen , et Colum n’a- 
vait ni tuniques bordées de pourpre , ni manteaux 
de laine fine à offrir en présent au nom de saint 
Pierre ; il était pauvre , il fut souvent rebuté, et sou- 
vent courut le danger de la vie*. Il ne fonda point 
d’évêchés , et ne s’intitula jamais évêque : seule- 
ment il établit , sur un rocher des Hébrides *, une 
école et un couvent d’hommes pauvres et fervents 
comme lui ®. Après avoir converti seul beaucoup de 
gens chez les Scots et chez les Pietés , il se rendit 
en Gaule avec dix compagnons , afin d’aller prê- 
cher dans les Vosges , pour les bûcherons et les 
chevriers. Les hommes d’Érin s’arrêtèrent au pied 
des montagnes , près d’une source d’eaux therma- 
les , dans un ancien bourg en ruines qui se nom- 
mait Luxovium en latin , et Luxeu dans la langue 
romane. 

* Horæ briuonicc, t. Il, p. SOS. 

’ L’ile d’Hy ou d'Iona. 

^ Uenrici Huntind. Hiltar. , lib. III , apud rer. aoglic. (cript. , p. 350 
et 351 . ed. Savile. 
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Ce lieu iBisait partie du territoire de Théoderik, «09 
roi des Franks orientaux , qui , attiré par le bruit eio 
public , vint visiter les étrangers et leur demander 
des prières. Colum, peu habitué ü ménager les 
puissants du siècle, fit au visiteur des remon- 
trances sévères sur ses mœurs et sur la mauvaise 
vie qu’il menait avec des femmes débauchées ' . Ces 
reproches déplurent moins au roi qu’à l’aïeule du 
roi , à cette même Brunehilde dont le pape Gré- 
goire avait loué si complaisamment la piété *, et 
qui , pour gouverner plus sûrement son petit-fils , 
l’éloignait et le dégoûtait du mariage , lui procu- 
rant elle-même des maîtresses et de belles esclaves. 

A l’instigation de cette reine , une accusation d’hé- 
résie fut portée devant un concile d’évêques con- 
tre l’homme qui avait osé se montrer plus sévère 
(jue l’Eglise romaine sur la moralité des princes. 

Il fut condamné par sentence unanime , et banni 
de la Gaule avec ses compagnons. C’est probable- 
ment sur cet aiTêt que les évêques de la Bretagne 
saxonne jugèrent que le christianisme des habi- 
tants de l’Hibernie était d’une nature suspecte , et 
qu’il avait besoin d’être épuré et réfomié par 
eux 


' Ut regalii prolei... ex lapanaribiu Tiderctur emergere. (Fredegarii 
Chroii. , apud script, rer. gallic. et francic. , t. Il , p. 125. ) — V. pièces 
jastiGcatives , liv. 1 , n« 4. 

’ Epistolse Gregorii papse ad Bninichildem. Ibid. , l. IV, p. SO-54. 
^Fredegarii Cliron. Ibid., t. II, p. 435 à 427. — V. pièces jus- 
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610 La même Église qui expulsait de la Gaule les 

755 censeurs des rois franks , donnait aux rois anglo- 
saxons des croix bénites pour étendards , quand ils 
allaient exterminer les vieux chrétiens de la Bre- 
tagne ' . Ceux-ci , dans leurs poésies nationales , 
accusent en partie de leurs désastres une conspi- 
ration étrangère , et des moines qu’ils nomment 
injustes Dans la conviction où ils étaient de cette 
malveillance de l’Eglise romaine envers eux , ils 
s’affermissaient de plus en plus dans la volonté de 
repousser ses dogmes et son empire ; ils aimaient 
mieux s’adresser et s’adressèrent en effet plusieurs 
fois à l’Elglise de Constantinople , pour prendre 
conseil sur des difficultés théologiques. Le plus 
renommé de leurs anciens sages , à la fois barde et 
et prêtre chrétien , maudit dans ses sentences poé- 
tiques le pasteur négligent qui ne garde pas le 
troupeau de Dieu contre les loups de Rome*. 

Mais les ministres et les envoyés de la cour pon- 
tificale , grâce à la dépendance religieuse sous la- 
quelle ils tenaient les puissants rois anglo-saxons, 
firent peu à peu flécliir par la terreur l’esprit de 


tificitives, liv. I, n" 4. — Dom Lobineau, HUt. de Bretagne, 1. 1, liv. I, 
p. S2. 

' Bedae prcabyt. Histor. ecclesiaat. , lib. III , cap, I et 2. 

’ Horae britann. , t. II , p. S90. \ 

^ CalUwg , ibid. , p. 277. 


Digilized by Google 



LIVRE PREMIER. 




liberté des églises bretonnes. Au huitième siècle, tss 
un évéque de la Cambrie septentrionale se mit à 
célébrer la fête de Pâques au jour prescrit par les 
conciles catholiques ; les autres évêques s’élevèrent 
contre ce changement ; et, au bruit de cette dispute, 
les Anglo-Saxons firent une iiTuption dans les can- 
tons du sud où l’opposition se manifestait ' . Pour 
conjurer la guerre étrangère et le ravage de son 
pays, un chef gallois essaya de sanctionner par son 
autorité civile l’altération des anciennes coutumes 
religieuses , et l’esprit public s’en irrita au p oint 
que le chef fut tué dans une révolte. Cependant 777 
cette fierté nationale déclina bientôt, et la fatigue 
d’une lutte toujours renaissante rallia au centre 
du catholicisme une grande partie du clergé gal- 
lois. La soumission religieuse du pays s’acheva 
ainsi par degrés; et pourtant elle ne fut jamais 
au^si complète que celle de l’Angleterre 

Les rois des Saxons et des Angles avaient pour 
la ville de Rome et pour le siège de Saint-Pierre 
une vénération qu’ils témoignèrent souvent par de 
riches offrandes , et même par des tributs annuels 
sous les noms de cens de Rome , ou cens de l'Église. 

Les successeurs des anciens chefs d’aventuriers 

a 

Hengliist, llorsa, Kerdic, AElla et Ida, instruits 6®® 

‘Extrait de Caradoc de LIancarvan, historien gallois. Horse britan- 
nica; , t. Il, p. 367. 

^ Ilorie britannicæ, t. II, p. 317-526. 

l. 8 
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600 par Je clergé romain à revêtir les insignes pacifi- 

& 

656 ques de la dignité royale et à porter , au lieu de 
la hache de leurs ancêtres , des hâtons à fleurons 
dorés , cessèrent de mettre au premier rang les 
exercices de la guerre Leur ambition fut de voir 
autour d’eux , non de grandes troupes de braves , 
comme leurs pères, mais de nombreux couvents 
selon la règle de saint Benoît , la plus en faveur 
auprès des papes. Souvent eux-mêmes coupaient 
leur longue chevelure pour se vouer à la réclusion ; 
et , si le besoin d’une vie active les retenait au 
milieu des affaires , ils comptaient comme un des 
grands jours de leur règne la consécration d’un 
monastère. Cet événement était célébré avec tout 
l’appareil des solennités nationales^; les chefs, 
les évêques , les guerriers , les sages du peuple se 
rassemblaient , et le roi s’asseyait au milieu d’eux , 
entouré de sa famille. Quand les murs nouvolle- 
ment bâtis avaient été arrosés d’eau bénite et con- 
sacrés sous les noms des bienheureux apôtres Pierre 
ou Paul , le roi saxon se levait et disait à haute 
voix ® : 

' Exercitiom armorum in aecundis poncntes... (Willelm. Malmesb. , de 
gest. reg. angl. , lib. III, apud. rcr. anglic. script., p. iOi , ed. Savile. ) 

’ Jiissit indici per toUm nationein, omnibus thanis , arcliiepiscopn , 
episcopis , comitibus , omnibusque qui Dcum diligcrcnt ut ad se venirent , 
et cODStitnit diem quo monasterium consecraretnr. (Chron. saxon. , ed. 
Gibson. p. 55. ) 

^ Ibid. 
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« Grâces soient rendues au Dieu très-liaut, de 656 
» ce que j’ai pu faire quelque chose en l’honneur 
» du Christ et des saints apAtrcs. Tous tant que 
>1 vous êtes ici , soyez témoins et garants de la do- 
» nation faite par moi aux moines de ce lieu, des 
» terres , marais , étangs , cours d’eau ci-après dé- 
» signés. Je veux qu’ils les tiennent et possèdent 
» entièrement et d’une manière l’oyale', de sorte 
» qu’aucun impôt n’y soit levé , et que le monas- 
» tère ne soit sujet d’aucune puissance sur teiTe , 

» excepté le saint-siège de Rome ; car c’est là qu’i- 
n ront chercher et visiter saint Pierre ceux d’entre 
» nous qui ne peuvent aller à Rome. Que ceux (pii 
» me succéderont , soit mon fils , soit mes frères , 

» soit tout autre, maintiennent cqtte donation in- 
» violablement, en tant qu’ils veulent participer 
» à la vie étemelle , en tant qu’ils veulent être sau- 
» vés du feu éternel; quicon(]ue en retranchera 
» quelque chose , que le portier du ciel retranche 
» de sa part dans le ciel ; ipiiconque y ajoutera 
» quelque chose , que le portier du ciel ajoute à sa 
» part dans le cieP. » Le roi prenait ensuite la 
feuille de parchemin qui contenait l’acte de dona- 

* Adeo regiliter, adeoqtie libéré... (Chron. saxon., ed. Gibson, p. 56.) 

’ Quicumque nostrum munus aut altcrius cujuspiam boni viri munof 
diminuent, diminuât ejus partera coelestis janitor in regno cœlorum; qui$« 
quU autem id adauxerit , adaugeat ejus partem cœlestis janitor in regno 
coelorum. {Ibid. , p. 37. } 
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656 tion , et il y traçait une croix ; après lui sa femme , 
C 84 ses fils , ses frères , ses sœurs , les évêques, les offi- 
ciers publics, et tous les personnages de haut 
rang, inscrivaient successivement le même signe, 
en répétant cette formule ; « Je confirme par ma 
» houclie et par la croix du Christ ' . » 

Cette bonne intelligence des Anglo-Saxons avec 
la cour de Rome , ou plutôt lem* soumission abso- 
lue aux volontés de cette cour , qui transformait 
par degrés sa primauté religieuse en suzeraineté 
politique, ne fut pas de très-longue durée. Le pres- 
tige d’imagination s’affaiblit , et la dépendance se 
fit sentir. Pendant que certains rois courbaient le 
front devant le représentant de l’apôtre qui ouvrait 
et fermait le ciel il y en eut qui répudièrent ou- 
vertement la loi de l’étranger déguisée sous le nom 
fis-i de foi catholique Dans cette lutte, les membres 
95,) du clergé saxon , fils spirituels de l’Eglise romaine, 
se rangèrent d’abord de son côté , et défendirent sa 
puissance mais ensuite, entraînés eux-mêmes 
dans le torrent de l’opinion nationale , ils tendirent 
à n’être plus soumis envers la papauté qu’à ces de- 
voirs de respect que les chrétiens bretons avaient 

* Citron, saxon., cd. Gibson , p. 55-ôS* 

^ Sanc(u.<; Petrus cum cUve cœlortiin aperiat ci rcçnum coelorum (Ibid., 
p. 58). 

^ Kddii vita S. WilTridi , apad rer. anf^lic. script. , t. III , p. Cl , cd. 
Gale. 

^ Horæ britannicae , t, II, p. 529-517. 
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offert de lui rendre , et qu’elle avait si durement 
dédaignés *. Alors le peuple anglais devint , pour la <066 
cour de Rome, ce qu’avaient été les Cambriens au 
temps de leur schisme ; par une conduite moins 
religieuse que politique , elle s’unit à leurs ennemis 
nationaux ; elle encouragea contre eux l’ambition 
étrangère , comme elle avait encouragé leur propre 
ambition contre les indigènes de la Bretagne. Elle 
promit , au nom de saint Pierre , leur pays , leurs 
biens , et l’absolution de tout péché , à tpii marche- 
rait contre eux ; et pour reconquérir quelques tri- 
buts, d’abord payés volontairement, ensuite refusés 
par tiédeur de zèle, ou par économie patrioti- 
que, elle s’ engagea dans une entreprise dont le but 
était l’asservissement de la nation. 

Le détail de ces événements postérieurs et de 
leurs conséquences occupera la plus grande partie 800 
de cette Histoire, consacrée, comme l’indique son 
titre, au récit de la ruine du peuple anglo-saxon. 

Mais il n’est pas temps d’y arriver ; il faut que le 
regard du lecteur s’arrête encore sur la race ger- 
manique victorieuse et sur la race celtique vain- 
cue ; qu’il voie l’étendard blanc des Saxons et des 
Angles repoussant de plus en plus vers l’ouest l’é- 
tendard rouge des Kymrys®. Les frontières auglo- 

' Voyez plus haut , p. 95. 

’ Les poésies iialiouales Ucs Cambriens désignent fantastiquement ces 
deux drapeaux ennemis par les noms de Dragon rouge et de Dragon 
blanc. 
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600 saxonnes continuellement agrandies à l’occident , 
800 après s’étre étendues au nord jusqu’au Forth et à 
la Clyde , lurent pourtant resserrées de ce côté , à 
la fin du septième siècle. Les Pietés et les Scots , 
attaqués par Egfrith*, roi du INorthumberland , 
l’attirèrent habilement dans les gorges de leurs 
montagnes , le défirent , et après leur victoire s’a- 
vancèrent au sud du Forth jusqu’à la rivière de 
Tweed, aux bords de laquelle ils fixèrent alors la 
68* limite de leur territoire. Cette limite , que les ha- 
750 bitants du sud ne déplacèrent plus dans la suite , 
marqua depuis ce jour le nouveau point de sépa- 
ration des deux parties de la Grande-Bretagne *. 
Les peuplades de la race des Angles qui habitaient 
la plaine entre le Forth et la Tweed furent agré- 
gées par ce changement à la population des Pietés 
et des Scots ou des Écossais , nom que cette popu- 
lation mêlée prit bientôt seul , et dont s’est Ibrmé 
le nom moderne du pays. 

A l’autre extrémité de l’île , les hommes de la 
pointe de Cornouailles , tout isolés qu’ils étaient , 
luttèrent longtemps pom' leur indépendance, grâce 
aux secours qu’ils reçurent quelquefois des Bre- 


ecg, aigu, aiguisé, et, par extension, subtil; frith , fiid , 
freà,fried, paix, pacifique. 

’ Voyez à la page 29 . — Picti terram suam , cujus partem tenebant 
Angli , recuperaverunt. ( Heiirici Huntind. histor. , lib. III , apud rer. 
anglic. script. , p. 336 ■ ed. Savile. } 
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ton» de r Armorique ' . A la fin , il» devinrent tri- tso 
butaires de» Saxon» occidentaux ; mai» le» habi- 
tant» du pays de Galle» ne le devinrent pa» «Jamais, 

» disentleur» vieux poète», non, jamais le» Kymry» 

» ne paieront le tribut ; il» soutiendront le combat 
» jusqu’à la mort pour la possession de» terre» 

)) que baigne la Wye“. » C’est en effet aux rive» 
de ce fleuve que s’arrêta la domination saxonne ; 
le dernier chef qui l’agrandit fut un roi de Mercie 
appelé Ofla ®. Il franchit la Saverne et la chaîne de tso 
montagnes qui, formant comme les Apennin» de la »oo 
Bretagne méridionale , avaient jusque-là protégé 
le dernier asile de» vaincu». A près de cinquante 
mille» de distance au-delà de» monts ver» l’ouest, 

Oflà construisit , pour remplacer ces ümite» natu- 
relles , un long rempart et une tranchée qui s’é- 
tendit, du sud au nord , depuis le cours de la Wye 
jusqu’aux vallons où coule la Dée *. Là fut établie 
pour toujours la frontière de» deux races d’hom- 
me» qui , avec de» partages inégaux, habitaient con- 
jointement tout le sud de la vieille île de Prydain , 
depuis la Tweed jusqu’au cap de Cornouailles. 

Au nord du golfe où se jette la Dée , le pays 
renfermé entre les montagnes et la mer était déjà, 


' Extrait de Caradoc de Llancarvan. Horæ britannicæ , t. II , p. I SI . 
’ Arymcs Pridein vawr, Cambrian registcr for 1790 , p. SSt et sniv, 

^ Offa, offo, obho , doux , clément. 

* En langue cambrienne , Claud OJJà ; an anglais , Offa’s dykt. 
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»oo depuis un demi-siècle, subjugué par les Anglais 
'joo et dépeuplé d’anciens Bretons. Les fugitifs de ces 
contrées Avaient gagné, le grand asile du pays de 
Galles , ou bien l’angle de terre hérissé de mon- 
tagnes que baigne la mer au golfe de Solway. Dans 
cette dernière contrée , ils conservèrent encore 
longtemps une sorte de liberté sauvage , distingués 
de la race anglaise , dans la langue même de cette 
race , par le nom de Cambriens ; et ce nom est 
resté attaché au pays qui fut leur asile * . Au-delà 
des plaines du Galloway , dans les vallées profon- 
des où roule la Clyde de petites peuplades bre- 
tonnes qui , à la faveur des lieux , s’étaient con- 
servées libres au milieu du peuple des Angles , se 
maintinrent de même parmi les Scots et les Pietés, 
quand ces derniers eurent conquis toutes les basses 
terres d’Ecosse jusqu’au Vald’Amianetà la Tweed. 
Ce dernier reste de Bretons de race pure avait pour 
capitale et pour forteresse la ville , bâtie sur un ro- 
cher, qu’on appelle aujourd’hui Duinbarton’. On 
trouve jusque dans le dixième siècle des traces de 
leur existence indépendante; mais, depuis ce temps, 
ils cessent d’être désignés par leur ancien nom natio- 
nal , soit qu’ils aient été anéantis tout d’un coup 
par la guerre , soit qu’ils se soient fondus insensi- 

' On l’appelle anjourd'hai Cumberland ; en vieux saxon , Cumbratand. 

’ Ystrad-Clwyd. 

^ Al. i7un-brito/ij U ville drs Bretoas. 
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blement dans la masse de population qui les envi- 
ronnait de toutes parts. 900 

Ainsi disparut de l’île de Bretagne , à l’exception 
de la petite et stérile contrée de Galles , la race 
celtique des Cambriens , Logriens et Bretons pro- 
prement dits , en partie émigrés directement de 
l’extrémité orientale de l’Europe , et en partie ve- 
nus en Bretagne après un séjour plus ou moins 
long sur la côte occidentale des Gaules*. Ces fai- 
bles débris d’un grand peuple eurent la gloire de 
défendre la possession de leur dernier coin de terre 
contre les efforts d’un ennemi immensément su- 
périeur en nombre et en richesses , souvent vain- 
cus, jamais subjugués, et portant en eux-mêmes, 
à travers les siècles , la conviction imperturbable 
d’une éternité mystérieuse réservée à leur nom et 
à leur langue. Cette éternité fut prédite par les 
bardes gallois , dès le premier jour des défaites na- 
tionales*; et toutes les fois (jue^ dans la suite des 
temps , un nouvel envahisseur étranger traversa 
les montagnes de la Cambrie , après les victoires 
les plus complètes, il entendait les vaincus lui dire : 

« Tu as beau faire , tu ne détruiras pas notre nom 
» ni notre langue’. » Le hasai'd, la bravoure, et 
surtout la natinre du pays , formé de rochers , de 

' Voyez plus haut, p. 30-34. 

’ Talicsin, Archaiology of Walc«, vol. 1, p. 9$. 

' Voyez la suite de celte histoire, livre XI. 


, Digilized by Google 



122 


LiVHE PREMIER. 


8®o lacs et de sables , ont justifié ces prédictions témé- 
900 raires ; mais toujours sont-elles un signe remar- 
quable d’énergie et d’imagination dans le petit peu- 
ple qui osa en faire son acte de foi patriotique. 

Les anciens Bretons vivaient de poésie : l’expres- 
sion n’est pas trop forte ; car , dans leurs axiomes 
politiques , conservés jusqu’à nos jours , ils placent 
le poëte-musicien à côté de l’agriculteur et de l’ar- 
tisan , comme l’un des trois ‘piliers de l’existence so- 
ciale*. Leurs poètes n’avaient guère qu’un thème; 
c’était la destinée du pays , ses malheurs et ses es- 
pérances. La nation, poète à son tour, enchéris- 
sait sur leurs fictions , en prêtant des sens fantas- 
tiques à leurs paroles les plus simples ; les souhaits 
des bardes passaient pour des promesses ; leur at- 
tente était prophétie; leur silence même affirmait. 
S’ils ne chantaient pas la mort d’Arthur, c’était 
preuve qu’Ârthur vivait encore; et quand le joueur 
de harpe , sans intention précise , faisait entendre 
un air mélancolique , l’auditoire attachait sponta- 
nément à cette mélodie vague le nom d’un des 
lieux devenus funestes par quelque bataille perdue 
contre les conquérants étrangers*. Cette vie de 
souvenirs et d’espérances embellit , pour les der- 


' Trioedd beirdd ynys Prydain , sec. XXI , d. I . Archaiology of Wa- 
les , vol. III, p. 285. 

’ Voyez la suite de cette histoire , livre IV, an 1 070. 
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iiiers Cambriens , leur pays de rocs el de maréca- 
ges. Ils étaient gais et sociables , quoique pan- s®'’ 
vres ils supportaient légèrement la détresse 
comme une souffrance passagère, attendant, sans 
se lasser jamais , une grande révolution politique, 
qui devait leur faire recouvrer la possession de tout 
ce qu’üs avaient perdu , et leur rendre , selon l’ex- 
pression d’un barde , la couronne delà Bretagne 
Bien des siècles s’écoulèrent ; et , malgré les pré- 
dictions des poètes , l’ancienne patrie des Bretons 
ne retourna point aux mains de leurs descendants. 

Si l’oppresseur étranger fut vaincu , ce ne fut pas 
par la nation qui avait droit à cette victoire ; ni 
ses défaites , ni son asservissement ne profitèrent 
aux réfugiés du pays de Galles. Le récit des infor- 
tunes des Anglo-Saxons, envahis et subjugués à 
leur tour par des peuples venus d’outre-mer , va 
commencer dans les pages qui suivent. Alors cette 
race d'hommes, jusqu’ici victorieuse de toutes celles 
qui l’avaient précédée sur le sol de la Bretagne , 
appellera sur elle un genre d’intérêt qu’elle n’a 
pu encore exciter : car sa cause deviendra la bonne 
cause : elle sera la race souffrante et opprimée. Si 
l’éloignement des temps affaiblit la vive impression 
que produisent les misères contemporaines , c’est 

' Giraldi cambrensit Itinerarinm Wallis , passim. 

’ Taliesin , Archaiology of Wales , vol. I , p. 95. — Arymea Prydain , 
ibid. , p. 1 56 à 1 59. — Afalleoau myrddin , ibid. , p. 1 50. 
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800 quand l’oubli cache en partie et décolore, pour 

900 ainsi dire , les souffrances de ceux qui ne sont plus. 
Mais en présence des vieux documents où elles sont 
retracées avec détail , avec cet accent de naïveté qui 
fait revivre les hommes d’autrefois , un sentiment 
de pitié s’éveille et se mêle à l’impartialité de l’his- 
torien , pour la rendre plus humaine sans altérer 
son caractère de justice et de bonne foi. 
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Depois le premier débarqaement des l>anoU en Angleterre f 
jasqo'à la 6n de leur domination. 


787 — ^ 048 . 



L y avait plus d’un siècle et 
' demi «jue la Bretagne mé- 
ridionale presque entière 
portait le nom de terre des 
Anglais , et que , dans le 
de ses possesseurs 
de race germanique , le nom de Breton ou celui de 
Gallois signifiaient serviteur et tributaire', lorsque 
des hommes inconnus vinrent, avec trois vais- 


787 


\ 


’ JVeaUt, un euUve, un domotique ; /lora-weuU , un p.lefrenier. 
(Glots. «imneri , >pnd HUtor. tngl. script. , t- tt , ed. Seldcn). — Si ser- 
vui Tt.Iiscus anglicum liominem occidat... (Leges Ilue, art 78 , e chron. 
Johan. Bromtom , ibid. , t. I , col. 767. 
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787 seaux , aborder à l’un des ports de la côte orientale . 
Afin d’apprendre d’où ils venaient et ce qu’ils vou- 
laient, le magistrat saxon du lieu ^ se rendit au ri- 
vage ; les inconnus le laissèrent approcher et l’en- 
tourèrent ; puis , fondant tout à coup sur lui et sur 
son escorte , ils le tuèrent , pillèrent les habitations 
voisines , et remirent promptement à la voile *. 

Telle fut la première apparition , en Angleterre, 
des pirates du nord appelés Danois’ ou Normands*, 
selon qu’ils venaient des îles de la mer Baltique ou 
de la côte de Norwège. Ils descendaient de la même 
race primitive que les Anglo-Saxons et les Franks ; 
ils parlaient même un langage intelligible pour ces 
deux peuples : mais ce signe d’une antique fra- 
ternité ne préservait de leurs incursions hostiles ni 
la Bretagne saxonne ni la Gaule franke , ni même 
le territoire d’outre-Rhin , exclusivement habité 
par des nations germaniques. La conversion des 
Teutons méridionaux à la foi chrétienne avait 
rompu tout lien de fraternité entre eux et les Teu- 
tons du nord. Au neuvième siècle, l’homme du nord 
se glorifiait encore du titre de fils d’Odin , et trai- 


' Gerefa , graf, d»ns le dialecte des Franks , V. liv. I, p. 75. 

’ Henrici Uuntind. Histor., lib. IV, apud rer. anglic. script. , p. 343 , 
ed. Savile. 

^ En latin Dont , Dæncn , Dæna , Dxni.ke. 

* En latin Nornuaini. North-menn, north-mathre, hommes du nord, 
C’eat l'ancien nom national des Nonsrigiens. 
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tait de bâtards et d’apostats les Germains enfants tst 
de l’Église : il ne les distinguait point des popula- 
tions vaincues dont ils avaient adopté le culte. 
Franks ou Gaulois, Longobards ou Latins, tous 
étaient également odieux pour l’homme demeuré 
fidèle aux anciennes divinités de la Germanie. Une tst 
sorte de fanatisme religieux et patriotique s’al- S55 
liait ainsi dans l’àme des Scandinaves à la fougue 
déréglée de leur caractère et à une soif de gain in- 
satiable. Ils versaient avec plaisir le sang des prê- 
tres , aimaient surtout à piller les églises , et fai- 
saient coucher leurs chevaux dans les chapelles des 
pala is* . Quand ils venaient de dévaster et d’incendier 
quel(|ue canton du territoire chrétien : « Nous leur 
» avons chanté la messe des lances, disaient-ils 
» par dérision ; elle a commencé de grand matin, 

» et elle a duré jusqu’à la nuit » 

En trois jours de traversée par le vent d’est , les 
flottes de barques à deux voiles des Danois et des 
Norvvégiens arrivaient au sud de la Bretagne Les 


' Clerici et monachi crudelias dunnabantur. ( Histor. S. Vincentii , 
apud «cript. , rer. nomumn. , p. 24 .) — Ge»ta Normannoruiu antè Rollo- 
nem ducem. (Ibid., passiin.) — Aqnisgrani in capeita regii equos auos sta- 
bulant. ( Chrnnicon Uermanni contracii , apud script, rer. gallic. et fran- 
ric., t. VIII, p. 246.) 

* Atium odda messu... (Olai Wormii litteratare ronica, p. 208. — 
Scriptores rerum danicaram, f. I , p. 5T4. — Ibid., t. IV, p. 86. 

’ Flantibus Enris, triduo vêla panduntur. ( Annales esromenses, ibid., 
t. I, p.2S6.) 
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soldats de chaque flotte obéissaient en général à 
835 un chef unique, dont le vaisseau se distinguait des 
autres par quelque ornement particulier. C’était 
le même chef qvii commandait encore lorsque les 
pirates débarqués marchaient en bataillons , soit à 
pied, soit à cheval. On le saluait du litre germa- 
nique que les langues du midi rendent par le mot 
roi mais il n’était roi que sur mer et dans le 
combat; car, à l’heure du festin, toute la troupe 
s’assevait en cercle , et les cornes remplies de bière 
passaient de main en main sans qu’il y eût ni pre- 
mier ni dernier. Le roi de mer “ était partout suivi 
avec fidélité et toujours obéi avez zèle , parce que 
toujours il était renommé comme le plus brave 
entre les braves , comme celui qui n’avait jamais 
dormi sous un toit de planches, qui jamais n’avait 
vidé la coupe auprès d’un foyer abrité ^ 

Il savait gouverner le vaisseau comme un bon 
cavalier manie son cheval ; il courait , pendant la 
manœuvre, sur les rames en mouvement, lançait 


' Kong , konnng, kineg , koning , king; entalin, rex,rector, dux, 
ductor, prœjectus, consul, centurio, chef en général : le premier d’en- 
tre lea capilaines portait quelquefois le titre de kongakong, chef des chefs, 
rois des rois. (Ihre, Gloss, sucio-gothic. ) 

’ Ss-kong , her-kong. Soe-konung , her-konung. See-king , here- 
king. 

^ If merito rex maritimus appellatnr , qui tub fuliginoso tigno sum- 
nnm nnnqoam capiebat, nec ante foeum ex cornu potare solitus erat. 
(Snorre’s ynglinga saga, cap. 5t , t. I , p, 40. > 
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en jouant trois piques au sommet du grand màt, et 
alternativement les recevait dans sa main , les lan- 835 
çait de nouveau et les recevait encore , sans les 
manquer une seule fois Egaux sous un pareil 
chef, supportant légèrement leur soumission vo- 
lontaire et le poids de leur armure de mailles , 
qu’ils se promettaient d’échanger bientôt contre 
un égal poids d’or , les pirates danois cheminaient 
gaiement sm* la roule des cygnes, comme disent 
leurs vieilles poésies nationales Tantôt ils cô- 
toyaient la terre , et guettaient leur ennemi dans 
les détroits , les baies et les petits mouillages : ce 
qui leur fît donner le nom de Vikings ou Enfants 
des anses. Tantôt ils se lançaient à sa poursuite, à 
travers l’Océan. Les violents orages des mers du 
nord dispersaient et brisaient leurs frêles navires ; 
tous ne rejoignaient point le vaisseau du chef, au 
signal du ralliement ; mais ceux qui survivaient 
au naufrage n’en avaient ni moins de confiance 
ni plus de souci ; ils se riaient des vents et des flots 
qui n’avaient pu leur nuire : « la force de la tem- 
» pête, chantaient-ils, aide le bras de nos rameurs, 

» l’ouragan est à notre service , il nous jette où 
» nous voulions aller » 

* Snorre’s StarIe?on’s heimtkrin>;la. OUf tryfîgivason’» saga , cap. !)I , 
t. I.p. 312. 

’ Ofer swan rade. 

^ Marinse tempestatis procella nostris servit remigiis. ( Abbo FInria* 
censis, apud script, rer. norman. ) 

I. !» 
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855 La première grande armée de cdésairës danois 
et normands qui se dirigea vers l’Angleterre aborda 
sur la côte de Cornouailles; et les indigènes de ce 
pays, réduits par les Anglais à lu condition de 
tributaires, se joignirent aux ennemis de leurs 
conquérants , soit dans l’espoir de regagner quel- 
que peu de liberté-, soit pour satisfaire simplement 
leur passion de vengeance nationale. Les hommes 
du nord furent repoussés , et les Bretons de Cor- 
nouailles restèrent sous le joug des Saxons ; mais, 
peu de temps après , d’autres flottes , abordant du 
côté de l’esl, amenèrent les Danois en si grand 
nombre que nulle force ne put les empêcher de 
pénétrer au cœur de l’Angleterre. Ils remontaient 
le cours des grands fleuves , jusqu’à ce qu’ils eus- 
sent trouvé un lieu de station commode; là ils des- 
cendaient de leurs barques , les amarraient ou les 
tiraient à sec, se répandaient sur le pays, enle- 
vaient de toutes parts les hêtes de somme , et de 
niarins se faisaient cavaliers , comme s’expriment 
les chroniques du temps*. D’ahord, ils se bor- 
nèrent à piller et à se retirer ensuite , laissant der- 
rière eux , sur les côtes , quelques postes militaires 
et de petits camps retranchés , pour protéger leur 
858 prochain letour; mais bientôt, changeant de tac- 
86b tique , ils s’établirent à demeure fixe , comme maî- 

' Wurilon Beliorsodo. (Clirnn.Saxon.nl. Gibson. p. 13S et passim.) 
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très du «ol et des habitants , et refoulèrent la race 

838 

anglaise du nord-est vers le sud-ouest, comme celle- s 

ci avait refoulé l’ancienne population bretonne de *** 
la mer de Gaule vers l’autre mer \ 

Les rois de mer qui attachèrent leur nom aux 
événements de cette grande invasion, sont : Ragnar- 
Lodbrog et scs trois fds llubbo, Ingvar , et Alfden. 

Le surnom du père, qui signifie pantalon à poil, 
lui vint de ce qu’il portait habituellement , comme 
les simples matelots Scandinaves , de larges hauts- 
de-chausses de peau de chèvre avant le poil en 
dehors. Fils d’un Norvégien et de la fille du roi de 
l’une des îles danoises , il avait obtenu , soit de gré, 
soit de force , la royauté de toutes ces îles ; mais 
la fortune lui devint contraire ; il perdit ses pos- 
sessions territoriales, et alors, armant des vaisseaux 
et rassemblant une troupe de pirates , il se fit roi 
de mer. Ses premières courses eurent lieu dans la 
Baltique et sur les côtes de la Frise et de la Saxe ; 
puis il fit de nombreuses descentes en Bretagne et 
en Gaule , toujours heureux dans ses entreprises , 
qui lui valurent de grandes richesses et un grand 
renom. Après trente ans de succès obtenus avec 
une simple flotte de barques , Ragnar , dont les 
vues s’étaient agrandies , voulut essajuîr son habi- 


' Chron. 8>x. , ed. Gibion, p. 72. — Chron. Joh>n. W«llipp,ford , 
apuil. rer. arifjlir, script. , t. III , p. 5SS et 553, ed. Gale. 
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8GS leté dans une navigation plus savante , et fit con- 
struire deux vaisseaux qui surpassaient en dimen- 
sion tout ce qu’on avait jamais vu dans le nord. 
Vainement sa femme Âslauga , avec ce bon sens 
précautionneux qui, chez les femmes Scandinaves , 
passait pour le don de prophétie , lui remontra les 
périls où cette innovation l’exposait ; il ne l’écouta 
point , et s’embarqua , suivi de plusieurs centaine.s 
d’hommes. L’Angleterre était le but de cette expé- 
dition d’un nouveau genre ; les pirates coupèrent 
gaiement les câbles qui retenaient les deux navires , 
et , comme ils disaient eux-mêmes dans leur lan- 
gage poétique , lâchèrent la bride à leurs grands 
chevaux marins ' . 

Tout alla bien pour le roi de mer et ses compa- 
gnons, tant qu’ils voguèrent au large; mais ce lut 
aux approches des côtes que des difficultés com- 
mencèrent. Leurs gros vaisseaux, mal dirigés, 
échouèrent et se brisèrent sur des bas-fonds , d’où 
les bateaux de construction danoise auraient pu 
sortir aisément; les équipages furent contraints de 
se jeter à terre , privés de tout moyen de retraite. 
Le rivage où ils débarquèrent ainsi malgré eux 
était celui du INorthumberland ; ils s’y avancèrent 
en bon ordre, ravageant et pillant, selon leur 
usage , comme s’ils ne se fussent pas trouvés dans 

’ The History of the Anglo-Saxons by Sharon-Tumer. , vol. I , p. ATS 
Pt suiv. (5' édit., Londres, 4S2S. } 
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une position désespérée. A la nouvelle de leui’S dé- 
vastations, AEUa , roi du pays , se mit en marche et 
les attaqua avec des forces supérieures ; le combat 
fut acharné, quoique très-inégal; et Ragnar, en- 
veloppé dans un manteau que sa femme lui avait 
donné en partant, pénétra quatre fois dans les 
rangs ennemis. Mais, presque tous ses compagnons 
ayant succombé , lui-même fut pris vivant par les 
Saxons. Le roi AElla se montra cruel envers son 
prisonnier ; non content de le faire mourir, il vou- 
lut lui infliger des tortures inusitées. Lodbrog fut 
enfermé dans un cachot rempli , disent les chroni- 
ques , de vipères et de serpents venimeux. Le chanl 
de mort de ce fameux roi de mer devint célèbre, 
comme l’un des chefs-d’œuvre de la poésie Scandi- 
nave. On l’attribuait, avec peu de fondement, au 
héros lui-même ; mais quel qu’en soit l’auteur , ce 
morceau porte la vive empreinte du fanatisme de' 
guerre et de religion qui rendait si" terribles, au 
neuvième siècle , les Vikings danois et normands * . 

« Nous avons frappé de nos'épées , dans le temps 
» où', jeune encore , j’allais vers l’Orient apprêter 
» aux loups un repas sanglant , et dans ce grand 
» combat où j’envoyai au palais d’Odin tout le 
» peuple de Helsinghie. De là nos vaisseaux nous 
» portèrent à l’embouchure de la Vistule , où nos 

' .Mallet, Hùt. du DaneinarvL , 1. 11 , |i. 293. 
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865 t* lancea enlamèrent les cuirasse» , et où nos épées 
») rompirent les boucliers. 

» Nous avons frappé de nos épées , le jour où j’ai 
» vu des centaines d’hommes couchés sur le sable, 
» près d’un promontoire d’Angleterre ; une rosée 
» de sang dégouttait des épées ; les flèches sifflaient 
» en allant chercher des casques : c’était pour moi 
» un plaisir égal à celui de tenir une belle fille à 
U mes côtés. , 

» Nous avons frappé de nos épées , le jour où 
» j’abattis ce jeune homme, si fier de sa chevelure, 
» qui dès le matin poursuivait les jeunes filles et 
>> recherchaitl’entretien des veuves. Quel est le sort 
» d’un homme* brave , si ce n’est de tomber des 
)> -premiers? Celui qui n’est jamais blessé mène une 
» vie ennuyeuse , et il faut que l’homme attaque 
M l’homme, ou lui résiste.au jeu des combats. 

» Nous avons frappé de nos épées ; maintenant 
» j’éprouve que les hommes sont esclaves du des- 
» tin et obéissent aux décrets des fées qui prési- 
» dent à leur naissaiiée. Jamais je n’aurais cru que. 
» la mort rlût me veoifc;<ie cet ÆUa, quand je. 
» poussais mes plancliétfff^m à travers les flots , 
» et donnais de tels festins aux bêtes carnassières. 
» Mais je ris de plaisir en songeant qu’une place 
» m’est réservée dans les salles d’Odin, et que là 
» bientôt , assis au grand banquet , nous boirons 
» la bierre à pleins bords, dans nos coupes de corner 


Digitized by Googli: 



LIVRE ÜELXIÈME. 43^) 

» ÎNous avons frappé de nos épées. Si les fils 865 
» d’Aslauga savaient les angoisses que j’éprouve , 

)) s’ils savaient que des 'serpents venimeux m’en- 
» lacent et me couvrent de morsures , ils tressaille- 
>) raient tous et voudraient courir au combat ; car 
» la mère que je leur laisse leur a donné des cœurs 
» vaillants. Une vipère m’ouvre la poitrine et pé- 
» üètre jusqu’à mon cœur ; je suis vaincu : mais 
« bientôt , j’espère , la lance d’un de mes fils tra- 
» versera les flancs d’AElla. 

> Nous avons frappé de nos épées dans cinquante 
» et un combats; je doute qu’il y ait parmi les 
» hommes un roi plus fameux que moi. Dès ma 
» jeunesse , j’ai versé le sang et désiré une pareille 
« fin. Envoyées vers moi par Qdin, les déesses 
» m’appellent et m’invitent; je vais, assis aux pre- 
» inières places» boire la bière avec les dieux. Les 
» heures de ma vie s’écoulent ; c’est en riant que 
» je mourrai ' . » 

Ce fier appel à la vengeance et aux passions 
guerrières, chanté premièrement dans une céré- 
monie funèbre , courut ensuite de bouche eu bou- 
che , partout où Ragnar-Lodbrog avait eu des ad- 
mirateurs. Non-seulemenuses fils , ses parents, ses 


' Olai Wonnii Litteratura runica , p. 1 98 à 226. — Tutoer’s Uutory 
of tho An 5 lo-Saxons , vol. 1, p. ASO etsuiv. — Ce morceau dana l’ori- 
ginal n'a paa moina de vingt-neul atiophea ; j'ai été forcé d'en omettre 
prés de la moitié et d'abréger le reate. 
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»()5 ainis , mais uue foule d’aventufiei*8 et de jeunes 
gens de tous les royaumes du nord y répondirent, 
s®*» En moins d’un an, et sans qu’aucune nouvelle 
hostile parvînt en Angleterre , huit rois de mer et 
vingt ïarU ou chefe du second ordre , se confédé- 
rant ensemble , réunirent leurs vaisseaux et leurs 
soldats. C’était la plus grande flotte qui fût jamais 
partie de Danemarck pour une expédition loin- 
taine. Elle devait aborder au Northumberland ; 
mais une méprise des pilotes la porta plus au sud , 
vers la côte d’Est-Anglie ' . 

Incapables de repousser un si grand armement , 
les gens du pays firent aux Danois un accueil pa- 
807 cifique; et ceux-ci en profitèrent pour amasser 
des vivres, réunir des chevaux et attendre des 
renforts d’outre-mer ; puis , quand ils se crurent 
assurés du succès , ils marchèrent sur York , capi- 
tale de la Northumbrie , dévastant et brûlant tout 
sur leur passage. Les deux chefs de ce royaume , 
Osbert et AEUa , concentrèrent leurs forces sous 
les murs de la ville , pour livrer une bataille déci- 
sive. D’abord les Saxons eurent l’avantage ; mais 
ils se lancèrent avec trop d’imprudence à la pour- 
suite de l’ennemi , qui , s’apercevant de leur dés- 
ordre , revint sur eux et les défit complètement. 
Osbert fut tué en combattant, et , par une singu- 

' Est-AngUa ; traduction latine du mot uion East-engla-land. — 
Turner’s HUtory of the Anglo-Saxons , vol. I, p. 51 1 . ' 
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lière destinée , ÆUa , tombé vivant entre les mains 867 
des fils de Lodbrog , expia dans des tortures inouïes 
le supplice infligé à leur père ‘ . 

La vengeance était consommée ; mais alors une 867 
autre passion , celle du pouvoir , se fit sentir aux S70 
chefs confédérés. Maîtres d’une partie du pays au 
nord de l’Humber , et assurés par des messages de 
la soumission du reste , les fils de Ragnar-Lodbrog 
résolurent de garder cette conquête. Us mirent 
garnison à York et dans les principales villes, 
distribuèrent des terres à leurs compagnons , et 
ouvrirent un asile aux gens de tout état qui \âen- 
draient des contrées Scandinaves pour accroître 
la nouvelle colonie. Ainsi le Northumberland cessa 
d’être un rovaume saxon ; il devint le point de 
ralliement des Danois, pour la conquête du sud 
de l’Angleterre. Après trois ans de préparatifs , la 
grande invasion commença. L’année, conduite par S7'i 
ses huit rois , descendit l’Humber jusqu’à la hau- 
teur deLindesey , et, ayant pris terre, marcha di- 
rectement du nord au sud , pillant les villes, mas- 
sacrant les habitants , et brûlant surtout , avec une 
rage fanatique, les églises et les monastères 

L’avant-garde danoise approchait de Croyland 
abbaye célèbre , dont le nom figurera plus d’une 


‘ Turncr’t History ot the Anglo-Saxons, vol. I, |>. SIS et siiiv. . 
’ Ibid. , p. SIS et 516. 
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Wo fois dans cette histoire , lorsqu’elle rencontra une 
petite année saxonne , qui , à force de courage et 
de bon ordre, l’arrêta durant un jour entier. C’é- 
tait une levée en masse de tous les gens du voisi- 
nage, commandés par leurs seigneurs et par un 
moine appelé frère Toli , qui , avant de se vouer à 
la retraite, avait porté les armes'. Trois rois da- 
nois furent tués dans ce combat; mais, à l’arrivée 
des autres, les Saxons, écrasés par le nombre, mou- 
rurent presque tous en défendant leur poste. Quel- 
ques-uns des fuyards coururent au monastère an- 
noncer que tout était perdu , et que les païens 
approchaient. C’était l’heure de matines , tous les 
naoines se trouvaient réunis dans le chœur. L’abbé , 
homme d’un grand âge , leur parla ainsi : « Que 
>) tous ceux d’entre vous qui sont jeunes et robustes 
» se retirent en lieu de sûreté, emportant avec 
» eux les reliques des saints, nosbvres, nos chartes 
i> et ce que nous avons de précieux. Moi je reste- 
» rai ici avec les vâeillards et les enfants , et peut- 
» être qu’avec l’aide de Dieu l’ennemi aura pitié de 
)i notre faiblesse » 

Tous les hommes valides de la communauté par- 

' Sammo diUcQlo , auditis divinis ofGciis , et snmpto sacro viatico , o in- 
nés ad moriendum pro Christi fidc patriaeque defensione*... contra bar- 

baros processerunt Quibus præfuit fratcr Tolius monachusconveriiis... 

( Histor. Inguir, CrOyUnd , apud. rar. anglic. acript. , 1. 1 , p. 20 et 2< , 
ed. Gale. ) 

* Fleory, HUt. ecclésiastique, t. XI, p. 285, llruxeUcs, in-i2, 4744. 
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tirent au nombre, de trente, et, ayant chargé 870 
sur un bateau les reliques et les vases sacrés, se 
réfugièrent dans les marais voisins. H ne resta au 
chœur que l’abbé, des vieillards infirmes, dont 
deux étaient centenaires , et ([uelques enfants que 
leurs familles, suivant la dévotion du siècle^ fai- 
saient élever sous l’habit monastique. Ils conti- 
nuèrent le chaut des psaumes à toutes les heures 
prescrites; puis, quand vint celle de la messe, 
l’abbé se mita l’autel en habits sacerdotaux. Tous 
les assistants reçurent la communion , et presque 
au ‘moment même , les Danois entrèrent dans l’é- 
glise. Le chef, qui marchait en tête , tua de sa main 
l’abbé au pied de l’autel , et les soldats saisirent les 
moines, vieux et jeunes, que la frayeur avait dis- 
persés. Ils les torturaient un à un pour leur faire 
dire où était caché le trésor, et, sur leur refus 
de l'épondre , ils leur coupaient la tête. Au nioment 
où le prieur tomba mort, l’un des enfants , âgé de 
dix ans, qui l’aimait beaucoup , se mit à l’embras- 
ser, pleurant et demandant à mourir avec lui. Sa 
voix et sà figure frappèrent un des chefs danois ; 
ému de pitié , il tira l’enfant hors de la foule; puis 
lui ôtant son froc et le couvrant d’une casaque 
danoise : « Suis-moi, dit-il, et ne me quitte plus. » 

Il le sauva ainsi du massacre ; mais aucun autre 
ne fut épargné. Après avoir inutilement cherché 
le trésor de l’abbaye, les Danois brisèrent les tom- 
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870 beaux de marbre qui étaient dans l’église , et , fu- 
rieux de n’y point trouver de richesses, ils disper- 
sèrent les ossements , et mirent le feu à l’église. 
Ensuite ils se dirigèrent vers l’est sur le monastère 
de Peterborough ' . 

C«(,mona8tère, l’un des chefs-d’œuvre de l’archi- 
tecture du temps , avait , suivant le style saxon , 
des murailles massives , percées de petites fenêtres 
à pleins cintres , ce qui le rendait facile à défendre. 
Les Danois trouvèrent les portes fermées , et furent 
reçus à coups de flèches et de pierres parles moines 
et les gens du pays , qui s’étaient renfermés aVec 
eux ; au premier assaut , l’un des fils de Lodbrog, 
dont les chroniques ne disent pas le nom, fut 
blessé mortellement , mais , après deux attaques , 
les Danois entrèrent de force , et Hubbo , pour 
venger son frère , tua de sa propre main tous les 
religieux, au nombre de quatre-vingt-quatre. Les 
meubles furent pillés , les sépulcres ouverts , et la 
bibliothèque employée à attiser, le feu qui fut mis 
aux bâtiments : l’incendie dura quinze jours en- 
tiers ' . 

Pendant une marche de nuit que l’armée.fit du 
côté de Huntingdon , l’enfant qu’un chef danois 
avait sauvé à Croyland s’échappa , et regagna seul 

' Histor. Ingulf. Croyland. , apud rcr. anglic. acript., 1. 1, p. 22, 
cd. Gale. — Fleury, Hist. ecclêsiast. , t. XI, p, 284. 

’ Fleury, Hiet. eceléaiaat., t. XI, p. 284, 
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les ruines de son ancienne demeure. Il trouva les gro 
trente moines de retour , et occupés à éteindre le 
feu qui brâlait encore au milieu des décombres. 

Il leur raconta le massacre avec toutes ses circon- 
stances ; et tous, pleins de tristesse , se mirent à la 
recherche des cadavres de leurs frères. Après plu- 
sieurs jours de travail, ils trouvèrent celui de 
l’abbé , sans tête et écrasé par une poutre ; tous 
les autres furent déterrés ensuite , et placés près 
de l’église dans une même fosse '. 

Ces désastres eurent lieu en partie sur le terri- 
toire de Mercie , en partie sur celui d’Est-Anglie ou 
des Anglais orientaux. Le roi de ce dernier pays , 
nommé Ëdmund , ne tarda pas à porter la peine 
de l’indifférence avec laquelle , trois ans aupara- 
vant , il avait vu l’invasion de la Northumbrie : 
surpris par les Danois dans sa résidence royale , 
il fut conduit prisonnier devant les fils de Lodbrog, 
qui le sommèrent avec hauteur de s’avouer leur 
vassal. Eldmund refusa obstinément ; et alors les 
Danois, l’ayant lié à un arbre , se mirent à exercer 
sur lui leur adresse à tirer de l’arc. Ils visaient aux 
bras et aux jambes sans toucher le corps, et ter- 
minèrent ce jeu barbare en abattant d’un coup 
de hache la tête du roi saxon. C’était un homme 
de peu de mérite et de peu de réputation ; mais sa 


* Flfiiry, Hiit. ecrlésiant. . t. XI, p. 2R5. 
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870 mort lui fit obtenir la plus grande renommée qu’il 
y eût alors, celle de la sainteté et du martyre. Elle 
fit éclater, pour la première fois , un des traits les 
plus singuliers du caractère anglo-saxon , le pen- 
chant à colorer d’une teinte religieuse l’enthou- 
siasme patriotique, à regarder comme des mar- 
tyrs ceux qui , dans les malheure publics , avaient 
excité la syUipathie nationale par de grandes souf- 
frances ou de nobles dévouements *. 

L’Eist-Anglie , entièrement soumise, devint, 
comme le Northumberland , un royaume danois , 
et un but d’émigration pour les aventurîei-s du 
noixl. Le roi saxon fut remplacé par un ix)i de mer 
appelé Godrun , et la population indigène, réduite 
à une .demi-servitude , perdit la propriété de son 
territoire, et travailla dès-lors pour les étrangers. 
Cette conquêtemit dans un grand péril le royaume 
de Mercie, qui, entamé déjàdans sa partie orien- 
tale, avait les Danois sur deux de ses frontières. 
Les anciens royaumes d’Elst-Sex, KentetSuth-Sex, 
n’avaient plus d’existence indépendante; depuis 
près d’un siècle, ils étaient réunis tous les trois à 
celui de West-Sex ou des Saxons occidentaux *. 
Ainsi h> lutte se trouvait engagée entre deux royau- 
mes danois et deux royaumes saxons. Les rois de 

' Turner'i HUtory of the \nglo-Saxonc , vol. 1, p. 529 et tuiv. 

' Wett-seaxna- and. Weit-seaxna-rice. — Uistor. Ingulf. Croyland. 
apud rer. anglic. script. , 1. 1, p. St et scq. ed. Gale. 
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Mercie et de West-Sex, long-temps rivaux et en- 
lierais, se liguèrent ensemble pour défendre ce qui 
restait de pays libre; mais, malgré leurs efforts, 
tout le territoire situé au nord de la Tamise fut en- 
vahi; la Mercie devint danoise; et deshuitroyaurnes 
fondés primitivement par les Saxons et par les Ati- 
gles, il n’en resta plus qu’un seul, celui de West- 
Sex, qui s’étendait alors de l’embouchure de la 
Tamise au golfe où se jette la Saverne. 

En l’année 871 , Ethelred , fils d’Ethelwulf, roi S7t 
de,West-Sex , mourut à la suite d’un combat livré 
aux Danôis , qui venaient de passer la Tamise. Il 
laissait plusieurs enfants ; mais le choix du pays se 
porta sur son frère Alfred , jeune homme de vingt- 
deux ans, dont le courage et l’habileté mihtaire 
donnaient de grandes espérances '. Alfred réussit sti 
deux fois , soit en combattant , soit en négociant , svs 
à foiré sortir les Danois de àon royaume; il re- 
pousinltes invasions parinei; tentées contre ses pro- 
vinces du sud, et défendit pendant sept ans la 
ligne de la Tamise. Peut-être qu’aucune armée 
danoise n’eût jamais franchi de nouveau cette fron- 
tière si le roi et le peuple de West-Sex eussent été 
bien unis ; mais il existait entre eux des germes de 
liiscorde d’une nature assez bizarre. 

Le roi Alfred avait plus étudié, qu’aucun de ses 


' Turner's History of tbe Anglo-Saxâns , vol. I , p. S56. 
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874 compatriotes; il avait parcouru, jeune, les con- 
878 trées méridionales de l’Europe , et en avait observé 
les mœurs, il connaissait les langues savantes et 
la plupart des livres de l’antiquité. La supériorité 
de connaissances que ce roi saxon avait acquise 
lui inspirait une sorte de dédain pour la nation 
qu’il gouvernait. Il faisait peu de cas des lumières 
et de la prudence du grand conseil national, qu’on 
appelait l’assemblée des sages. Rempli des idées de 
pouvoir absolu qui se présentent si souvent chez 
les écrivains romains , il avait un désir violent de 
réformes politiques , et concevait des plans meil- 
leurs peut-être que les anciennes coutumes anglo- 
saxonnes, mais manquant de sanction aux yeux 
d’un peuple qui ne les avait pas souliaités et ne les 
comprenait pas. La tradition a vaguement con- 
servé quelques traits sévères du gouvernement 
d’.'Ufred , et • longtemps après sa mort on parlait 
de la rigueur excessive quHl avait mise à punir les 
prévaricateurs et les mauvais juges '.Quoique cette 
rigueur eût pour objet l’intérêt de la nation an- 
glo-saxonne, elle ne pouvait être agi'éable à cette 
nation, qui alors faisait plus de cas de la \-ie d’un 
homme libre que. de la' régularité dans les affaires 
publiques. 

D’ailleims, cette sévérité du roi Alfred envers 


' Home , Miroir des jirntirm , p. 296 , Lnmign , in-t 8 , 4 642. 
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lesgl’ands n’était point accompagnée d’affabilité 87 i 
envers les petits ; il les défendait sans paraître les S78 
aimer : leurs suppliques l’importunaient, et sa mai- 
son leur était fermée. « Si l’on avait besoin de son 
» aide , dit un contemporain , soit pour des néces- 
» sités personnelles , soit contre l’oppression des 
») puissants, il dédaignait d’accueillir et d’écouter 
» la plainte; il ne prêtait aucun appui aux faibles , 

;> et les estimait comme néant*. » 

Aussi quand, sept années après son élection , ce sts 
roi lettré, devenu odieux sans le savoir et sans le 
vouloir , eut à repousser une invasion formidable 
des Danois, et qu’il appela son peuple à la dé- 
fense du pays, il fut effrayé de trouver des hommes 
mal disposés à lui obéir, et même peu soucieux du 
péril commun. Ce fut en vain qu’il envoya par les 
villes et les hameaux son messager de guerre , por- 
tant une flèche et une épée nue; et qu’il publia 
cette vieille proclamation nationale , à laquelle nul 
Saxon en état de porter les armes n’avait jamais 
résisté ; « Que quiconque n’est pas un homme de 
» rien , soit dans les bourgs , soit hors des bourgs , 

» sorte de sa maison et vienne*. » Peu d’hommes 


' Illeverô noliiit eos audirc,nec aliquod au^ilium impcndebnt , scd 
nmnino cos niliili pcndebat. ( Xsscrius Mcncvcnsis, de .dfredi Rébus ges- 
tis. Camdeii , Anglica, Hibernica , etc., p. 10. ) 

* The wærc un-nithing., . of porte and of uppe-Iand (Chron. saxon , 
ed. Gibson , p« 195.) nidini'r, niekli^, ninig, en anglais ino- 

1 . 10 
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878 vinrent ; et Alfred ,se trouva presque seul , entouré 
du petit nombre d’amis qui admiraient son savoir, 
et qu’il touchait quelquefois jusqu’aux larmes par 
la lecture de ses écrits ' . 

A la faveur de cette indifférence de la nation 
pour le chef qu’elle-méine avait choisi, l’ennemi 
s’avançait rapidement. Alfred, délaissé par les 
siens à son tour les délaissa , et prit la fuite , dit 
un vieil historien, abandonnant ses guerriers , ses 
capitaines, ses vaisseaux, ses trésors, tout son 
peuple pour sauver sa vie’. Il alla, se cachant par 
les hois et les déserts, jusqu’aux limites du terri- 
toire anglais et «le la terre des Bretons de (]or- 
nouaille, au confluent des deux rivières de Tone 
et de Parret. Là se trouvait une presqu’île entourée 
de marais : le roi saxon s’v réfugia , et habita, sous 
un faux nom , la cabane d’un pécheur , obligé de 
cuire lui-méme le pain dont la pauvre famille de 
ses hôtes voulait bien lui donner sa part. Peu de 

dfrn« , naughty; ncqiiam , nibilum. — AngLi.... nihil miserius aestîmant 
quàm hujusmodi dedecore vocabiili nntari. (Mathœus Paris. Variantes lec- 
tionesad pag. hk, 1 . 1, ad initium.) 

' Ut aadientibus... lachrymosas qiiodaniinorlo suscitaretar motus. 
(Ethelwerdi Hist., lib. IV, apud rrr. anglic. script., p. 8^7, cd. Savilc.) 

* ncspccln siiorum. ( Asser. Menev. de Ælfrcdi rébus gestis. Camdon , 
Anglica, hibcrnica. etc. , p. 9.) — Certo «uorum di<sidio. (Chron. Jobaii. 
Walllngford., apud rer. anglic. script., t. ÏII, p. 537, cd. Tfale.) 

^ His kempen eallc forlec, and bis heretogen , and eall bis ihcnde 
^ M*s. in ihc RrilUti Miisænni. V<sp. , D. t 4 . ) 
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gens, dans son royaume, savaient ce qui était ar- 87 s 
rivé de lui'; et l’aiunée danoise y entra sans résis- 
tance. Beaucoup d’habitants s’embarquèrent sur 
les côtes de l’ouest pour chercher un l'efuge, soit 
en Gaule, soit dans l’ile d'Erin, que les Saxons 
nommaient l’Irlande^; le reste se soumit à payer 
le tribut et à labourer pour les Danois. Ils ne tar- 
dèrent pas à ti’ouver les maux de la conquête mille 
fois pires que ceux du règne d’Alfred, qui, dans le 
moment de la souffrance , leur avaient paru in- 
supportables ; ils regrettèrent leur premier état et 
le despotisme d’un roi né parmi eux ’. 

De son côté , le roi Alfred réfléchissait dans le 
malheur , et méditait sur les moyens de sauver le 
peuple, s’il était possible, et de rentrer en grâce 
avec lui. Fortifié dans son île contre une surprise 
de l’ennemi par des retranchements de terre et de 
bois , il v menait la vie dure et sauvage, réservée, 
dans tout ]tays conquis , au vaincu trop fier pour 
être esclave, la vie de brigand dans les bois, les 
marais et les gorges des montagnes. A la tête de 
ses amis formés en bandes , il pillait le Danois en- 
richi de dépouilles, et, à défaut de Danois, le 
Saxon qui obéissait aux étrangers et les reconnais- 

* Utii esset , vel qtio (Iwrnisset. ( A<»er. Menev. de Ælfredi Rebiu ge«- 
tis. Cainden , Anglica , Hibernica, eic. , p. 10. ) 

’ Ira-land , Ir-land, Imrum terra. 

’ Asser. Menev. de Ælfredi Rebua geatis. Camden , Anglica , Hiber- 
nica , etc., p. tu. 
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S 78 sait pour maîtres Ceux que le joug étranger fa- 
tiguait, ceux qui s’étaient rendus coupables de lèse- 
majesté envers le plus fort , eu défendant contre 
lui leurs biens, leurs femmes ou leurs filles, vinrent 
se ranger sous les ordres du chef inconnu qui re- 
fusait de partager la servitude générale. Après six 
mois d’une guerre de stratagèmes, de surprises 
et de combats nocturnes, le chef de partisans ré- 
solut de se nommer, de faire un appel à tout le 
pays de l’ouest, et d’attaquer ouvertement, sous 
l’étendard anglo-saxon, le principal camp des 
Danois. Ce camp était situé à Ethandun, sur la 
frontière des provinces de Wilts et de Sommerset, 
près d’une forêt appelée Sel-wood ou le Grand- 
Bois*. Avant de donner le signal décisif, Alfred 
voulut observer lui-même la position des étran- 
gers; il entra dans leur camp sous l’habit d’un 
joueur de harpe, et divertit par des chanson.s 
saxonnes l’armée danoise , dont le langage diffé- 
rait peu du sien*; il se promena au milieu des 
tentes, et à son retour, changeant d’emploi et de * 
caractère , il envova des messagers dans tou te la 

À 

' Nihil cnim habebat qao uterelur, nUi quod à paganis aut etiam à 
chriMiaoU , qui se pa^anorum subdideraiU dominio, clàm aut palàm sub- 
traheret. ( Asser. Menev. de Ælfredi Rebu.s gestis. Camdcn , ÂngUca , Hi- 
bernira, etc., p. 9.) * 

” Prés de la ville dcFrome j les environs s'appellent encore Woodland. 

^ Lingua Daoonim anglicanæ loquelæ vicina est. (Ghronologia rer. 
septent. , apud script, rer. danic. , t. V, p. 26. ) 
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contrée d’alentour, assignant pour rendez-vous S7S 
aux Saxons qui voudraient s’armer et combattre , 
un lieu nommé la Pierre d’Egbert', sur la lisière 
orientale du Grand-Bois, et à quelques milles de 
distance du camp ennemi *. 

Durant trois jours consécutifs , des hçmmes ar- 
més , partis de toutes les directions , arrivèrent au 
lieu assigné , un à un , ou par petites bandes. Cha- 
que nouveau venu était salué du nom de frèi’e , et 
accueilli avec une joie vive et tumultueuse. Quel- 
ques bruits de cette agitation parvinrent au camp 
des Danois ; ils démêlèrent autour d’eux l’appa- 
rence d’un grand mouvement; mais, comme il 
n’y avait point de traître, leurs informations furent 
incertaines , et, ne sachant précisément où l’insur- 
rection deviltil'ommencer , ils ne firent aucune 
manœuvre, et doublèrent seulement leurs postes 
extérieurs. Ils ne lardèrent pas à voir flotter la 
bannière de West-Sex, qui portait la figure d’un 
cheval blanc. Alfred attaqua leurs redoutes d’E- 
thandun, par le côté le plus faible, les enchâssa, 
et , comme s’exprime une chronique saxonne , 
resta maître du champ de carnage ^ 

' Egberthes-stanc. 

' Rex ipse fingens SC esse jocuUtorein, assumU ciibarà, tentoria l)a- 
norum adiit. (Histor. logulf. Crojrland. , apiid rer. anglic. script. , t. t, 
p. 26 , ed. Gale. ) — Willelm. Malmesb. de Gest. rcg. angl., lib. II, apad 
rer. anglic. script. , p. 45 , ed Savile. 

^ Stragis locam. H'cel^ito\ve* ( Chron. saxon. , ed. Gibson, passiui. | 
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Une fois dispersés , les Danois ne se. rallièrent 
plus, etGodnm, leur roi, fit ce que faisaient sou- 
vent dans le péril les gens de sa nation , il promit, 
si les vainqueurs voulaient renoncer à le pour- 
suivre, de se faire baptiser, lui et les siens, et de 
se retirer sur ses terres d’Kst-Anglie, pour y habiter 
paisibleinén*. Le roi saxon , qui n’était point assez 
fort pour faire la guerre à outrance, accepta ces 
offres de paix. Godrun et les autres capitaines 
païens jurèrent, sur un bracelet consacré à leurs 
dieux ', de recevoir fidèlement le baptême. Le roi 
Alfred servit de père spirituel au chef danois , qui 
endossa sur sa cotte de mailles la robe blanche 
des néophytes , et repartit , avec les débris de ses 
troupes, pour le pays d’où il était venu , et d’où il 
s’engageait à ne plus sortir. Les Imhes des deux 
populations furent fixées par un u’aité définitif, 
juré, comme porte son préambule, par Alfred 
roi, Godrun roi, tous les sages anglo-saxons et tout 
le peuple danois*. Ces limites étaient, au sud, le 
cours de la Tamise jusqu’à la petite rivière de l’Ka, 
qui s’y jette en avant de Londres; au nord et à 


' On iham halgan beaye. (Chron. saxon. ,ed. Gibson, p. 85. ) 

’ Æltred cyiiing and gytbruu cynlng and eallcs àngelkines witan, and 
eal seo (heod lhe on ejste-englum beotb. (Wilkins, Loges anglo-saxon. , 
p. 47. ) Dans quelques acies latins, Alfred traduit son titre de kining par 
le mot de dux : Ego EUred dux. (Cliarts sub anno 888 , Gloss, saxonic. , 
ed. Lye. ) 
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l’esl , la rivière d'üuse et la grande voie construite 885 
par les Bretons, et reconstruite de nouveau par 
les Romains, que les Saxons nommaient Wetlinga- 
street, le chemin des fds de Wetla ^ 

Les Danois cantonnés dans les villes de la Mercie 
et sur le pays au nord de l’Ilumber ne se crurent 
point liés par le pacte d’Alfred et de Godrun. Ainsi 
la guerre ne cessa point sur la frontière septen- 
trionale du territoire de West-sex. Les anciens 
royaumes de Suth-sex^et de Kent, délivrés de la 
servitude étrangère , proclamèrent également Al- 
fred comme libéralÆur et comme roi. Nulle voix 
ne s’éleva contre lui, ni dans son propre pars, 
où son ancienne impopularité était effacée par ses 
nouveaux services , ni dans ceux que ses prédéces- 
seuiss avaient soumis par conquête à leur domina- 
tion *. La partie de l’Angleterre que les Danois 
n’occupaient point forma dès lors un seul état; 
et ainsi disparut pour jamais l’ancienne division 


* Strata quam Rlii Welthle régis , ab orientali mari usquè ad occiden- 

taie, per Angliam stravcnint. (Rogerii de Uovedeii. annal, pars prier, 
p. 452 , ed. Savile.) Le mot avait en apparence cette signincation ) mais 
il est plu8 probable que weUinghe’-street n’était que la corruption saxonne 
du breton Gwydelinsarn, qui signiÛc le chemin des Gaëls (des Irlandais), 
nom fort convenable à une route qui conduisait de Douvres à la côte de 
Chester. ^ 

* Al. Suth^seaxna^land , Suth~seax ; par corruption , Sussex. 

^ IluDc Ut redcinptorem suscepcie cuncti. ( Ethelwerdi Hist. , lib. lU , 
apud rer. anglic. script., p. 846, ed. Savilc. ) 
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S 83 du peuple auf[laig en plusieurs peuples , en autant 
de peuples qu’il y avait eu de bans d’émigrés partis 
des îles et des rivages de la Germanie ' . Le flot des 
invasions danoises avait renversé pour jamais les 
lignes de forteresses qui s’élevaient auparavant 
entre chaque rovaume et les royaumes voisins ; à 
un isolement quelquefois hostile succéda l’union 
que produisent des malheurs communs et des espé- 
rances communes. 

883 Du moment que fut abolie la grande séparation 

885 du pays anglo-saxon en royaumes, les autres divi- 
sions territoriales prirent une importance qu’elles 
n’avaient point eu jusque-là ; et c’est en effet de- 
puis ce temps que les historiens commencent à 
faire mention des skires, scires, sliires, ou frac- 
tions de royaumes^, des centaines, et des dizaines 
de familles circonscriptions locales aussi vieilles 
en Angleterre que l’établissement des Saxons et des 
Angles, mais qui durent être peu remarquées, tant 
qu’il se trouva au-dessus d’elles une plus large cir- 
conscription pohtique. L’usage de compter les fa- 
milles comme de simples unités , et de les agréger 
ensemble par collection de dix ou de cent , pour 


’ Said-seax, vetiu Saxonia, Anglonun antiqua patria. (Chron. saxon, 
ed. Gibson. pasaîm. ) 

’ Skeren, scharen, scheren, en anglais moderne , lo share, couper, 
diviser. 

’ Hundred, tything. 
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former des districts et des cantons se retrouve 

a 

chez tous les peuples d’origine teutonique. Si cette sss 
institution joue un grand rôle dans les lois qui 
portent le nom d’Alfred, ce n’est point qu’il l’ait 
inventée ; c’est , au contraire , que , la trouvant en- 
racinée au sol de l’Angleterre , et presque unifor- 
mément répandue sur tous les pays qu’il réunit 
sans violence au royaume de West-sex, il y eut 
pour lui nécessité d’en faire la principale base de 
ses dispositions d’ordre public. Il n’établit , à pro- 
prement parler , ni les dizaines et les centaines de 
familles , ni les chefs municipaux , appelés dizai- 
niers et centeniers ni même cette forme*de pro- 
cédure qui, modifiée par l’action du temps, a 
donné nais.sance au jury. Tout cela existait chez 
les Saxons et les Angles antérieurement à leur émi- 
gration. 

Le roi de West-sex acquit, depuis son second 
avènement, tant de célébrité comme brave, et 
surtout comme sage, qu’il est difficile de retrouver 
dans l’histoire les traces de la défaveur nationale 
dont il avait d’abord été frappé. Sans cesser de 
veiller au maintien de l’indépendance reconquise, 
Alfred trouva des heures pour ses études qu’il ai- 
mait toujours , mais sans les préférer aux hommes 
à qui il en destinait le fruit. Il nous reste de lui 
plusieurs morceaux de vers et de prose, rfemar- 

* Tything-rneiint liuodrcdarii. 
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,883 (j[uables par une certaine richesse d’imagination et 
S85 ce luxe de figures qui est le caractère distinctif de 
l’ancienne littérature germanique 

Alfred passa le reste de sa vie entre ces travaux 
et la guerre. Le serment que lui avaient prêté les 
Danois de l’Est-Anglie, d’abord sur le bracelet 
d’Odin, et ensuite sur la croix du Christ, fut violé 
ggg par eux , à la première apparition d’une flotte de 
pirates sur leur côte. Ils .saluèrent les nouveaux 
venus comme des frères : l’entraînement des sou- 
venirs et de la svmpathie nationale leur fit quitter 
les champs qu’ils labouraient, et détacher du po- 
teau enfumé leur grande hache de bataille, ou la 
massue hérissée de pointes de fer, qu’ils nom- 
maient V étoile du matin *. Peu de temps après , sans 
violer aucun traité, les Danois des rives de l’Hum- 
ber descendirent vers le sud pour se joindre, avec 
les hommes de l’Est-Anglie, à l’armée du fameux 
roi de mer Hasting , qui, prenant, comme disaient 
les poètes du nord, l’Océan pour demeure’, pas- 
sait sa vie à naviguer du Danemarck aux îles Or- 
cades, des Orcades en Gaule, de Gaule en Irlande, 
et. d’Irlande en Angleterre. 

Hasting trouva les Anglais sous la conduite du 

* Voyez l'HUtoire des Anglo-Saxons de Sharon Tarner, vol. p. 4 49 
et suiv. 

’ Morgben-stcm. 

^ thcoUtatque mare. 

\ Ermoldi Migelli carmeo , apad script, rer. gatlic. et fraocic. • t. VI , p. 50- ) 
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roi Alfred , bien préparés à le recevoir en ennemi ses 

et non en maitre. Il fut défait dans plusieurs ba- 895 
tailles ; une partie de son armée eu déroute se re- 
tira chez les Danois du Nprthumberland, une autre 
partie s’incorpora aux Danois de l’est. Ceux qui 
avaient fait quelque gain dans leurs courses de 
terre et de mer devinrent bourgeois dans les villes, 
et colons dans les campagnes ; les plus pauvres 
radoubèrent leurs navires, et suivirent le chef in- 
fatigable à de nouvelles expéditions. Ils passèrent 
le détroit de la Gaule , et remontèrent le cours de 
la Seine Hasting, du haut de son vaisseau, ral- »ot 
liait sa troupe au son d’un cor d’ivoire qu’il portait 
au cou, et que les habitants de la Gaule surnom- 
maient le tonnerre*. Du moment que ces sons re- 
doutés se faisaient entendre au loin , le serf gaulois 
quittait la glèbe du champ où il était attaché, 
pour s’enfuir avec son mince bagage au fond de 
la forêt voisine, et le noble frank, saisi de la inêine 
terreur, levait les ponts de son château fort, cou- 
rait au donjon faire la revue des armes , et ordon- 
nait d’enfouir le tribut en argent qu’il avait levé 
sur la banlieue*. 

' Mare transivit... et applicuit in ostium Sequana; fluminit. ( Asser. 

Mener, annal. , apnd rer. an^jlic. script. , t. III , p. 172 > ed. Gale. ) 

’ Tuba illi erat cburnea , tonitruum nuncnpala. ( Dndo de saucto 
Qaintino, apud script, rer. norman. } 

^ Willelm. Malmesb. de Gest. reg. angl. , lib. II , apud rer. anglic. 
scnpl, , p. 45, ed. Savile. 
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901 A la mort du bon roi Alfred, son fils Edward 
qui s’était distingué dans la guerre contre Hasting , 
fut élu par les chefs et les sages anglo-saxons ®. Un 
des fils du frère aîné prédécesseur d’Alfred eut la 
hardiesse de protester contre le choix national , au 
nom de ses droits héréditaires. Cette prétention 
fut non-seulement repoussée , mais de plus regar- 
dée comme un outrage à la loi du pays, et le grand 
conseil prononça le bannissement d’Ethelwald’, 
fils d’Ethelred. Celui-ci, au lieu d’obéir à la sen- 
à tence légalement portée contre lui , se jeta , avec 
quelques-uns de ses partisans, dans la ville de 
Vimborn, sur la côte du sud-ouest, jurant de la 
garder ou de périr* . 'Mais il ne tint pas son serment : 
à l’approche de l’armée anglaise, il s’enfuit sans 
combat , et courut chez les Danois du Northum- 
berland se faire paien et pirate avec eux. Us le pri- 
rent pour chef contre ses compatriotes. Ethelwald 
envahit le territoire anglo-saxon; mais il fut vaincu 
905 et tué dans les rangs des étrangers. Alors le roi 
924 Edward prit l’offensive contre les Danois; il re- 

* Al. Ead-weard. Ed , heureux; v>aTd, gerdien. 

” Gecoren to cynge. (Cbron. mon. ed. Gibion, passim. ) — Asser. 
Menev. annal., apud rer. anglic. (cripl. , t. III, p. 474 , ed. Gale. 

^ W. Æthel-weald. noble ; weald,v>atd, wah, puiwant, 

gouvernant. 

4 Dicens ae vellc aut ibi vivcrc , aul ibi occumberc. (Chroo. taxon, ed. 
Gibvon, p. 400.)— Henrici Huntind. Hittor. , lib. V, apud rer. anglic. 
script. ■ p. 352 , ed. Savilc. 


a 
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conquit sur eux les côtes de l’est, depuis l’embou- 905 
chure de la Tamise jusqu’au golfe de Boston, et 92* 
les enferma dans leurs provinces du nord, par une 
ligne de forteresses bâties en avant du cours de 
l’Humber * . Son successeur Ethelstan * passa l’Hum- 
ber, prit la ville d’York , et força les colons de 927 
race Scandinave à jurer , selon la formule consa- 
crée, de vouloir tout ce qu’il voudrait^’. L’un des 
chefe des Danois vaincus fut conduit avec honneur 
dans le palais du roi saxon et admis à sa table ; 
mais quatre jours de vie paisible suffirent pour le 
dégoûter; il s’enfuit, gagna la mer, et remonta 
sur un vaisseau de pirate, aussi incapable, dit 
l’ancien historien , de vivre hors de l’eau qu’un 
poisson 

L’armée anglaise s’avança jusqu’aux bords de 927 
la Tweed, et le INorthumberland fut ajouté aux 93 * 
terres de la domination d’Ethelstan, qui, le pre- 
mier, régna sur toute l’Angleterre. Dans l’ardeur 
de cette conquête, les Anglo-Saxons franchirent 
leur ancienne limite du nord '% et troublèrent par 

' Chron.MX.on. ed. Gibson , p. 100-109. 

* AI. Athelstan. Superlatif «axon de tthel, noble. 

^ Se omne illud facturos qnod ei vûum eaaet. ( Chron. saxon, ed. Gib- 
son , p. 409.) 

* In aquà sien! piscis vivere assuetus. ( Willelm. Malmcsb. de Gest. rc|;, 
angl. , lib. II , apud rer. anglic. script. , p. 50 , ed. Savile. ) — Hislor. 

Inguir. Croyland. , apud rer. anglic. script. , 1. 1, p. 29 , ed. Gale. 

* Voyeiliv. I , p. 4 4 8. 
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!*27 une invasion les enfants des Pietés et des Seots , 

954 et la peuplade de vieux Bretons qui habitait le val 
de la Clyde ' . Il se forma une ligue offensive entre 
ces diverses nations et les Danois, qui vinrent 
d’outre-mer pour délivrer leurs compatriotes de 
la domination des hommes du sud. Olaf , fils de 
Sithrik, dernier roi danois de la INorthumbrie, 
devint le généralissime de cette confédération , où 
l’on voyait réunis aux hommes venus de la Balti- 
que les Danois des Orcades, les Galls des Hébrides 
armés du long sabre à deux mains qu’ils appelaient 
glay-more ou le grand glaive , les Galls du pied des 
monts Grampiens , et les Cambriens de Dumbartou 
et du Galloway portant des piques longues et 
minces. La rencontre des deux armées se fit au 
nord de l’Humber, dans un lieu nommé en saxon 
Brunan-burg, ou le bourg des fontaines. La vic- 
toire se décida pour les Anglais, qui forcèrent le.s 
confédérés à regagner péniblement leurs vaisseaux, 
leurs îles et leurs montagnes. Ils nommèrent cette 
journée le jour du grand combat S et la cbantè- 


‘ Ibid., p. 120. 

* En latin , Galwidia. 

^ TJndè , et vuljjè usqué ad præsens bellum prænominatur magnum. 
( Ethelwerdi Hist. , lib. III « apud rer. anglic. script. , p. 848 , ed Sa- 
vile.) — WiUelm. Malmesb. de gest. reg. angl., Ub. If, apud rer. anglic. 
script., p. 48-50 , ed. Savilc. — Histor. Ingulf. Croyland. , apud rer. 
aiiglie. script. . t. 1 , p. 20 , ed. Gale. 
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rent dans des poëines nationaux , dont quelques 954 

fragments subsistent encore. 

\ I . 

« Le roi Ethelstan, le chef des chefs, celui qui 
» donne des colliers aux braves, et son frère, le 
)t noble Edmund, ont combaUu à Brunan-burgh 
» avec le tranchant de l’épée. Ils ont léndu le mur 
» des boucliers ; ils ont abattu les guerriers de re- 
» nom, la race des Scots et les hommes des navires. 

» Olaf s’est enfui avec peu de gens , et il a pleuré 
)) sur les flots. L’étranger ne racontera point cette 
» bataille , assis à son foyer , entouré de sa famille; 

» car ses parents y succombèrent , et ses amis n’en 
» revinrent pas. Les rois du nord, dans leurs con- 
» seils , se lamenteront de ce que leurs guerriers 
» ont voulu jouer au jeu du carnage avec les en- 
» fants d’Edward. 

» Le roi Ethelstan et son frère Edmund retoure 
» nent sur les terres de West-sex. Ils laissent der- 
» rière eux le corbeau se repaissant de cadavres , 

» le corbeau noir au bec pointu , et le crapaud à 
» la voix rauque, et l’aigle affamé de chair, el le 
» milan vorace, et le loup fauve des bois. 

>1 Jamais plus grand carnage n’eut lieu dans 
)) cette île , jamais plus d’hommes n’y périrent par 
» le tranchant de l’épée, depuis le jour où les 
» Saxons et les Angles vinrent de l’est à travers 
» l’Océan , où ils entrèrent en Bretagne , ces nobles 
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93-i » artisans de guerre , qui vainquirent les Welches ’ 

» et prirent le pays*. » 

Ethelstan fit payer cher aux Cambriens du sud 
957 le secours que leurs frères du nord avaient donné 
à ses ennemis; il ravagea le territoii'e des Gallois, 
et leur imposa des redevances; etle roi d’Aberfraw, 
comme s’expriment de vieux actes , paya au roi de 
Londres le tribut en argent, en bœufs, en laucons 
et en chiens de chasse*. Les Bretons de la Cor- 
nouaille furent chassés de la ville d’Exeter qu’ils 
habitaient alors en commun avec les Anglais *. 
Cette population fut refoulée vers le midi jusqu’au- 
delà du cours de la rivière de Tamer, qui devint 
alors , et qui est encore aujourd’hui la hmite du 
pays de Cornouaille. Ethelstan se vantait, dans ses 
chartes , d’avoir subjugué tous les peuples étran- 
gers à la l’ace saxonne qui habitaient l’ile de Bre- 
tagne*. 11 donna un Norwégien pour gouverneur 
aux Anglo-Danois de la INorthumbrie; c’était Erik, 

* ffeal, weallise , welsch , est le nom gdnérique donné par les Teu- 
tons aux hommes de race celtique ou romaine, 

’ Ghron. saxon, ed. Gibson , p. 1 12-H4. 

^ Lois d’Uywell Dda , lib, III, cap. 2 ; Leges 'Wallics , ed. à Wot- 
ton , p. t 

^ Quam ad id temporis æquo cum Anglis jure inhabitarant. ( Willelm. 
Malmesb. de Gest. reg. angl, , lib. Il , apud rer. anglic. script,, p. 50, ed. 
Üavile.) 

° A tempore Æthelstani , qui primus regum anglorum omnes nationes 
quae Britanniam incolunt sibi armis subegit. ( Charta Edgari regis , apud 
monaaticon anglicanum. Dugdale , 1. 1 , p. 1 40. ) 
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fils de Harald, vieux pirate qui se fit chrétien 
pour obtenir un commandement. 

Le jour de son baptême , il jura de garder et 
de défendre le Northumberlan^contre les païens 
et les pirates de roi de mer qu’il était , il devint 
roi de j^roVfece, comme s’exprimaient les Scandi- 
naves!*. Mais ’cftte dignité tnm pacifique cessa 
promptement lui plaire, efTi remonta sur ses 
vâisçeaux". Après quelques années d’absence, il re- 
vint visité' les INorthurnbriens , qui le i*eçurcnt 
aveCsjoÎB, et le prirent de nouveau pour chef, 
sans l’aveu du roi Edred successeur du fils d’E- 
thelstan. Ce roi marcha contre eux, et les força 
d’abandonner Erik , qui , à son tour, pour se ven- 
ger de leur désertion , vint les attaquer avec cinq 
chefs de corsaires du Danemarck , des Orcades et 
des Hébrides. H-périt’dans le premier combat avec 
les cinq rois de mer ses alliés. Cette fin glorieiise 
pour un Scandinave , fut célébrée par les Skaldes 
ou poètes duÆord, qui, sans tenir. compte du 
baptême qit’Erik avait, reçu chez les Anglais, le 
placèrem, en idée, ^dans^un tout autre paradis 
oue celui des chrétiens. • • ' 

« Il m est venu un songe ,*dît le panégyriste du 


954 


937 


946 


' TuUretur contra Dano». alioîqne piratas (Snorrtfi Heiins- 

Iringla , Hikon Adalstens fostres «aga, 1. 1 , p. 129. ) 

* Theod-cpning , Ijlko-cyniog , folkes^cing. 

^ Ed-rtd, hMirrox oonwiHer. 

I. Il 
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946 « pir^tç : je me suis va , au point du jour , dans la 
» salle du Valhalla préparant Umt poui- la re- 
>) cepti'on des hommes tués dans les batailles. , 

» J’ai réveillé les héros de deur sommeil ; je les 
-» ai engagés à se lever, à ranger les bancs , à dis- 
» poser les coupes à boire, comme pour l’arriiée 

» d’un roi. . ' . • 

» D’où Aient tout ce bruit? s’écrie «Bragg ; d ou 
» vient que tant d’hommes s’agitent et que l on 
remue tous les bancs? C’est <iu Erik doit venir, 

„ répond Odhi; je l’attends. Qu’on se lève, qu’on 

» aille à sa rencontre. v 

*» Pourquoi donc sa venue te plak-elle davantage 
,, que celle d’un autre roi? C’est qu’en beaucoup 
,, de lieux il a rougi son épée <le s^ng, c’est que 
)) son épée sanglante a traversé beaucoup de lieux. 

,, Je te salue , Erik , bravo giierrier ; entre : sois 
» le bien-venu dans cette demeure. Dis-nous quels 
» rois t’accompagnent ; combien viennent avec 

» toi du combat? * . 

). Cinq rois viennent , répond Erik , et moi je 

» suis le sixième^. » ^ . 

946 Le territoire des-îNoi;thjiinbriens , qui avait^ps- 
955 que-là coiLservé son ancien titre, de royaume, le 
perdit alors, et Int divisé en plusieurs, provinces. 
# . • 

’ signiliB palai» des morU. ' 

• Torfoei, Ili»t. rer. norveg., pars secund», Ub. IV, cap. 10 . p. 197 

* 

eM98. . • ' 
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Le pays situé entre l’Humberet la Tees üit nommé 9« 
province d’York, en ^ saxon, Evçrwic - süire. Le 955 
reste du pays, jusqu’à la Tweed, garda* le nom 
general de NortLumbrie,* liorlkan-humbrq;land, 
(juoiqu’on y distinguât plusieurs ( îrconscripüdns 
diverses, leUes que la terre des-. Ca 6i 1, riens, Ctm- 
bra-land. près du golfe de Sqlwa'y; la têyre des 
montagnes de 1 ouest, West-morifiga 4 and;.ca^n, 
la Noitburnbrie proprement düe, sur lœ'boixll 
de la mer orientale, entre les fleuves de Tjme^t 
de 1 weed. ^-s chefs porthumbWens, 8oys.rauto- 
nté supérieure des roTs*. anglo-saxons , c-o„serx“è- 
rent le titre ilanois ^qu’ils j valent porté* 'depuis 
1 invasion; on eontinua de Ies_^appelér larls,,ou 
Eorls selon l’orihograplie Saxonne. C’est un 'mot 
dont on Ignore la signification primitive, et que 
les Scandinaves appliquaient > toute espèce de 
commandant, soit milj|ay-e , soit civil, qui agis- 
sait comme lieutmianf'du chef •suprême, appelé 
Kmg on Kining. Par dégrés , les Anglo-Saxons in- 
troduisirent ce tit/e nouveau dans leurs territoires 
du sud et de d’ouest, et. en firent la qualification 
du magistrat à qui fut délégué le gouvernement 

de8gi-audespruviuce8,appeléesautrefoisroyaumes, 

avec la MiprcmaUe sur tous les magistrats locaux, 
sur les préfets des sbires, shire-gerefas ou shin-re- 
ves; sur les préfets des vides, sur les an- 

ciens du peuple, etdermmn. Ce dernier titre avait 
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été, avant celui d’eorl, le nom générique des grandes 
ma^stratures anglo-saxonnes; il fut dès-lors abaissé 
d’un degré et ne s’étendit plus qu’aux juridictions 
inférieures et aux dignités municipales. 

La plupart des Danois, nouveaux citoyens de 
l’Angleterre, 'se firent chi’étiens pour cesser de 
paraître étrangers. Plusieurs prirent, moyennant 
quelques concessions de terre , le litre et l’emploi 
de défenseurs perpétuels des églises, qu’ils avaient 
autrefois brûlées. Il y en eut même qui entrèrent 
dans les ordres ecclésiastiques , et firent profession 
d’un rigorisme dur et sombre, qui rappelait, sous 
d’autres formes,' la’ rudesse de leur premier état '. 

Dans la révolution qui réunit l’Angleterre tout 
entière , de la Tweed au cap de Cornouaille , en un 
seul et même corps politique, le pouvoir des rois, 
devenus monarques , s’accrut en force à mesure 
qu’il s’étendit, et^devint, pour chacune dés popu- 
lations nouvellement réunies , plus pesant que 
n’avait été jadis l’ancien pouvoir de.ses'rois par-, 
ticuliers. L’association des provinces anglo-danoi- 
ses aux provinces anglo-saxonnes attira nécessai- 
rement sur ces dernières quelque chose du régime 
sévère et ombrageux qui devait peser sur les au- 
tres , parce qu’elles étaient peuplées d’étrangers 

' Summus pontitex Odo, vir... grandævitatii ipaturitate... rultusetoni- 
niam iDiquiUlum inllexibilit adversarius. (Osberni , vUa Odonia archicp. 
Cantuar. Anglia ncra , t. II , p. St. ) 
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soumis malgré eux. Les mêmes rois , exerçant à la 
fois au nord le droit de conquête, etau midi celui de #75 
souveraineté légale, se laissèrent bientôt entraîner 
à confondre ces deux giractères de leur puissance, 
et à distinguer faiblement l’Anglo-Danois de l’An- 
glo-Saxon, l’étranger de l’iiidigène, le sujet de 
l'homme pleinement libre. Ces rois conçurent 
d’eux-mêmes et de leur puissance une opinion 
exagérée ; ils s’entourèrent d’une pompe jusqu’a- 
loi’s inconnue : ils cessèrent d’être populaires , 
comme l’étaient leurs prédécesseurs, qui, prenant 
le peuple pour conseiller en toutes choses ’ , le 
trouvaient toujours prêt à luii’e ce que lui-même 
aTait délibéré. De là naquirent pour l’Angleterre 07 s 
de nouvelles causes de faiblesse. Toute grande eau 
qu’elle parût désormais , sous des chefs dont les 
titres d’honneur remplissaient plusieurs lignes^, 
elle était réellement moins capable de résister à 
un ennemi extérieur , qu’au temps où , réduite à 
peu de provinces, maife gouvernée sans faste et sans 
despotisme, elle voyait en tête de ses lois natio- 
nales ces simples mots : Moi , Alfred , roi des 
Saxons de l’ouest ’ 

' Rnde, rcdegifan . geradiiet. V. les préambulej de* lois inglo- 
saxoones. Hickcsii Tbesaaru* linguarnra septentrionaliom, t. II, in Gne, 
ptsaiin. * 

’ Monastic. anglic. , Dagdale, t. I, p. UO. 

^ Ego iElfredns , occidentalinm Saaonum rex. 
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Les habitants danois de T Angleterre , soumis 
980 non sans regret à des rois étrangers pour eux, tour- 
naient constamment leurs regards vers la mer , 
espérant que chaque hinse’leur amènerait des li- 
bérateurs et des chefs de leur ancienne patrie. 
Cette attente ne fut pas longue, et, sous le règne 
d’Ethelred, fils d’Edgard,les descente.sdeshomnies 
du nord en Bretagne, qui n’avaient jamais com- 
plètement cessé, reprirent toulà coupun cai'actère 
ggg menaçant. Sept vaisseaux de guerre abordèrent 
sur le rivage de Kent ,* et pillèrent l’ile de Thanel; 
trois autres vaisseaux, se dirigeant vers le sud, 
ravagèrent les lieux voisins de Soulliampton , et 
des troupes de débarquement parcoururent et oc- 
• cupèrent , sur plusieurs points, hucôte orientale. 
99' L’alarme se réjj^tmrlit |u.squ’à Londres : Elhelred 
995 convoqua aussitôt le grand cônseil national ; mais, 
sous ce roi nonchalant et fastueux, ra.';scmblée*ne 
se composait guère que d’évêques et de cour- 
tisans', plus dispo.sés à flatter.leur prince «pi’à 
lui donner de sage.s avis '. Se conformant à l’a- 
version du roi pour toute me.sure prompte et 
énergique , ils crurent éloigner les Danois en leur 
offrant une .somme équivalente au profit que ces 

* Rei pulcbrc ad dormicndum factus, ( VN'ilIcIm. Malmesh> de pest. rcg. 
nngl. , lib. II, apad rer. anglic. acript., p. 65 , ed. Savile. ) — Rcx... 
imbellis quia imbecUlia , monachum potiua quam militem actione pro^ 
lemlebat. (Osberni , vita S. Elphegi. Anglia sacra , t. II, p. . ) 
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pirates s’étaient promis de leur, invasion en An- 
gleterre! j, « • •• *8^ 

Il existait, sous le nom d’argent danois, dane 
ÿheld, un impôt levé dè temps* en tei];^s'^our l’en- 
tretien des troupes qfii ganlaient les^c^tSs contre 
les corsaires sca'ndihâves ' . Ce fut cet argent même 
qu’on proposa ^ sons fotiuie de tribut, aux nou- 
veaux envahisseurs : ceïfe-ci n’eurént garde de re- 
fuser ; et le premier paiement fut de dix nville li-, 
vrés qu’ils reçurent sous^da condition de quitter 
i’Angleteri'fef Ils partirai en effet, mais revinrent 
bientôt plus nombrewx, afiîi d’obtenir uîfe plus 
forte ‘sommée-' teuf flotte i^monta le fleuve de 
rilumbér, ^,en dévala les deuxirivcs. Les habi- 
tants^axoAs dé.< provinces voisines accoururent 
en armes à leur rencontre; mai», sur le point d’en 
venir aux mains, troÿ! de leurs chefs, danois d’o- 
rigine”, les trtlhirént erpafsèrent à l’ennemi. Tout 
ce qu’il’y* avait en iNoBlJiumberland de Danois 
nouvelleinent* convertis fit amitié et alliance avec 
les païens venus des bords de la Baltique". 

•* Dœne-geld, dœne-geold, en latin, Danegeldum. — Duodecim d«- 
narios ex linâquaque hidâ totius patriæ, ad condncendoseoa qui piralarum 
irrnpiioni resistendo obviarent. (Lcj>es Ednardi, apud Wilkins, p. 198. | 

' Histor. Ingulf. Croyland. apud rer. anglie. seript. , t. I, p. S5, ed. 

Gale. — Chron. Johan. Bromton. apud histor. anglic. script., t. I, 
col , 879 . ed . Selden . — Eadnieri li istor. novorum , lib . I , p . 3 et 4 , ed. 
Selden.t — Wiltclm. Malmesb. , de reg. angl. , lib. U, apud rer. 

anglic. script. , p. 69, ed. Savile. 
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’Jp'* Bientôt le» vents du printemps amenèrent dans 
<002 la Tamise «ne flotte de quatre-vingts vaisseaux 
conduits par deux rois , Olaf de Norwège et Sven ' 
de Danetparck , dont le second , après avoir reçu_ 
le baptênae,’ était retourné au culte d’Odin. Ces 
deux rois , en signe de prise de possession , firent 
planter une lance sur la rive , et en jetèrent une 
autre dans le courant (Jÿ premier fleuve qu’ils 
• traversèrent. Ils marchaient, dit un vieil historien, 
‘escortés par le fer et le ftu, leurs compagnons or- 
dinaires*. Ethelred, à qu|^la conscience de son 
impopularité faisait praindre de rassembler une 
armée proposa encore une l;ois^de l’argent aux 
ennemis, s’ils voulaient se Retirer en paix : ils de- 
«002 mandèrent vingt-quatre rqilles livres*,^ que le roi 
leur paya sur-le-champ, satisfait de leurs pro- 
messes et de la conversion d’un chef danois , qui 
reçut en grande cérémopie , dans l’église de Win- 
chester, le baptême, auquel un de ses pareils pré- 
tendait avec dérision *s’ê|re présenté au moins 
vingt fois*. 

La trêve des envahisseurs fut loin d’être paisible, 


' Sven, sweinn, txveyn, awayn , un jeune homme. V. Gloss, de Ihre. 
’ Com ducibus solitis marte et vnlcano. (Chron. Johan. Bromton , 
apnd Hist, angl. script. , t. 1 , col. 885 , ed. ^den.) 

^ Fonnidine meritomm nullom sibi fidelem metiens. (Willelm. 
Malmesb. de gest. reg. angl., lib. II , apnd rer. anglic. script. , p. 69 , ed. 
Savile. ) 

I Jam vicies hic lotus sum. tMonaeboa S|ncti Galli , apnd script. 
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dans les lieux de leurs cantonnements, ils outra- 4002 
gèrent les femmes et tuèrent les hommes ' . Leur 
insolence et leurs excès , irritant au dernier point 
le ressentiment des indigènes, amenèrent bientôt 
un de ces actes de vengeance nationale, qu’il est 
également difficile de condamner et de justifier, 
parce cpi’un instinct noble; la haine de l’oppres- 
sion, s’y mêle à des passions atroces. Par suite «oos 
d’one grande conspiration , formée sous les yeux 
et avec la connivence des magistrats et des officiers 
royaux , les Danois de la dernière invasion , hom- 
mes, femmes et enfants, furent fous, le même 
jour et à la même heure , assaillis et tués dans leurs 
logements, par leurs hôtes et leurs voisins *. Ce 
massacre, qui fit grand bruit, et dont les circon- 
stances odieuses servirent. dans la suite de prétexte 
aux eunmiis de la nation anglaise , eut lieu en 
l’année i003, le jour de Saint-Brice. Il ne s’étendit 
point sur les provinces du nord et de l’est, où les 
Danois, anciennement établis, et devenus culti- 
vateurs ou bourgeois, formaient la majorité de la 
population ; mais tous les nouveaux conquérants , 
à l’exception d’dn très-petit nombre , périrent , et 

rer. gallic. et francic. , t. V, p. 434.) — Chron. Johan. Bromton, apnd 
Hiat. angl. tcripu,t. 1, col. 880 f td. Seldeo. — Chron. aaxon. ed. 

Gibfon , p. 427 et leq. 

' Jampoat pacem factam... mores... et Tiliasvi opprimere praesumpse. 
runt. (Mathei Wesiroonaiteriensis Flores bist., p. 800. Francfort, 4 604 .) 

* Mulieres cum liberit. ( Ibid. ) 
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1003 avec eux une des sœurs du roi de Danemarck. 
Afin de tirer vengeance de ce menrtre , et de punir 
ce qu’il nommait la trahison du peuple anglais, le 
roi Sven assembla une armée beaucoup plus nom- 
breuse que la première, et dans laquelle, si l’on en 
croit d’anciens récits, il ne se trouvait pas un seul 
esclave, pas un affranchi, pas un vieillard, mais 
dont‘ chaque combattant était libre, fds d'homme 
hbre et dans la vigueur de l’àge'. 
loot Celte armée s’emliarqua ^sur des vaisseaux de 
haut bord, dont chacun portait une marque dis- 
tinctive qui en désignait le commandant. Les uns 
avaient à la proue desfigiœes délions , de taureaux , 
de dauphins, d’hommes, en cuivre doré; les autres 
portaient au haut des mâts, des oiseaux déployant 
leurs ailes' et tournant avec le vent ; les flancs des 
navires étaient peints de diverses couleurs* et des 
boucliers de fer.poli v étaient suspendus en fde *. 
Le vaisseau du roi avait la forme allongée d’un 
serpent , dontla tête avançait à la proue , et dont la 
loot queue sc recourbait à la poupe, on l’appelait, à 
cause de cela, le Grand-Dragon^. A leur débar- 

* Nullus... »ervug , nullus ei seiVo libertug, nullus içnobilis, nullus 
senili State debilis. Omnes erant nobilcs , omnes plenœ eetatis robore va> 
lentes. (Emmae retins Encomium, apud script, rer. normann., p. 408. 

Chron. saxon, ed Gibson, p. 427 et seq. 

* Einmæ reginœ Encomiura , apud script, rer. noriqann. , p. 4 66. 

^ Snorre*s Heiniskringla , Harald then Hârdradcs saga, cap 64 , t. Il , 
p. 4S5. 
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quenient sur la côte d’Angleterre; les Danois, i004 
formés en bataillons, dcplovèrent un étendard ^oo6 
mystérieux qu’ils appelaient le Corbeau. C’était un 
drapeau de soie blanche, au milieu duquel on 
voyait en noir la figure, d’un corbeau, le bec ou- 
vert et les ailes-étendues; trois sœurs du roi Svcn 
l’avaient brodé durant une nuit en ai'compagnant 
leur ouvragede chants et de gestes magiques' . Cette 
bannière , ipii selon les idées superstitieuses des 
Scandinaves était un gage de vnctoire, augmentait 
l’ardeur etla confiance ’des nouveaux (uivahisseurs. 

Dans tous les lieux où ils passaient, dit un vieil 
historien, ils iiitlngeaicnt gaiement* le repas pré- 
paré à regret pour eux; et, à leur départ, ils 
tuaient l’hôte e*t brûlaient le logis 

Ils enlevaient partout les chevaux, et se faisant 
cavaliers, suivant la tactique de leurs prédéces- 
seurs, ils marchaient rapidement à travers le pays, 
se présentaient tout à coup , lorsqu’on les croyait 
loin, surprenaient les châteaux et les villes. ïln 
peu de tcmps ils eurent conquis toutes les provinces 
du sud-est , depuis l’embouchure de l’Ouse jusqu’à 
la baie de Southampton. Le roi Ellielred, qui 
n’était jamais prêta combattre, n’imaginait d’au- 

* Corvus hians «re excutiensque ala«. ( Emmcregtnæ Eacomium, apud 
script, rer. normann. , p. 470. ] 

^ Rcddcbant hospiti exdem , hospitio flammam. ( Henrici Huntind. » 

Hist.» lib. VI, apnd rer. angl. script. , p. 560, cd. Savile. ) 
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< ooi tre ressource que celle d’acheter à prix d’argent des 
<006 trêves de quelques jours, et cette politique de 
temporisation l’obligeait à charger le peuple d’im- 
pôts toujours croissants*. Ceux des Anglais qui 
avaient le bonheur d’être préservés du pillage des 
Danois n’échappaient point ai*x exactions royales, 

et sous cette forme , ou sous l’autre , ils étaient 
<• 

certains de se voir tout enlever. 

4006 Pendant que ceux qui gouvernaient l’Angleterre 
40)2 faisaient ainsi leur pacte avec l’étranger aux dé- 
pens du peuple , il y eut un homme qui , bien que 
puissant dans le pays, aima mieux mourir que 
d’autoriser cette conduite par son exemple. C’était 
l’archevêque de Canterbury, nommé Elfeg-'^Prison- 
nier des Danois , après le siège de sa ville métropo- 
litaine, et traîné de campements en campements 
à la suite de leurs bagages , il resta longtemps dans 
les chaînes sans prononcer le mot de rançon. Les 
Danois se lassèrent les premiers, et proposèrent à 
leur captif de lui rendre la liberté au prix de trois 
mille pièces d’or , s’il voulait prendre l’engagement 
de conseiller au roi Ethelred de leur donner une 
somme quadruple. << Je ne possède point tant d’ar- 
M gent, répondit l’archevêque, et je ne veux rien 


‘ Hist. Ingolf. Croyland. spod rer. angUc. acript.*, t. I, p. 56 , ed. 
Gale. — Willelm. Malmeab., de geat. reg. angl. , Ub. II , apod rer. anglic. 
acript. , p. 69 , ed. Savile. 
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«' coûter à qui que ce soit , ni rien conseiller à mon 400 fi 
» roi contre l’honneur du pays'. » Il déclara hau- 4012 
») tement qu’il n’accepterait de pei’sonne aucun pré- 
sent pour sa rançon, et défendit à ses amis de rien 
solliciter, disant que ce serait trahison de sa part 
•pie de payer les ennemis de l’Angleterrei Les Da- 
nois , plus avides d’argent que du sang de l’arche- 
vêque , renouvelaient souvent leurs demandes. 

M Vous me pressez en vain, leur répétait EJfeg, je 
» ne suis pas homme à fournir aux dents des païens 
» de la chair de chrétien à dévorer , et ce sèrait le 
» faire que de vous livrer ce <pie les pauvres ont 
>• amassé pour vivre’. » 4042 

Les Danois perdirent enfin patience, et un jour 
fju’il leur était venu du midi des tonneaux de vin 
dont ils burent largement , ne sachant que faire 
pour s’amuser après le repas , ils voulurent se don- 
ner le. plaisir'deinettre en jugement l’archevêque. 

On le leur amena garotté sur un mauvais cheval, 
au lien où se tenaient ordinairement le conseil de 

* 

* Si... existimelis me aut e*c1esiasticas potspssionea expoliatnroin , aut 
contra patriæ decus régi suasaruin, fallimin|. (Osbemi, vita i. Elphcgi. 

Anglia aacra, t. U, p. 4 SS. ) 

’ ... Chrisüanorum cames paganii dentibua conterendas dare. Ego equi- 
dcm id faciam , si qood paupcrtas ad vitam paraverat , vcstris hoc morsi- 
bus abutendum tradam. (ibid. ) — Eadmeri Hist. oov. , lib. I , p. 4, 
ed. Selden. — Hislor. logult. Crojriaod, apiul rer. anglic. script. , 1. 1, 
p. 57 , ed. Gale. — Chron. Johan. Bromton , apnd histor. angl. script. , 

1. 1 , col. 889, ed. Selden. 
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1012 guerre et le tribunal de l’armée; les chefs elles 
guerriers de distinction étaicut assis sur de grosses 
pierres (|ui formaient un large tercle, et non loin 
de là^se trouvait un «tas énorme d’t^ssemenls , de 
mâchoires et de cornes de bœufs , débris de la cui- 
sine du camp'. Aussitôt Tjue le prélat saxon eut 
été introduit au milieu du cercle, un grand cri 
s’éleva de toutes parts ; « De l’or, évêqiiç, del’oi’, ou 
)) nous allons te foire jouer un rôle qui te rendra 
» fameux dans le monde*. » Elfeg répondit avec 
calme,; « Je vous olïre l’or de la sagesse, qui est de 
» renoncera vos Superstitions ,.el de vous convertir 
») au vrai Dieu ; que si vous méprisez mon conseil , 
» sachez que vous périrez comme Sodome , et ne 
» prendrez point racine en ce |rays. » A ces mots, 
qui leur parurent une inenaceieturre insulte pour 
leur religion , les prétendus juges quittèrent leurs 
sièges , et se jetant sur l’archevêque le renversè- 
rent par terre en le frappant du dos de leurs ha- 
ches ; plusieurs coururent à l’amas d’os et de cor- 
nes, dont ils s’armèrent, et qu’ils firent pleuvoir 
sur le Saxon en écartant la Çoule qui l’entourait. 
L’archevêque essaya en vain de se mettre à genoux 
pour prier , et tomba bientôt à demi mort ; il fut 
achevé par un %oldat qu’il avait converti et bap- 
tisé la veille , et qui , par une compassion barbare, 

. .. • 

' Ossibus et boum cornibus. ( Chron. laxon. , ed. Gib<on , p. 142. ) 

’ Epitcope, aunim. (Oiberni, vitaa, ElphégLAnglia sacra, t. II, p. 140.) 
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• * 

lui fendit la tête d’un coup de hache, afin de ter- 
miner ses souflrances. Les meurtriers voulurent 

« 

d’abord jeter le cadavre dans un bourbier voisin; 
mais les Anglo-Saxons, qui honoraient Elfeg 
comme un martyr du Christ et delà patrie, ache- 
tèrent son coiqjs au prix d’une grosse somme d’ar- 
gent et l’ensevelirent à Londres*. 

Cependant le roi Elhelred pratiquait sans scru- 
pule ce que l’ai’chevèque de Canterbury, au péril 
de sa propre vie, avait x'efusé de lui conseiller. Un 
jour ses collecteurs de taxes** levaient des tributs 
pour les Danois ; le lendemain les Danois se pré- 
sentaient eux-mêmes et taxaient pour leur propre 
compte. A leur départ, les agents royaux reve- 
naienl encore, et traitaient les malheureux habi- 
lants plus durement que la première fçis , les ap- 
pelant îraîtres et pourvoyeurs de rcnnemi \ Le 
vrai pourvoyeur des Danois, Ethelred , lassa enfin 
la patience du peuple (|ui l'avait fait l’oi pour la 
défense commune. Quelque dure que fût la domi- 
nation étrangèi’e, ou trouva plus facile de s’y ré- 
signer tout d’un coup', que d’attendre, au.milieu 
des souffrances, sous un roi sans courage et .sans 

« 

( 

' Chron. saxon , ed. Gibson, p. 1 42. — Chron. Johan. Bromion, apad 
hist. angl. script. , t. I , col. 890 et S'Jt , «d. Scldfn. ' ^ 

’ Regii cxactores. (Hiitor. Ingulf. Cioyland. , apud rer. anglic. script. , 
t. I, p. 57 , cd. Gale. ) y 4 i , 

^ Tanqaam patrie proditoremet Danorumprovisorenn. (Ibid.) 
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40n vertu, le moment d’un esclavage inévitable. Plu- 
sieurs des provinces du centre se soumirent volon- 
tairement aux Danois ; Oxford et Winchester ou- 
vrirent lâentôt leurs portes ; et Sven y s’avançant 
dans la contrée de l^Suest jusqu’au»g«lfe de la Sa- 
verne, prit le* titre de' roi de toute l’Angleterre, 
sans aucune opposition Effrayé de l’abandon gé- 
néral, Ethelreds’enfuit'dans-la petite île de Wight, 
et de là passa le détroit pour allér en Gaule deman- 
der asile au frère de sa femme , chef d’une des 
provinces occidentales voisines de l’embouchure 
delà àèine » '*■ . . 


En se manaût à une femme étrangère, Ëthelred 
avait conçu l’espoir d’obtenir d^ parents puissants 
de son épôVise quelque secours contre les Danois ; 
mais il fut' trompé dans'son attente. Ce mariage, 
qui devait procurer des défenseui's à l’Angleterre 
n’amena d’outre-mer que des solliciteurs d’emplois 
et des ambitieux avides d’argent et de dignités. 
Toutes les villes dont la garde avait été remise à 
ces étrangers furent les premières rendues aux Da- 
nois *. Par un hasard assez singulier, le prince ré- 


‘ Rei pleiuriiu ; fuite cyning. ( Chron. $axoD. ed. GUmod , p. M3. ) 

* Ibid., p. 44t. — 'WilUIm. Malinesb. , de geat. reg. angl., lib. II , 
apud rer. anglic. icript. , p. C9, ed. Sarile. — Henrici Hnntiad. Hiator., 
lib. VI, ibid. , p. 362 , ed. Savtle. 

^ Ad tuitionem et majorem aecaritatem regni ani. { Cbron. Jobao. 
BronUon.apud hiat. angl. acript. , 1. 1, col. 883, ed. Selden.) 

* Henrici Huntind. Hiat. , lib. VI , apnd rer. anglic. acript. , p. 360, 
ed. Sarile. — Roger.de Hoved. annal., para prior, ibid. p. 429, ed. Sarile. 
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sidant en Gaule , dont le roi d’Angleterre avait «oo2 
recherché l’alliance comme un appui dans sa lutte lots 
contre les forces de la Scandinavie , était lui-même 
d’origine Scandinave, et fils d’un ancien chef de 
pirates , conquérant de la province gauloise que sa 
postérité gouverna par droit d’héritage; le chef 
de cette nouvelle dynastie, après avoir longtemps 
ravagé le pays , y avait fixé ses compagnons de pi- 
raterie , et fondé avec eux un État qui de leur nom 
de nation s’apelait Normandie, ou terre des Nor- 
mands * . 

La Normandie était contiguë , du côté du sud , 
à la petite Bretagne , état fondé comme on l’a vu 
plus haut par d’anciens réfugiés bretons; et du côté 
de l’est elle touchait au vaste pays dont elle avait 
été démembrée, à la Gaule septentrionale, qui 
avait pris un nouveau nom, celui de France, de- 
puis l’établissement des Franks. Les descendants 
de ces émigrés de la Germanie y habitaient encore, 
après cinq siècles , séparés des indigènes gaulois , 
moins par les mœurs et l’idiome que par la con- 
dition sociale. L’empreinte de la distinction des 
races se retrouvait dans la différence profondé- 
ment marquée des conditions sociales, et dans les 
qualifications qui servaient à l’exprimer. Pour dé- 
signer la liberté civile, au dixième siècle, il n’y 

* Quant Mortmaoniim Northnunni vacavcnint,eô quàd de Nortliwegâ 
egresai casent. ( Script, rcr. normann. , p. 7. ) 

I. <2 
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soo avait, dam la langue parlée en France, d’autre 
40* 5 mot que celui de Frankise ou Franchise \ selon les 
dialectes , et Franc signifiait à la fois libre , puis- 
sant et riche. 

*96 Pour fonder à ce point la prédominance de la 
801 popidation conquérante , il n’eût peut-être pas suffi 
de la seule invasion des enfants de Mérowig et de 
la conversion de leurs rois aux catholicisme. Moins 
de trois siècles après leur établissement en Gaule , 
ces terribles envahisseurs étaient presque devenus 
Gaulois ; les rois issus de Chlodowig , aussi peu of- 
fensifs que leurs aïeux s’étaient montrés farouches, 
bornaient leur ambition à faire bonne chère , et à 
se promener doucement en char*. Mais alors il 
existait entre le Rhin et la forêt des Ardennes , sur 
le territoire que les Franks nommaient Oster-rike, 
ou royaume d’Orient , une population chez qui le 
caractère teutonique avait mieux résisté à l’in- 
fluence des mœurs méridionales. Venue la dernière 
à la conquête de la Gaule , exclue de la possession 
des riches provinces et des grandes cités du midi , 
elle aspirait à en usurper sa part, et même à sup- 
planter dans leur domination les Franksdu IS'eoster- 
rikc ou du royaume occidenUd*. Ce hardi projet, 

* En htin jjraukista fjranchisia» 

* Plaustro bobu!« trahcniibus vectus. (Annales Fublcnscs, apud script, 
rer. gallic. cl francic.^ t. II , p. 070. ) 

^ Voyez les Lettres sur V Histoire de France , cinquième édilion , 
LeUrc X. 
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longtemps poursuivi avec des chances diverses, 496 
s’accomplit enfin au huitième siècle; et, sous la soi 
forme extérieure d’une révolution de palais, il y 
eut une véritable invasion des Franks austrasiens 
sur les Franks neustriens. Un second partage de 
terres eut lieu dans presque toute la Gaule ; il s’é- 
leva une seconde race de rois , étrangers à la pre- 
mière ; et la conquête, en se renouvelant , prit un 
caractère plus durable. 

Cenefutpas tout; l’activité guerrièredesFranks, 
éveillée, par cette grande impulsion, les poussa 
dans tous les sens hors de leurs anciennes limites; 
ils firent des conquêtes vers le Danuhe et l’Elbe , 
au delà des PvTénées et des Alpes. Maître de la 
Gaule et des deux rives du Rhin , de l’ancien ter- 
ritoire de la confédération saxonne , et d’une par- 
tie des pays slaves , de l’Itahe presque entière et du 
nord de l’Espagne, le second prince delà nouvelle 
dynastie, Karle, surnommé le Gi’and, que nous 
appelons Charlemagne , échangea son titre de roi 
contre celui d’empereur ou de César , aboli en 
Occident depuis plus de trois siècles. C’était un goi 
homme d’une activité infatigable, et doué de ce 
génie administratif qui va de l’ensemble aux plus 
petits détails , et que , par une singularité remaiv 
quable, on voit reparaître presque identiquement 
le même aux époques les plus différentes. Mais ce 
génie , malgré toutes ses ressources , ne pouvait , 
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801 sans l’action des siècles, fondre en un seul corps 
tant de nations diverses d’origine , de mœurs et de 
langage , sous une apparence d’union \ l’isolement 
SOI naturel subsista , et pour empêcher l’empire de se 
su dissoudre dès sa création , il fallut que le grand em- 
pereur y portât sans cesse la main. Tant qu’il vécut, 
les peuples du continent occidental restèrent agré- 
gés sous sa vaste domination , étrangère pour tous 
hors un seul; mais ils commencèrent à rompre 
cette union factice , aussitôt que le César frank 
fut descendu , en habits impériaux , dans le ca- 
veau sépulcral d’Aix-la-Chapelle. 

Un mouvement spontané de révolte agita pres- 
qu’à la fois les nations associées malgré elles. La 
Gaule tendit à se séparer de la Germanie , et l’I- 
su talie à s’isoler de toutes les deux. Chacune de ces 
841 grandes masses d’hommes, en s’ébranlant, en- 
traîna dans sa cause la portion du peuple conqué- 
rant qui habitait au milieu d’elles , comme domi- 
natrice du sol , et avec des titres de puissance et 
d’honneur, soit latins, soit germaniques '. Les 
Franks tirèrent l’épée contre les Franks, les frères 
contre les frères, les pères contre les fils. Trois 
des petits-fils de Karle-le-Grand se livrèrent ba- 
taille entre eux , au centre de la Gaule , l’un à la 


‘ Duces , comités , judices , missi , pnefccii , prapositi ; grafen , 
mark-grafen , land-grafen , tm-grafcn, herizogen, skepen, sens- 
skalken, maer sknlktn, etc. 


Digitized by Google 



LIVRE DEUXIÈME. -<8<l 

tête d’une armée de Gaulois et de Gallo-Franks , S4< 

l’autre suivi des Italiens , le troisième des Teutons 
et des Slaves*. La querelle domestique des rois 
issus du César frank n’était qu’un reflet de la que- 
relle des peuples , et c’est pour cette raison même 
qu’elle fut si longue et si opiniâtre. Les rois firent 
et défirent dix partages de cet empire , que les peu- 
ples voulaient dissoudre ; ils se prêtèrent l’un à 
l’autre des serments en langue tudesque et en lan- 
gue romane vulgaire*; puis ils les rompirent aussi- 
tôt , ramenés , presque malgré eux , à la discorde , 
par la turbulence des masses que ne pouvait satis- 
faire aucun traité. 

C’est au milieu de ce désordre, lorsque la guerre su 
civile régnait d’un bout à l’autre de l’immense em- 870 
pire des Franks , que les Vikings danois ou nor- 
mands (ce dernier nom prévalut en Gaule) vin- 
rent affliger ce pays d’invasions réitérées. Us fai- 
saient un genre de guerre tout nouveau, et qui 
aurait déconcerté les mesures les mieux prises con- 
ti’eune agression ordinaire. Leurs flottes de bateaux 
à voiles et à rames entraient par l’embouchure 
des fleuves, et les remontaient souvent jusqu’à 
leur source, jetant alternativement sur les deux 
rives des bandes de pillards intrépides et discipli- 

' A Fontenai , Fontanetum , près iT Auxerre. 

’ Nitlianli Hist. , apud. script, rcr. gallic. etfraucic., t. Vit, p. 26 
et 27. 
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nés. Lorsqu’un pont ou quelque autre obstacle ar- 
870 rètait cette navigation , les équipages tiraient leurs 
navires à sec , les démontaient , et les charriaient 
jusqu’à ce qu’ils eussent dépassé l’obstacle. Des 
fleuves ils passaient dans les rivières , et puis d’une 
rivière dans l’autre, s’emparant de toutes les grandes 
îles , qu’ils fortifiaient pour en faire leurs quartiers 
d’hiver, et y déposer, sous des cabanes rangées en 
files, leur butin et leurs captifs. 

Attaquant ainsi à l’improviste , et, lorsqu’ils 
étaient prévenus , faisant retraite avec une extrême 
facilité , ils parvinrent à dévaster des contrées en- 
tières, au point que, selon l’expression des con- 
temporains , on n’y entendait plus un chien aboyer. 
Les châteaux et les lieux forts étaient le seul re- 
fuge contre eux ; mais à cette première époque de 
leurs irruptions , il y en avait peu , et les murs 
mêmes des anciennes villes romaines tombaient en 
ruines. Pendant que les riches seigneurs de terres 
flanquaient leur manoir de tours crénelées , et l’en- 
touraient de fossés profonds , les habitants du plat 
• pays émigraient en masses de leurs villages , et al- 
laient à la forêt voisine camper sous des huttes dé 
fendues par des abattis et des palissades. Mal pro- 
tégés par les rois , les ducs et les comtes du pays , 
qui souvent traitaient avec l’ennemi pour eux seuls 
et aux dépens des pauvres, les paysans s’animaient 
quelquefois d’une bravoure désespérée, et, avec 
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de simples bâtons , ils affrontaient les haches des S4< 
Normands * . D’autres fois , voyant toute résistance sto 
inutiles , abattus et démoralisés , ils renonçaient à 
leur baptême pour détourner la fureur des païens, 
et , en signe de leur initiation au culte des dieux du 
nord , ils mangeaient de la chair d’un cheval im- 
molé en sacrifice. Cette apostasie ne fut point rare 
dans les Heux les plus exposés au débarquement 
des pirates; leurs bandes mêmes se recrutèrent 
de gens qui avaient tout perdu par leurs ravages ; 
et d’anciens historiens assurent que le fameux roi 
de mer Hasting était fils d’un laboureur des envi- 
rons de Troyes. 

Près d’un siècle s’écoula entre la première et la 
dernière descente des Normands en Gaule , et dans 
cet intervalle s’accomplit , au milieu de malheurs 
de tout genre , le démembrement de l’empire fondé 
par Karle-le-Grand. Non-seulement on vit se déta- 
cher du territoire gaulois les pays que des limites 
naturelles en séparaient anciennement ; mais , au 
sein même de ce teiTitoire , il se fit une division 
partielle, d’après les convenances géographiques, 
les traditions locales , les différences de langage 
ou de dialectes. La Bretagne, restée indépendante 
sous la première dynastie Iranke , et assujettie sous 

* Adversùs quos nullus rex., aullusdux, nullusquc defensor surrexit 
qui eos expugnarec. ( Clirouicoo Namnetense. Dom Lobioeau, liisl. 
de BreUf^ne, pièces justificatives, 1. 11, liv. i, p. 45,) 
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841 la seconde, commença ce mouvement, et rede- 

870 vint un état séparé dès la première moitié du 
neuvième siècle. Elle eut des princes nationaux , 
affranchis de toute suzeraineté étrangère , et même 
des princes conquérants qui enlevèrent au petit- 
fils de Charlemagne les villes de Rennes, de Van- 
nes et de Nantes. Cinquante ans plus tard, l’an- 
cien royaume des Visigoths, le pays compris entre 
la Loire, le Rhône et les Pyrénées, après s’être 
longtemps , et avec des chances diverses , débattu 
contre la domination franke , devint , sous le nom 
d’Aquitaine ou de Guienne , une souveraineté di- 
stincte; tandis que, de l’autre côté du Rliône, 
une nouvelle souveraineté se formait de la Pro- 
vence unie à la partie méridionale de l’ancien 
royaume des Burgondes. En même temps , les pro- 
vinces voisines du Rliin , où le flot des invasions 
germaniques avait apporté l’idiome tudesque , éle- 
vaient une barrière politique entre elles et le pays 
(le langue romane. Dans l’espace intermédiaire 
laissé par ces nouveaux états, c’est-à-dire entre la 
Loire , la Meuse , l’Escaut et la frontière bretonne, 
se trouvait resserré le royaume des Gallo-Franks, 

ou la France. Son étendue était exactement la 

« 

même que celle du Neoster-rike , ou de la Neus- 
trie des anciens Franks ; mais le nom de Neustrie 
ne se donnait plus alors qu’à la côte maritime la 
plus occidentale , de même que son corrélatif Os- 
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ter-rike, ou Austrasie, qui autrefois s’appliquait 

a 

à la Germanie entière , fut insensiblement relégué S70 
vers les rives du Danube. 

Ce nouveau royaume de France , véritable ber- 
ceau de la France “moderne , contenait une popu- 
lation mélangée , germaine sous un aspect , et sous 
l’autre gauloise ou romane: aussi les peuples étran- 
gers lui donnaient-ils des noms différents , selon le 
point de vue d’où ils la considéraient. Les Italiens, 
les Espagnols , les Anglais et les nations Scandi- 
naves ne voyaient que des Franks dans la Gaule; 
mais les Allemands , revendiquant pour eux-mê- 
mes ce noble nom , le refusaient à leurs voisins 
occidentaux , qu’Us appelaient Wallons ou Welches'. 

Dans l’intérieur du pays, on faisait à cet égard 
une autre distinction : le possesseur de terres qui 
habitait au milieu de ses vassaux et de ses colons , 
uniquement occupé d’armes ou de chasse , et qui 
menait ainsi un genre de vie conforme aux habi- 
tudes des anciens Franks , prenait le titre de franc- 
homme, ou celui de baron, empruntés tous deux à 
la langue de la conquête*. Quant à ceux qui, 

* AlamAni et esteri transrhcnani populi , qui imperatori Tcatooicorum 
ftubjecti sunt » magis proprié se Francôs appeltari jubent, et eos quos nos 
putamus FrancoS) Galwalas , antiquo vocabulo , quasi Galles nuncupant. 
('Willelm. Malmesb. de gest. reg. angl.» Itb. apud rer. angtic. script. , 
p. 24 et 25 , cd. Savilc.) 

^ Viverc, babitarc, succctierc more Franconim... Francus homo. 

(Gloss, de Dttcangc. ) — Barn, learrtf bairn , beom , un homme, un 
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S44 n’ayant pas de manoir seigneurial , habitaient en 
870 masse , à la manière romaine, les villes, les bourgs 
ou les hameaux , ils tiraient de cette circonstance 
une qualification particulière ; on les appelait vil- 
iain$, ou mamns'. D y avait des villains réputés 
libres, et des villains serfs de la glèbe; mais la li- 
berté des premiers , toujours menacée ou envahie 
par les seigneurs , était faible et précaire. Tel était 
le rovaume de France, relativement à son éten- 
due et aux différentes classes d’hommes qui l’ha- 
bitaient, lorsqu’il subit une grande invasion de 
pirates septentrionaux , qui devait être la dernière 
de toutes , et en clore la longue série par un dé- 
membrement territorial. Pour remonter jusqu’à la 
cause de cet événement célèbre, il faut entrer 
dans l’histoire du Nord. 

870 Vers la fin du neuvième siècle , Harald Harfa- 
895 gher, c’est-à-dire aux beaux cheveux, roi d’une 
partie de la Norwége , étendit par la force des ar- 
mes son pouvoir sur tout le pays , dont il fit un 
seul royaume. Cette dçstruction de plusieurs petits 
états anciennement libres n’eut point lieu sans ré- 
sistance ; non-seulement le terrain fut yivement 


enfant mâle. (Gloss, de 'Wachter. ) De là viennent les mots romans, bers , 
bernes, bernage. 

‘ yUlani, manentes , coloni. Le mot viYM, que les Romains n’em- 
ployaient que pour désigner une maison de campagne , signiRa de bonne 
heure , dans les langues néo-latines, toute espèce de lieux habités. 
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disputé; mais , après la conquête, beaucoup d’hom- 870 
mes préférèrent s’expatrier, et mener sur mer une S95 
vie errante , plutôt que d’obéir à un roi étranger. 

La plupart de ces déshérités infestaient les mers 
du nord, ravageaient les cBteset les îles, et tra- 
vaillaient à exciter des soulèvements parmi leurs 
compatriotes. Ainsi l’intérêt politique fit bientôt 
du conquérant de la Norwége l’ennemi le plus 
acharné des pirates. Avec une flotte nombreuse, 
il les poursuivit le long de toutes les côtes de son 
royaume , et jusque dans les parages des Orcades 
et des Hébrides , coulant bas leurs vaisseaux , et 
ruinant les postes qu’ils avaient établis dans plu- 
sieurs îles de l’Océan. En outre , il interdit par des 
lois sévères dans ses états la piraterie, et toute 
espèce d’exaction à main armée '. 

C’était un usage immémorial parmi les Vikings 
d’exercer sur toutes les côtes , sans distinction de 
paysj un droit qu’ils nommaient slrandhug, ou 
presse des vivres. Lorsqu’un équipage, dont les 
provisions de bouche tiraient à leur fin , aperce- 
vait sur le rivage quelques troupeaux gardés par 
peu de monde , les pirates débarquaient en force , 
s’emparaient des animaux , les tuaient , les dépe- 
çaient, et se ravitaillaient ainsi sans payer, ou en 
donnant le moins possible. Le slrandhug était le 


' Mallet , Histoire du Danemarck , t. I , p. 223. 
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fléau des campagnes , et la terreur des paysans ; 
souvent on l’avait vu exercer par des gens qui ne 
faisaient point métier delà piraterie , mais auxquels 
leur puissance et leur richesse assuraient l’impu- 
nité ' . 

Il y avait à la cour du roi Harald , parmi les 
larles, ou chefs du premier rang , un certain Rogn- 
vald, que le roi aimait beaucoup et qui l’avait 
servi avec zèle dans toutes ses expéditions. Rogn- 
vald avait plusieurs fils, tous connus pour leur 
bravoure, et dont le plus renommé s’appelait 
Rolf ou Roll, par une sorte d’euphonie commune 
à beaucoup de noms teutoniques. Il était d’une 
taille si haute , que , ne ti’ouvant dans la petite race 
du pays aucun cheval à son usage , il cheminait 
toujours à pied , ce qui le faisait surnommer Gmg- 
RoU, c’est-à-dire Roll-le-Marcheur. Un jour que 
le fils de Rognvald , avec de nombreux compa- 
gnons, revenait d’une croisière dans la Baltique , 
avant d’aborder en Norwége il relâcha dans la 
province de Vighen ; et là , soit par besoin de vi- 
vres , soit pour profiter de l’occasion , il exerça le 
895 strandhug. Le hasard voulut que le roi Harald se 
trouvât dans les environs , et reçût les plaintes des 
paysans ; sans considérer quel était l’auteur du 
délit, il fit assembler aussitôt un Ihing, ou grand 

' Dcpping , HUtoirc des cipcdiüoiis maritimes des Normands , t. II , 
cliap. Si p, 57. 
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conseil de justice pour juger Roll d’après la loi. 
Avant que l’accusé parût devant l’assemblée, qui 
devait lui appliquer la peine du bannissement, sa 
mère courut auprès du roi et lui demanda grâce; 
mais Harald fut inexorable. Alors cette femme, 
inspirée par la colère etqiar le sentiment maternel, 
se mit à improviser, comme il arrivait souvent aux 
Scandinaves quand ils étaient vivement émus. 
S’adressant au roi , elle lui dit en vers : « Tu chasses 
» du pays , et tu traites en ennemi un homme de 
» noble race; écoute donc ce que je t’annonce : il 
» est dangereux d’attaquer le loup, et quand on 
» l’a une fois mis en colère, gare aux troupeaux 
» qui vont dans la forêt ' . « 

Malgré ces menaces un peu énigmatiques , la 
sentence fut prononcée, et Roll, se voyant banni 
à perpétuité , assembla quelques vaisseaux , et cin- 
gla vers les Hébrides. Ces îles avaient servi de re- 
fuge à une partie des Norwégiens, émigrés par 
suite des conquêtes du roi Harald. Presque tous 
étaient des gens de haute naissance, et d’une grande 
réputation militaire. Le nouvel exilé s’associa avec 
eux pour des entreprises de piraterie ; ils réunirent 
tout ce qu’ils avaient de vaisseaux , et en formè- 
rent une flotte assez nombreuse , qui n’obéissait 


* Snorre's harald hârfagers saga , cap. xxtv , t. 1 , p. 99 et 1 00. — 
Mallet , Ilittoire da Danemarck , 1. 1, p. 224. 
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895 point à un «enl chef, mais à tous les confédérés , 
et où Roll n’avait d’autre prééminence que celle de 
son mérite et de son nom ' . 

Partie des Hébrides, la flotte doubla la pointe 
de l'Ecosse , et , se dirigeant vers le sud-est , entra 
en Gaule par l’embouchure de l’Escaut; mais, 
comme la contrée, naturellement pauvre, et déjà 
dévastée à différentes reprises , offrait peu de choses 
à prendre , les pirates se remirent bientôt en mer. 

896 Avant marché au sud , ils entrèrent dans la Seine , 

898 et la remontèrent jusqu’à Jumiéges, à cinq lieues de 

Rouen ; c’était le temps où les limites du royaume 
de France venaient d’être définitivement fixées, 
et resserrées entre la Loire et la Meuse. Aux lon- 
gues révolutions territoriales qui avaient déchiré 
ce royaume succédait une révolution politique 
dont le but , réalisé un siècle plus tard , était l’ex- 
pulsion de la seconde dynastie des roiR franks* . 
Le roi des Français, descendant de Karle-le-Grand, 
et nommé Karle comme son aïeul , seule ressem- 
blance qu'il eût avec lui , disputait alors la cou- 
ronne à un compétiteur dont les ancêtres ne l’a- 
vaient jamais portée. Tour à tour vainqueurs ou 
vaincus, le roi d’ancienne race et le roi par élec- 
tion étaient maîtres alternativement ; mais ni l’un 

' Depping , Hist. des expéd. marit. des Normands , t. II, p. 6S. 

^ Voyez les Lnures sur l’Histoire de France , cinquième édition , 
lettre XII. 
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ni l’autre n’avaient assez de pouvoir pour proté- 896 
ger le pays contre une invasion étrangère ; toutes 898 
les forces du rovaume étaient employées, de part 
et d’autre , à soutenir la guerre civile ; aussi , au- 
cune armée ne se présenta pour arrêter les nou- 
veaux pirates , et les empêcher de piller et d’incen- 
dier les deux rives de la Seine. 

Le bruit de leurs dévastations parvint bientôt à 
Rouen , et y jeta la terreur. Les habitants n’atten- 
daient aucun secours , et désespéraient de pouvoir 
défendre seuls leurs murailles , ruinées dans les 
invasions précédentes. Au milieu de ce découra- 
gement général, l’archevêqüe de Rouen, nommé 
Franke ou Francon , homme prudent et ferme , 
prit sur lui de sauver la ville , en capitulant avec 
l’ennemi avant la première attaque'. Sans s’in- 
quiéter de la haine souvent cruelle que les païens 
du nord témoignaient pour le clergé chrétien, 
l’archevêque se rendit au camp près de Jumiéges, 
et parla au chef normand avec le secours d’un in- 
terprète. Il dit et fit si bien, tant promit, tant 
donna , dit un vieux chroniqueur, qu’il conclut 
une trêve avec Roll et ses compagnons , leur ga- 
rantissant l’entrée dans la ville , et recevant d’eux, 
en retour, l’assurance de n’y faire aucun mal*. Ce 


Fnnkes un archeretke , ki à Roem etteit... 

I Wacc , loman d« Bou , 1. 1 , p. n. I 


• Ibid. 
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« 9 G fut près de l’église Saint-Morin , à l’un des ports 
898 de la Seine , que les Norwégiens abordèrent d’une 
façon toute pacifique. Après qu’ils eurent amarré 
leurs vaisseaux, tous les chefs parcoururent la ville 
en différents sens; ils en examinèrent avec atten- 
tion les remparts , les quais , les fontaines , et , la 
trouvant à leur gré , ils résolurent d’en faire leur 
place d’armes et le chef-lieu de leur nouvel éta- 
blissement'. 

898 Après cette prise de possession , les chefs nor- 
mands, avec leur principal corps de troupes , con- 
tinuèrent de remonter la Seine. A l’endroit où ce 
fleuve reçoit la rivière d’Eure , ils établirent un 
camp fortifié pour attendre l’arrivée d’une armée 
française qui se dirigeait alors contre eux. Le roi 
Karle, ou Charles, comme on disait en langue 
romane, se voyant un moment seul maître du 
royaume voulait tenter un grand effort , et repous- 
ser la nouvelle invasion ; les troupes conduites par 
un certain Raghenold , ou Regnauld , qui avait la 
titre de duc de France , prirent position sur la rive 
droite de l’Eure , à quelque distance du camp des 
Normands. Parmi les comtes qui avaient levé ban- 

' Ë Rou esgarda la vile é lange et lée , 

Ë dehorz e dedenz l'a sovent esgardcc ; 

Bone U semble e bele , mult li plest é agrée , 

E II compaignoni l’ont a Ron malt Iode. 

I Roman de Roo , t. I , p. W. I 
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nière pour obéir aux ordres du roi , et combattre 898 
les païens , se trouvait un païen converti , le fa- 900 
ineuxroide mer Hasting. Vingt ans auparavant, 
las de courir les aventures, il avait fait sa paix avec 
le royaume de France , en acceptant le comté de 
Chartres. Dans le conseil que tinrent les Français 
pour savoir ce que l’on devait faire , Hasting , con- 
sulté à son tour , fut d’avis de parlementer avec 
l’ennemi, avant de risquer une bataille; quoique 
cet avis fût suspect à plusieurs seigneurs de l’ar- 
mée , il prévalut ; et Hasting partit avec deux per- 
sonnes qui savaient la langue danoise , pour aller 
parler aux Normands. 

Les trois envoyés suivirent le cours de l’Em’e, 
jusqu’en face de l’endroit où les confédérés avaient 
élevé leurs retranchements; là, s’arrêtant et éle- 
vant la voix de manière à être entendu sur l’autre 
bord : « Holà , cria le comte de Chartres , braves 
» guerriers , quel est le nom de votre seigneur? — 

)) Nous n’avons point de seigneur, répondirent les 
» Normands; nous sommes tous égaux'. — Mais 
» pourquoi êtes-vous venus dans ce pays , et qu’y 
» voulez-vous faire? — En chasser les habitants ou 
» les soumettre à notre puissance, et nous faire 


* Quo nomine vester senior fangitur ? Rcsponderum ; NuUo, qiiiaæqua- 
lis potestatis sumus. (Dodo de sancto Quintinn , apnd script, rer. nnr- 
mann., p. 76.) 

I. 43 
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» une patiie. Mais qui es-tu, toi qui parles si bien 
900 » notre langue '? » Le comte reprit : « IS’avez-vous 

>) pas entendu parler de Hasting, le fameux pirate , 
» qui courut les mers avec tant de vaisseaux , et fit 
» tant de mal à ce royaume? — Sans doute, ré- 
» pliquèrent les Normands. Hasting a bien com- 
» niencé ; mais il a fait une mauvaise fin — N’a- 
» vez-vous donc pas envie de vous soumettre au roi 
» Charles, qui vous offre des fiefs et des honneurs, 
» sous condition de foi et de service?— Nullement, 
» nullement; nous ne nous soumettrons à personne, 
» et tout ce que nous pourrons conquérir nous ap- 
» partiendra sans réserve ; va le dire au roi , si tu 
» veux®. » 

De retour au camp , Hasting apporta cette ré- 
ponse, et dans la délibération (jui suivit, il con- 
seilla de ne point s’aventurer à forcer les retran- 
chements des païens: « Voilà un conseil de traître,» 

' Tcrr<e hujas colonoê cxturbare venimus, nostrœ ditioni patmm sub- 
dore ciipientcfi. Tu vero quis es> qui tam faccte nobi.s loqucris ? (Willelmi 
(temctiiensU , Hist. normann., apud script, rcr. nonnann., p. 228. ) — 
Dudo de sancto Qiiintinoy ibid . , p. 76. 

* Gui Rollo : aiidivimus , iiiquit. Hastingus enim bono omine cœpit» et 
cunciamaloûneconiplevit. Gcmet., }lUt. normann., apud script, 

rcr. normann. , p. Ü28. ) — Dudo de sancto Quinlino , ibid. , p. 76. 

^ Ilastin^'us ail liæc : VuUis, inquit, Karolo rcp,i subdi ? nequaquam, ait 
Rolto f alicui subjtciemur ; sed quæciimquc armis adquiremu.s, nostro juri 
vindicabimus. Re*;i cujus te le^^atum gloriaris, audita , si vis , renuntia. 
(■Willelm. Gemct ,Hist, normann., apud script, rer. normann., p. 228.) 

Dudo de sancto Qnintino , ibid. , p. 76. 
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s’écria un seigneur noiniué Rolland ; et plusieurs 898 
autres répétèrent le même cri. Le vieux roi de 900 
mer , soit par indignation , soit qu’il ne fût pas 
tout à fait sans reproches, quitta aussitôt l’armée, 
et abandonna même son comté de Chartres , sans 
(ju’on sût où il était allé. Mais ses prédictions se 
vérifièrent : à l’attaque du camp retranché, les 
troupes furent entièrement défaites , et le duc de 
France périt de la main d’un pêcheur de Rouen , 
qui servait dans l’armée norwégienne. 

Libres de naviguer sur la Seine , Roll et ses com- 
pagnons la remontèrent jusqu’à Paris , et firent le 
siège de cette ville, sans pouvoir s’en emparer. Un 
des principaux chefs ayant été pris par les assiégés, 
pour le racheter, ils conclurent avec le roi Charles 
une trêve d’un an , durant laquelle ils allèrent ra- 
vager les provinces du nord, qui avaient cessé d’ê- 
tre françaises. A l’expiration de la trêve, ils retour- 
nèrent en hâte vers Rouen , et , partant de cette 
ville , allèrent surprendre Bayeux qu’ils enlevèrent 
d’assaut, et dont ils tuèrent le comte avec une partie 900 
des habitants. Ce comte, nommé Béranger, avait 
une fille d’une grande beauté , qui , dans le partage 
du butin, échut à Roll, et que le Scandinave prit 
pour femme , sans mariage, à la manière de son 
pavs ' . 

* Nobiliuinum paellam , nomin« Popam , Rliam sciticet Berenf^ril 
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900 Evreux et plusieurs auti’cs villes voisines tombè- 
< rent ensuite au pouvoir des Normands , qui éten- 
dirent ainsi leur domination sur la plus grande 
partie du territoire auquel on donnait le vieux nom 
de Neustrie. Guidés par un certain bon sens politi- 
que , ils cessaient de se montrer cruels lorsqu’ils ne 
trouvaient plus de résistance , et se contentaient 
d’un tribut , levé régulièrement sur les villes et sur 
les campagnes. Le même bon sens les détermina 
à créer un chef suprême, investi d’une autorité 
permanente; le choix des confédérés tomba sur 
Roll , i( dont ils firent leur roi , » dit un ancien 
chroniqueur ; mais ce titre, qu’on lui donnait peut- 
être dans la langue du nord , ne tarda pas à être 
remplacé parles titres français de duc ou de comte . 
Tout païen qu’il était, le nouveau duc se rendit 
populaire auprès des habitants indigènes. Après 
l’avoir maudit comme un pirate, ils l’aimèrent 
comme un protecteur, dont le pouvoir les garan- 
tissait à la fois de nouvelles attaques par mer, et, 
des maux que la gueiTe civile causait dans le reste 
de la France 

911 Devenus puissance territoriale, les Normands 


iltuslris viri , capicns . non molto post, more Danico , sibi copnlavit. 
( 'Willelm. Gemet. Hist. normann. , apnd script, rrr. normann, , p. 929.) 

’ Continna... pace diuturnaque requic Iæt.abantur homincs, sub (Rol- 
Innis) ditionc seenri morantes ; locnpietesqnc crant omnibus bonis , non 
Cimentes cxcrciCum nilins hostilitalis. ( I)udo de sancin Quintino, apud 
script, rcr, normann., p. SC.) 
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firent aux Français une guerre mieux soutenue, et, 
pour ainsi dire, plus méthodique. Ils se liguèrent 
avec d’autres Scandinaves , probablement Danois 
d’oiigine, qui occupaient l’embouchure de la Loire, 
et convinrent de piller simultanément tout le ter- 
ritoire compris entre ce dernier fleuve et la Seine. 

La dévastation s’étendit jusqu’en Bourgogne et en 
Auvergne. Paris, attaqué pour la seconde fois, ré- 
sista ainsi que Chartres , Dijon et d’autres lieux 
forts ; mais une foule de villes ouvertes furent dé- 
truites ou saccagées. Enfin, en l’année 912, seize <ji 2 
ans après l’occupation de Rouen, les Français de 
tout état, harassés de ces continuelles hostilités, 
commencèrent à se plaindre, et à demander que 
la guerre finît à quelque prix que ce fût; les évê- 
ques, les comtes et les barons faisaient au roi des 
remontrances ; les bourgeois et les paysans criaient 
merci sur son passage. .Un vieil auteur nous a 
conservé l’expression des murmures populaires : 

« Que voit-on en tout heu? Des églises brûlées, des 
» gens tués; parla faute du roi et sa faiblesse, les 
» Normands fontcequ’ilsveulentdansle royaume; 

» de Blois à Senlis , pas un arpent de blé , et nul 
» n’ose labourer ni en prés, ni en vignes. A moins 
)) que cette guerre ne finisse , nous aurons disette 
» et cherté *. » Le roi Charles, qu’on surnommait 

* M'a ne boef , ne charrue , ne vilain en arée , 

Mc vigne |irovignic, ne couture semée, 
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®*2 le Simple ou le Sot et à qui l'histoire a conservé 
le premier de ces noms, eut assez de bon sens dans 
cette occasion pour écouter la voix du peuple; 
peut-être aussi, en y cédant, crut-il faire un coup 
de politique , et s’assurer , par l’alliance des Nor- 
mands , un appui contre les intrigues puissantes 
qui tendaient à le détrôner*. Il convoqua en grande 
assemblée ses barons et ses évêques, et leur de- 
manda aide et conseil, snivanl la formule du temps. 
Tous furent d’avis de conclure une trêve, et de né- 
gocier pour la paix. 

L’homme le plus capable de mener à bien cette 
négociation était l’archevêque de Rouen, qui, 
malgré la diflérence de religion , exerçait sur Roll 
le même genre d’influence que les évêques du cin- 
quième siècle avaient obtenu sur les conquérants 
de l’empire romain. Ses relations avec les autres 
évêques et avec les seigneurs de France n’avaient 
point été interrompues ; peut-être même assista- 
t-il à leurs délibérations; mais, présent ou absent, 
il se chargea volontiers de porter et de faire va- 
loir leurs oflres de paix. L’archevêque alla donc 


Mainte iglise i a ja essiUe é gastee j 
Se ccslc guerre dure , la terre iert degastee. 

( Roenan de Rou , t. I , p. 73. ) 

' Carolus simplex t sive stultus, ( Script rer. gallic. et francic. > t. IX, 
p. 22.) /oÜus, (ll)id. , P- 8.) 

“ Voyez les Lettres sur Histoire de France t cinquième édition, 
IcUre XU. 
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trouver le fils de Rognvald , et lui dit : « Le roi * 
M Charles vous offre sa fille en mariage, avec la 
» seigneurie héréditaire de tout le pays situé entre 
» la rivière d’Epte et la Bretagne, si vous consentez 
» à devenir chrétien , .et à vivre en paix avec le 
» royaume ' . » 

Le Normandnerépondit point, cettefois : « Nous 
» ne voulons obéir à personne j » d’autres idées , 
une autre ambition que celle d’un coureur d’aven- 
tures , lui étaient venues , depuis qu’il gouvernait, 
non plus une bande de pirates, mais un vaste ter- 
ritoire. Le christianisme, sans lequel il ne pouvait 
marcher l’égal des grands seigneurs de France , 
avait cessé de lui répugner , et l’habitude de vivre 
au milieu des chrétiens avait éteint le fanatisme 
du plus grand nombre de ses compagnons : « Les 
» paroles du roi sont bonnes , dit-il à l’archevêque, 

» mais la terre qu’il m’offre ne me suffit pas ; elle 
» est inculte et appauvrie; mes gens n’y auraient 
» pas de quoi vivre en paix . » L’archevêque retourna 
vers le roi , qui le chargea d’offrir en son nom la 
Flandre, quoiqu’il n’eût réellement sur ce pays 
d’autres droits qu’une prétention contestée; mais 
Roll n’accepta point cette nouvelle proposition, di- 


' Mandans, >i chrUtUnus criiceretur, terram maritimam ab EpCæ Au- 
mine usque ad brilannicos limites , cum stia filia nominc Gisla, se ei da- 
luruni fore. CWillelm. Gemet. Hist. normann. apud script, rcr. nor- 
man. , p. 251 . ) 
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012 sant que la Flandre était un mauvais pays, boueux 
et plein de marécages. Alors, ne sachant plus que 
donner, Charles-le-Simple fit dire au chef normand 
que, s’il voulait , il aurait en fief la Bretagne, con- 
jointement avec la ÎNeustrie : c’était une offre du 
même genre que la précédente ; car la Bretagne 
était un état libre ; la suzeraineté des rois de France 
ne s’y étendait guère que sur le comté de Rennes, 
enlevé aux Français par les princes bretons un 
demi-siècle auparavant. Mais Roll v fit peu d’at- 
tention ; il ne s’aperçut pas qu’on ne lui donnait 
encore autre chose qu’une vieille querelle à dé- 
battre , et l’arrangement fut accepté ' . 

Afin de ratifier le traité de la manière la plus 
solennelle , le roi de France et le chef des Nor- 
mands se rendirent , chacun de son côté , au vil- 
lage de Saint-<llair sur l’Epte. Tous les deux étaient 
accompagnes d’une suite nombreuse ; les Français 
plantèrent leurs tentes sur l’un des bords de la 
rivière , et les Normands sur l’autre. A l’heure fixée 
pour l’entrevue, Roll s’approcha du roi , et demeu- 
rant debout, mit ses deux mains entre les siennes , 
en prononçant la formule : « Dorénavant je suis 
» votre féal et votre homme , et jure de conserver 
» fidèlement votre vie , vos membres et votre hon- 

' D’Argentré, HUtoirc dcBreugne, liv. III, p. 491 , P*ri« , 1588. — 
])u(lo de uncto Quiotino, apod script, rer. Domunn. , p. 83. — 'Wilicim. 
Gcmet. Hist. normann. , ibid. , p. 234 . 
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)) neur royal. » Ensuite le roi et les barons, don- 9<2 
nant au chef normand le' titre de comte, jurè- 
rent de lui conserver sa vie , ses membres , son 
honneur , et tout le territoire désigné dans le traité 
de paix ' . 

La cérémonie semblait terminée , et le nouveau 
comte allait se retirer, lorsque les Français lui 
dirent : « Il est convenable que celui qui x’eçoit un 
» pareil don s’agenouille devant le roi , et lui baise 
» le pied. » Mais le Normand répondit : « Ja- 
» mais je ne plierai le genou devant aucun homme, 

» ni ne baiserai le pied d’aucun homme *. » 

Les seigneurs insistèrent sur cette formalité, qui 
était un dernier reste de l’étiquette observée jadis 
à la cour des empereurs franks ; et Roll , avec une 
simplicité malicieuse , fit signe à l’un de ses gens 
de venir et de baiser pour lui le pied du roi. Le 
soldat norwégien se courbant sans plier le genou , 
prit le pied du roi , et le leva si haut pour le por- 
ter à sa bouche , que le roi tomba à la renverse 
Peu habitués aux convenances du cérémonial, 
les pirates firent de grands éclats de rire, et il y 

‘ Willelm. Gemct., UUt. normann., apud script, rer. normann., p.'234 . 

* Qui talc donum recipit, osculo débet cxpctcrc pedem regis; et ille : 
Nimqiiàm curvabo genua mea alicujus genibus, nec osculabor cujuspiam 
pedem. ( Ibid.) 

^ J assit cuidam militi pedem regis oscalari , qui statim pedem regis ar- 
ripiens , deportavit ad os suum , standoque deCxit oseulum , regemque 
ccit siipinuui. ( Ibid. ) 
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«12 eut un moment de tumulte; mais ce bizarre inci- 
dent ne produisit rien de ftcheux*. 

Deux clauses du traité restaient à remplir , la 
conversion du nouveau comte ou duc de Nor- 
mandie , et son mariap,e avec la fille du roi ; il fut 
convenu que cette double cérémonie aurait beu à 
Rouen , et plusieurs des hauts barons de France s’y 
rendirent pour accompagner la fiancée. Après une 
courte instruction , le fils de Rognvald reçut le bap- 
tême des mains de l’archevêque , dont il écouta 
les conseils avec une extrême docilité. Au sortir 
des fonts baptismaux , le néoph>"te s’enquit du nom 
des églises les plus célèbres , et des saints les plus 
révérés dans son nouveau pays. L’archevêque lui 
nomma six églises et trois saints, la Vierge, saint 
Michel et saint Pierre. — « Et dans le voisinage, 
» reprit le duc , quel est le plus puissant protecteur? 
» — C’est saint Denis, répondit l’archevêque. — Eh 
» bien ! avant de partager ma terre entre mes com- 
» pagnons, j’en veux donner une part à Dieu, à 
Il sainte Marie et aux autres saints que vous venez 
Il de me nommer*. » En effet, durant sept jours 
qu’il porta l’habit blanc des nouveaux baptisés, 
chaque jour il fit présent d’une terre à l’une des sept 
éghses qu’on lui avait désignées. Ayant repris ses 

* luquemtgnus excitaturrisui, magousque inplebetumuktus. (Willelm. 
Gcmet., Hist. normann. , apud script, rer. normann. , p. 234 . ) 

* Fleary, Histoire ecclésiastique, t. XI > p. 593. 
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vêtement» ordinaires , il s’occupa d’affaires politi- m 
ques , et du grand partage de la Normandie entre 
les émigrés norwégiens ' . 

Le pays fut divisé au cordeau , disent les anciens 
chroniqueurs : c’était la manière d’arpenter usitée 
en Scandinavie. Toutes les terres désertes ou cul- 
tivées , à l’exception de celles des églises , furent 
partagées de nouveau, sans égard aux droits des 
indigènes. Les compagnons de Roll , chefs ou sol- 
dats, deviment, selon leur grade, seigneurs des 
villes et des campagnes , propriétaires souverains 
de domaines grands ou petits. Les anciens proprié- 
taires étaient contraints de s’accommoder à la vo- 
lonté des nouveaux venus , de leur céder la place 
s’ils l’exigeaient , ou de tenir d’eux leur propre do- 
maine à ferme , ou en vasselage. Ainsi les serfs du 
pays changèrent de maîtres, et beaucoup d’hommes 
libres tombèrent dans la servitude de la glèbe. De 
nouvelles dénominations géographiques résultèrent 
même de cette répartition de la propriété temto- 
riale , et l’usage attacha dès-lors à un grand nom- 
bre de domaines les noms propres des guerriers 
Scandinaves qui les avaient reçus en lot*. Quoique 

' Wiliclm. Gemct.jHist. normann., apud script. rer.normann., p. 251 . 

’ Ainsi Angoville, Borncvillc, Grimonville, Hérouville , étaient les 
possessions territoriales d'Ansgod J Biorn, Grim , Harald , etc. Les an- 
ciennes chartes présententces noms sous une forme plus ou moins correcte. 

( Mémoire de M. de Gervillc sur les noms de lieux en Normandie , t. VII 
des Hém. de la Société royale des antiquaires deFrance. ) 
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9<2 l’état des gens de métiers et des paysans différât 
peu en Normandie de ce qu’il était en France , l’es' 
poir d’une plus complète sécurité , et le mouve- 
ment de vie sociale qui accompagne d’ordinaire une 
domination naissante, engagèrent beaucoup d’ar- 
tisans et de laboureurs à émigrer pour aller s’éta- 
blir sous le gouvernement du duc Roll. Son nom, 
que les Français prononçaient Rou , devint popu- 
laire au loin; il passait pour le plus grand en- 
nemi des voleurs, et le plus grand justicier de son 
temps. 

Bien que la plupart des Norwégiens , à l’exemple 

227 de leur chef, eussent accepté le baptême avec em- 
pressement , il parait qu’un certain nombre d'en- 
tre eux s’y refusèrent et résolurent de conserver 
les usages de leurs ancêtres. Les dissidents se ré- 
unirent pour former une sorte de colonie à part , 
et se fixèrent aux environs de Bayeux. Peut-être fu- 
rent-ils atth’és de ce côté par les mœurs et le lan- 
gage des habitants de Bayeux , qui , Saxons d’ori- 
gine, parlaient encore, au dixième siècle, un 
dialecte germanique * . Dans ce canton de la Nor- 
mandie , l’idiome norwégien , différant peu du lan- 
gage populaire , se confondit avec lui , et l’épura 
en quelque sorte , de manière à le rendre intelligi- 
ble pour les Danois et les autres Scandinaves*. Lors- 



Voycz la note 2 de la page SC. 

HotomageosU civitaa romani poUùa quàm daciscâ utitur eloquentii , 
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que , après quelques générations , la répugnance 9i2 
des barons normands du Bessin et du Cotentin pour 997 
le christianisme eut cédé à l’entrainement de 
l’exemple , l’empreinte du caractère Scandinave se 
retrouvait encore chez eux d’une manière pronon- 
cée. Ils se faisaient remarquer entre les autres sei- 
gneurs et chevaliers de la Normandie , par leur 
extrême turbulence, et par une hostilité presque 
permanente contre le gouvernement des ducs; 
quelques-uns même affectèrent longtemps de por- 
ter sur leurs armes des devises païennes , et d’op- 
poser le vieux cri de guerre des Scandinaves : Thor 
aide! à celui de Dieu aide! qui était le cri de Nor- 
mandie ' . 

La paix ne fut pas de longue durée entre les 
Français et les Normands , et ces derniers profitè- 
rent avec habileté des circonstances pour s’agran- 
dir vers l’est , presque jusqu’au lieu où la rivière 
d’Oise se réunit à la Seine au nord , leur terri- 


et Baiocaccncis fniitur freqacntiùs dacUcâ lingnâ quàm romand. (Dndo de 
sancio Quintino, apud script, rcr. normann., p. 442.) 

' Raol Tesson 

Poinstli cheval, criant : Tur aie!... 

Willame crie : Dex aîc l 

C'est l’enseigne de Mormendie. 

Boraao d« Roo,t. Il , p. 33 et 34.1 

‘ Willelm. Gcmet. , Hist. normann., apad script, rer. normann., 
p. 316. ' » 
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toire avait pour limite la petite rivière de Bresle , 
997 et celle de Coësnon au sud-ouest. Les habitants de 
ce pays étaient tous appelés Normands par les 
Français et par les étrangers , à l’exception des Da- 
nois et des Norwégiens, qui ne donnaient ce nom , 
honorable pour eux , qu’à la partie de la population 
qui était véritablement de race et de langue nor- 
mandes. Cette portion, la moins nombreuse, jouait 
à l’égard de la masse , soit indigène , soit émigrée 
des autres parties de la Gaule, le même rôle que 
les fils des Franks à l’égard des fils des Gaulois. 
Eu Normandie, la simple qualification de Normand 
fut d’abord un titre de noblesse : c’était le signe de 
la liberté et de la puissance , du droit de lever des 
impôts sur les bourgeois et les serfs du pays '. 

Tous les Normands de nom et de race étaient 
égaux en droits civils , bien qu’inégaux en grades 
militaires et en dignités politiques. Nul d’entre 
eux n’était taxé que de son propre consentement ; 
nul n’était assujetti au péage pour le charroi de ses 
denrées , ou pour la navigation sur les fleuves ; tous 
enfin jouissaient du privilège de chasse et de pêche, 
à l’exclusion des villains et des paysans , tei'mes 


' La double descendance danoise par le père et par la mère constituait 
la plus haute noblesse. Providentia summæ divinitatis, ut remur, banc 
tibi Daeigenam quam modo refoves coneauit ; ut pâtre matreque dacigenâ 
hseres hujus terra nascatur. (Dodo de aancto Qnintino , apud script, 
rer. nomiann. , p. I SS. ) 
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qui désignaient en fait la masse de la population 9^7 
indigène. Quoique la cour des ducs de Normandie 
fût organisée à peu près sur le modèle de celle des 
rois de France, le haut clergé n’en fit point partie 
dans les premiers temps , à cause de son origine 
française; plus tard, quand un grand nombre 
d’hommes de race norwégienne ou danoise , eurent 
pris l’habit ecclésiastique , une certaine distinction 
de rang et de privilège continua d’exister , même 
dans les monastères , entre eux et le reste des 
clercs 

Cette distinction, beaucoup plus accablante dans 
l’ordre politique et civil , ne tarda guère à soulever 
contre elle l’ancienne population du pays. Moins 
d’un siècle après l’établissement du nouvel état , 
dont elle était la partie opprimée, cette popula- 
tion eut la pensée, de détruire l’inégalité de races, 
de manière que le pays de Normandie ne renfer- 
mât qu’un seul peuple, comme il ne portait qu’un 
seul nom ; ce fut sous le règne de Rikhart ou Ri- 
chard II, troisième successeur de Roll, que ce 
grand projet .se manifesta. Dans la plupart des 
cantons de la Normandie , les habitants des villes 
et des bourgs , et ceux des hameaux et des boca- 
ges, le soir, après l’heure du travail, commencè- 
rent à se réunir , et à parler ensemble des misères 


' Depping , HUt. dea expéd. muit. des Normands , t. II , chap. I S. 
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997 Je leur condition ' . Ces groupes de causeurs poli- 
tiques étaient de vingt , de trente , de cent person- 
nes , et souvent l’assemblée se rangeait en cercle , 
pour écouter quelque orateur qui l’animait par des 
discours violents contre la tyrannie des comtes , 
des barons et des chevaliers. Une ancienne chro- 
nique en vers présente , d’une manière vive , ori- 
ginale et probablement authentique , la substance 
de ces harangues 

« Les seigneurs ne nous font que du mal , avec 
» eux nous n’avons ni gain ni profit de nos labeurs ; 
» chaque jour est pour nous jour de souffrance , 
)► de peine et de fatigue; chaque jour on nous 
» prend nos bêtes pour les corvées et les services. 
» Puis ce sont les justices vieilles et nouvelles, des 
» plaids et des procès sans fin, plaids de monnaies , 
» plaids de marchés, plaids de route, plaids de 
» forêts , plaids de moutures , plaids d’hommages. 
» Il y a tant de prévôts et de baillis , que nous n’a- 
» vons pas une heure de paix; tous les jours ils nous 
» courent sus, prennent nos meubles et nous chas- 
» sent de nos terres. D n’y a nulle garantie pour 


‘ . Li païsan e li vilain 

Cil del boscage c cil dcl plain... 

Par vinz , par trentaines , par cenz, 
Unt tennz plusurs parlemenz. 

(Roinan de Roo, 1. 1 , p. 309. 1 

* Ibid. , p. S04 et snir. 
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» nous fcontre les seigneurs et leurs sergents , et nul 99” 
» pacte ne tient avec eux *. 

» Pourrpioi nous laisser faire tout ce mal, et ne 
» pas sortir de peine? Ne sommes-nous pas des 
» hommes comme eux ? n’avons-nous pas la même 
» taille , les mêmes membres , la même force pour 
)) souffrir? il nous faut seulement du cœur. Lions- 
» nous donc ensemble par un serment , jurons de 
» nous soutenir l’un l’autre; et s’ils veulent nous 
» faire la guerre, n’avons-nous pas, pour un cheva- 
» lier, trente ou quarante paysans, jeunes, dispos et 
» prêts à combattre à coups de massues , à coups 
» d’épieux , à coups de flèches , à coups de haches , 

» ou à coups de pierres, s’ils n’ont pas d’armes? 

>) Sachons résister aux chevaliers , et nous serons 
» libres de couper des arbres , de courir le gibier ' 

)) et de pêcher à notre guise , et nous ferons no- 
» tre volonté sur l’eau , dans les champs et aux 
» bois *. » 

Ces appels au droit naturel et à la force du plus 
grand nombre ne manquèrent point leur effet , 
et beaucoup de gens de métiers, surtout laboureurs 
et paysans , se promirent , *par serment, de tenir 
ensemble , et de s’aider contre qui que ce' fut. On 
désignait alors ce genre d’association par le mot 
de commune, qui devint si célèbre dans les villes 

' Roman de Rou , t. I , p. 304 ft 30o. 

• lbid..p. 303 et 506. 

I. 44 
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9S7 de France, environ un siècle après. Mais ce qu’il 
y eut de très-reniar<|uable , ce qui ne se reprodui- 
sit nulle paît, c’est que la commune de Normandie, 
en 997 , ne se borna point à une seule , ni même à 
plusieurs villes, qu’elle s’étendit sur les campagnes, 
et embrassa toutes les classes du peuple indigène 
■ dans une grande affiliation. Les affiliés étaient par- 
tagés en différents cercles , que les historiens ori- 
ginaux désignent par le nom de conventicules' ; il 
y en avait au juoins un par comté, et chacune de 
ces assemblées choisissait plusieurs de ses mem- 
bres, pour composer le cercle supérieur ou l’as- 
semblée centrale^. Cette assemblée devait préparer 
et organiser dans tout le pavs les moyens de résis- 
tance ou de soulèvement ; elle envoyait de cantons 
en cantons , et de villages en villages , des gens 
éloquents et persuasifs , pour gagner de nouveaux 
associés , enregistrer leurs noms , et recevoir leurs 
serments ’. 

Les choses en étaient à ce point, et aucun signe 

' Per diverses toUi^ normannicæ patriæ comiulus plurima agentes 
convcnticala. (Willclm. Gemet., Hist. normann., aputl script, rer. nor- 
mann. , p. 249.) 

* Ab uDoquoqnc cæta fureniis vulgi duo eüguntur legati , qui décréta ad 
mediCerrancum roboranda ferrent esetum. ( Ibid. } 

^ Esliz unt ne sai kels ne kanz 

Des plus kuint ë des miex paHans , 

Ki par tait It paîz irunt , 

E II seremenz rechevrunt. 

( llumsn (k‘ Rou , I. 1 , p. 307.) 
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de rébellion ouverte ii’avait encore éclaté, lors- 997 
qu’à la cour de INorniandie vint la nouvelle, dit un 
ancien auteur , que les villains tenaient des parle- 
ments, et se formaient en commune*. L’alarme 
fut grande parmi les seigneurs, qui se voyaient 
menacés de perdre d’un seul coup leurs droits et 
leurs justices. Le duc Richard, qui était encore 
trop jeune pour prendre conseil de lui-même , fit 
venir son oncle , le comte d’Evreux , en qui il avait 
toute confiance : « Sire , dit celui-ci , demeurez en 
» paix, et laissez-moi ces paysans; ne bougez pas 
•> d’un pied', mais envoyez-moi tout ce que vous 
» avez de chevaliers et de gens d’armes » 

Afin de surprendre en flagrant délit les membres 
de l’association , le comte d’Èvreux envova de plu- 
sieurs côtés des espions habiles , qu’il chargea spé- 
cialement de découvrir le lieu et l’heure où se te- 
nait rassemblée centrale ; sur leurs rapports , il fit 
marcher ses troupes , et arrêta en un seul jour tous 
les chefs de l’affihation, les uns pendant qu’ils te- 
naient séance , les autres pendant qu’ils recevaient 
dans les villages les serments des paysans Soit par 

* Aséz tost oî Richard dire * 

Ke vilains cumune faseient. * 

1 Roman de Roa , 1. 1 , p. 907. 1 • 

=* Ibid., p. 509ct3i0. 

^ Priât li vilains , 

Ki justoent li parlemens , 

E pemeient li seremens. 

(Ibid.p. 3IL) 
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997 passion , soit par calcul, le comte d’Evreux traita 

à , A f 

1015 ses prisonniers avec une extreme cruauté, sans se 
donner la peine de les mettre en jugement, ni de 
faire à leur égard aucune espèce d’enquête; il les 
condamna tous à des tortures atroces, que ses 
agents s’étudièrent à varier; les unseurentles veux 
crevés , les poings coupés et les jarrets brûlés ; 
d’autres furent empalés, d’autres cuits à petit feu , 
ou arrosés de plomb fondu ' . Le peu d’hommes qui 
survécurent à ces tourments furent renvoyés à 
leurs familles , et promenés tout mutilés dans les 
villages , pour y répandre la terreur. 'En effet , la 
crainte l’emporta sur l’amour de la liberté dans le 
cœur des bourgeois et des serfs de Normandie ; la 
grande association fut rompue ; il n’v eut plus d’as- 
semblées secrètes, et une triste résignation suc- 
céda pour des siècles à l’enthousiasme d’un mo- 
ment *. 

Quand eut lieu cette mémorable tentative , la 
différence de langage , qui d’abord avait séparé les 
grands et le peuple de la Normandie, n’existait 
déjà presque plus : c’était par sa généalogie que 
riiomme d’origine Scandinave se distinguait du 
Gallo-Frank. A Rouen même , et dans le palais des 
successeurs de Roll , on ne parlait d’autre langue , 

' Roman de Ron , t. I , p. SI I et 51 S. 

^ Festinato concionibus omissis ad sua aratra sont reversi. (Willelm. 
Grmet. , Hist. nnrmann . , apud script, rer. noimann. , p. 2{9. ) 
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au commencement du onzième siècle , que la lan- 397 
gue romane ou française. La seule ville de Bayeux 10*45 
faisait encore exception ; et son dialecte , mélangé 
de saxon et de norwégien , pouvait à la rigueur être 
compris des habitants de la Scandinavie. Aussi, 
quand de nouveaux émigrés venaient du nord vi- 
siter leurs parents de Normandie, et leur demander 
quelque portion de terre, c’était du côté de Bayeux 
qu’ils s’établissaient de préférence. Pareillement 
c’était là que les ducs de Normandie , si l’on en 
croit un vieux chroniqueur , envoyaient leurs en- 
Innts pour apprendre à parler danois. Les Danois 
et les Norwégiens entretinrent avec la Normandie 
des relations d’alliance et d’affection , tant qu’ils 
trouvèrent dans la ressemblance de langage , le 
signe d’une ancienne fraternité nationale. Plusieurs 
fois , durant les querelles que les premiers dacs 
eurent à soutenir contre les Français , de puissants 
secours leur vinrent de la Norwége et du Dane- 
marck , et tout chrétiens qu’ils étaient , ils furent 
aidés par des rois encore païens. Mais , dès que l’u- 
sage de la langue romane devint universel en Nor- 
mandie, les Scandinaves cessèrent de regarder les 
Normands comme des alliés naturels ; ils cessèrent 
même de leur donner le nom de Normands , et 
lesappelèrentFrançais, Romansou Velskes, comme 
le reste des habitants de la Gaule \ 

' Voyuzci-aprcs , liv. VI ; Francigenœ , Romani , Walli. 
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997 Ces liens de parenté et d’amitié se trouvaient 

4043 déjà fort relâchés dans les premières années du 
onzième siècle , lorsque le roi d’Angleterre Etliel- 
red épousa la sœur de ce même Richard, qua- 
trième duc de Normandie, dont il a été fait men- 
tion plus haut. Il est probable en effet que si la 
branche de population Scandinave étabhe en Gaule 
n’eût été alors entièrement détacliée de sa tige sep- 
tentrionale , le roi saxon n’eût point conçn l'èspé- 
rance d’être soutenu par le petit-fils de Roll contre 
la puissance des rois du Nord. Le peu d’empresse- 
ment du Normand Richard à secourir son beau- 
frère lie provint d’aucun scrupule ni d’aucune ré- 
pugnance murale , mais de ce que Richard ne vit 
dans cette intervention rien de favorable à son in- 
térêt propre , qu’il était habile à démêler et ardent 
à poursuivre , selon le caractère qui distinguait 
déjà les habitants de la Normandie. 

Pendant qu’Ethelred dans l’exil recevait l’hos- 
pitalité chez son beau-frère , les Anglais , sujets de 
l’étranger, regrettaient, comme au temps de la 
fuite d’Alfred et de la première conijuête danoise , 
le règne de celui qu’ils avaient délaissé, parce qu’ils 

404 5 ne pouvaient le souffrir. Sven, à qui ils avaient 

4044 laissé prendre, tm l’année 404 4*, le titre de roi 
d’Angleterre, mourut dans cette même année, 
assez subitement pour qu’il y ait lieu d’attribuer 
sa mort à un élan d’indignation patriotique. Les 


Digitized by Google 



UVRE REUXIÈME. 


24 ?> 

soldats danois, cantonnés dans les villes, ou en ^045 
station sur leurs vaisseaux à l’embouchure des ri- ^0*4 
vières , choisirent , pour succéder à leur chef , son 
filsKnut, alors en mission dans le pavs voisin de 
l’Humber pour y déposer les tributs et les otages 
des Anglais du sud. Ceux-ci, encouragés par sOn 
absence, délibérèrent d’envoyer un messager. à toM 
l’exilé de ISormandie, lui dire, au nom de la na- 
tion anglaise , qu’elle le reprendrait pour roi , s’il 
promettait de mieux gouverner ' . 

Pour répondre à ce message , Ethelred fit partir 
son fils Edward, le chargeant de saluer en son nom 
tout le peuple anglais®, et de jurer publiquement 
qu’à l’avenir il remplirait ses devoirs de seigneur 
avec fidélité*, amenderait ce qui ne plaisait point, 
et oublierait tout ce qu’on aurait pu faire ou dire 
contre sa pei'sonne. L’amitié jurée entée la nation 
et le roi fut confirmée de part et d’autre par des 
gages mutuellement donnés*, et l’assemblée des 
sages anglo-saxons prononça contre tout Danois 
qui s’intitulerait roi d’Angleterre une sentence per < ot 5 
pétuelle de mise hors de la loi*. 

' Mod6 COI rectiùi gubernarct. (Chron. iax« ed. Gibion , p. 445. ) ~ 

Mathæi. Westmonast. , flor. Uist. , p. 20S. 

* ... Gretan calne his Lcodscipc.. ( Chron. lax . , od. Gihson , p. 4 45. ) 

3 Hold hlaford. (Ibid.) 

^ Plcnaria amicitia conOrmata , et dictii et facti- pignnribusque ex utra- 
que parte datia. ( Ibid. ) 

' Ut lat;ede of Englatanil signilîc à la fois pays , état , 
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Ethelred reprit ses marques d’houaeur; on ne 
peut savoir exactement sur quelle étendue de ter- 
ritoire il régnait j car les garnisons danoises , chas- 
sées alors de quelques villes , en conservèrent beau- 
coup d’autres , et même la cité de Londres de- 
meura en leur pouvoir. Peut-être le grand chemin 
appelé Wetlinga-street servait-il , pour la seconde 
fois , de ligne de démarcation entre les provinces 
libres 'Ct les provinces soumises à la domination 
étrangère. Le roi Knut, fds de Sven , mécontent du 
partage que les Anglo-Saxons le contraignaient 
d’accepter, revint du Nord; et, ayant débarqué 
près de Sandwidi , il fit , dans un mouvement de 
colère , torturer et mutiler sur le rivage de la mer 
tous les otages que sou père avait reçus*. Cette 
cruauté inutile fut le signal d’une nouvelle guerre 
qu’Ethelred, désormais fidèle à ses promesses, 
soutint courageusement avec des chances diverses 
de succès et de revers. A sa mort , les Anglais choi- 
sk-ent pour roi , non l’un de ses enfants légitimes, 
demeurés en Normandie , mais son fils naturel 
Eclmund, qu’on surnommait Côte de Fer, iren- 
side,\et qui avait donné de grandes preuves de cou- 
rage et d’habileté. Par sa conduite énergique, 

(tatut , loi , du verbe lagen, pour, dublir. Ut-lage ( out-law ) veut dire 
un banni et un homme mil hors de la loi. 

' Atquc ibi in terram exposuit obsides qui patri dati fucrant , prœcisis 
eoruin nianibus corumque nasis. (Ghron. saxon., cd. Gibson , p. 44S. ) 
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Edmund releva la fortune du peuple anglais, il 1016 
reprit Londres sur les Danois , et leur livra cinq 
grandes batailles*. 

Après une de ces batailles , donnée sur la fron- 
tière méridionale de la province de Warwich , et 
perdue par les Danois , un de leurs capitaines , 
appelé tllf®, écarté des siens dans la déroute et 
fuyant pour sauver sa vie , s’enfonça dans un bois 
dont il ignorait les détours. Ayant marché inutile- 
ment toute la nuit , il rencontra au point du jour 
un jeune paysan menant un troupeau de boeufs. 

Ulf le salua etlui demanda son nom. « Je m’appelle 
» Godwin®, fils d’Ulfnoth*, répondit le berger; et 
» toi , si je ne me trompe , tu es de l’armée da- 
» noise. » Le Danois, contraint d’avouer, pria le 
jeune homme de lui dire à qxielle distance il pou- 
vait être encore des vaisseaux qui stationnaient dans 
la Saverne ou dans les rivières voisines , et par quel 
chemin il lui serait possible de les rejoindre. « Bien 
» fou est le Danois, reprit Godwin , qui attend son 


* Cliron. saion., od, Gibson, p. 148-150. — Ucnrici Huniind. Uiitor. , 
)ib. VI , «pnd rcr. anglic. script. , p. 362 et seq-, ed. Savilc. — Willclm. 
Malmcsb. , de gest. rcg. angl. , lib. II , ibid. , p. 72 — Matlixi /Wesmo- 
nast. Hor. bist., p.203 et S04.— Hist. Inguif. Croyland., apud rer. anglic. 
script. , t. I , p. 57 et 58 1 ed. Gale. 

’ Ulf, wulf , Ittiff, secours , secourabic. 

® Ced , bon ; svîn , chéri , bien-aime. 

^ yolh, not, iiod, nyd, utile, ncccisairc. 
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1016 » 8 .nlut d’un Saxon*. » UH’ supplia le berger de 
quitter son troupeau et de lui enseigner la route , 
joignant à ses instances les promesses les plus ca- 
pables de gagner un homme simple et pauvre. « La 
» route est longue , dit le jeune berger; et il serait 
» dangereux de t’v conduire. Les paysans encoura- 
» gés par notre victoire d’hier sont armes dans 
» toute la campagne ; ils ne feraient aucune grâce 
» ni à ton guide ni à toi Le chef tira de son doigt 
un anneau d’or et le présenta au jeune Saxon , qui 
le prit , le considéra avec curiosité , et après un in- 
stant de réflexion , le rendit en disant : « Je ne veux 
» rien de toi , mais j’essaierai de te conduire » 

Ls passèrent le jour dans la cabane du père de 
Godvvin , et, quand vint la nuit, au moment de se 
mettre en route , le vieux paysan dit au Danois : 

« Sache que c’est mon fils unique qui se livre à ta 
» bonne foi ; il n’v aura plus de sûreté pour lui 
» parmi ses compatriotes , du moment qu’il t’aura 
» servi de guide ; présente-le donc à ton roi pour 
» qu’il le prenne à son service*. » Ulf promit de 

' Nullo Danornm mérité auxiliom ab XuglU rcquiri. (Torfæi Hist. rcr. 
nnrveg. pars III , lib. I , cap. 21 , p. 56.) 

* AHco ut nec ipsi , nec cuivis alU , nedum itincrU duci , nulla spes 
evadendi cITulgcat . si à rusticis deprehendatur. ( Ibid. ) 

^ Annulum quidem se non accepturum , operam tamen ci navaturum. 

( Ibid. ) 

* Neque cnim ei ampliùs apud populaces suos tutum... ut ejus famulitio 
inseratur. (Ibid.) 
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faire beaucoup plus, et tint parole; à son arrivée <o<7 
au camp danois , il fit asseoir le fils du paysan dans 
sa tente, sur un siège aussi élevé que le sien, le 
traitant comme son propre fils H obtint pour lui 
du roi Knut un grade militaire , et, dans la suite, 
le bergei’ saxon parvint au rang de gouverneur de 
province dans la partie de l’Angleterre occupée 
par les Danois. Cet homme qui de l’état de gardeur 
de troupeaux , s’éleva , grâce à la protection des 
étrangers, aux premières dignités de son pays, de- 
vait , par une destinée bizarre , contribuer plus 
qu’aucun autre b Ja ruine de la domination étran- 
gère. Son nom va bientôt figurer parmi les grands 
noms de cette histoire, et peut-être alors, y aui’a-t-il 
quelque plaisir à se rappeler l’origine et la singu- 
larité de sa fortune. 

Les victoires des Anglo-Saxons sur les Danois 
amenèrent une armistice et une trêve qui fut jurée 
solennellement, en présence des deux armées , par 
les rois Edmund et Knut. Ils se donnèrent mutuel- 
lementle nom de frère*, et, d’un commun accord, 
fixèrent à la Tamise la limite de leurs royaumes 
respectifs. Ala mort d’Edmund , le roi danois fran- 

' Filiilocohabuissc. {Torfæi bitt. rer. norveg. pan 111, lib. 1, cap. 24 , 
p.36.) 

* Simus fratrea adoptivi. (llenrici Hnntind. Hisl. , lîb VI, apad rcr. 
anglic. acript. , p. 365 , ed. Savilc.) — Emraæ reginæ Encomium , apud 
script, rer. norman. , p. 171 . — 'Willelm. Malmcsb. , de gest. reg. angl. , 
lib. Il, apud rer. anglic. script. , p. 72, cd. Savilc. 
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40»7 chit cette limite , qui devait être inviolable ; il avait 
gagné sous main quelques chefs intéressés ou am- 
bitieux , et la terreur produite par son invasion fit 
réussir leurs intrigues : après une courte résistance, 
les Anglo-Saxons des provinces du sud et de l’ouest 
se soumirent, et reconnurent le fils de Sven pour 
roi de toute l’Angleterre. Knut jura en retour de 
se montrer juste et bienveillant , et toucha de sa 
main nue la main des principaux chefs en signe de 
sincérité ’ . 

Malgré ces promesses et la facilité de son avè- 
nement , Knut se montra d’abord ombrageux et 
cruel. Tous les hommes qui s’étaient fait remar- 
quer par leur attachement à l’ancienne liberté du 
pays et à la royauté anglo-saxonne , quelques-uns 
même de ceux qui avaient trahi cette cause pour 
celle du pouvoir étranger , furent bannis de l’An- 
gleterre ou mis à mort. « Qui m’apportera la tête 
» d’un de mes ennemis , disait le roi danois avec 
» la férocité d’un pirate , me sera plus cher que s’il 
1 ) était mon frère '*. » Les parents des deux derniers 
rois, Ethelred et Edmund, furent proscrits en 
masse : les fils d’Ethelred étaient alors à la cour de 
Normandie; maïs ceux d’Edmund, restés en An- 
gleterre, n’échappèrent point à la persécution. 

» 

' Scccpto pignor.^ de manu sud nudà. (Roger, de Hoved. Annal. , pars 
prier, apnd rcr. anglic. script. , p. 43ü , cd. Savile.) 

’ Florcntii Wigorniensis Chron. , p. S49 , cd. Francfort , 46U( . 
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IN 'osant les mettre à mort sous les yeux du peuple 
anglais, Knut les fit déporter en Scandinavie, et 
eut soin d’insinuer au petit roi auquel il les donna 
en garde quels étaient ses desseins à leur égard ; 
mais celui-ci feignit de ne pas comprendre , et laissa 
ses prisonniers libres de passer en Allemagne. De 
là , ils se rendirent , pour être encore plus en sû- 
reté , à la cour du roi de Hongrie , qui commen- 
çait alors à figurerparmi les puissances chrétiennes : 
ils y furent accueillis avec honneur , et l’un d’eux 
épousa dans la suite une fille de l’empereur des 
Allemands 

Richard, duc de Normandie, sentant l’impossi- 
bilité de rétablir ses neveux sur le trône d’Angle- 
terre, et voulant jouir du bénéfice d’une alliance 
éti'oite avec ce pays, adopta une politique toute 
personnelle; il négocia avec le roi danois au dé- 
triment des fils d’Etbelred. Par un arrangement 
bizarre , mais assez habilement conçu , il fit pro- 
poser à Knut de prendre en mariage la mère de 
ces deux enfants , qui , comme on l’a vu , était sa 
sœur ; elle avait reçu au baptême le nom d’Emme 
ou Emma ; mais à son arrivée en Angleterre , les 
Saxons avaient changé ce nom étranger en celui 
d’Alfghive, qui signifiait •présent des génies. Flattée 
de redevenir l’épouse d’un roi, Emma consentit 

' Mathœi ’Wejtmoaast, flor. Hiat. , p. 206. — Henrici Uonlind. HUt., 
lib. VI ) apud rer. anglic. script. , p. 565 , ed. Savile. 
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1048 à cette seconde union, et laissa en doute, disent 
les vieux historiens , qui d’elle ou de son frère se 
déshonorait le plus ' . Bientôt elle devint mère d’un 
nouveau fils à qui la puissance de son père pro- 
mettait une toute autre fortune que celle des en- 
fants d’Ethelred, et, dans l’enivrement de son 
ambition , elle oublia et méprisa ses premiers-nés. 
Quant à eux , retenus hors de leur pays natal , ils en 
désapprirent peu à peu les mœurs et jusqu’au lan- 
gage ; ils contractèrent dans l’exil des habitudes et 
des amitiés étrangères : événement peu grave en 
lui-même , mais (jui eut de fatales conséquences. 

404 8 Assuré dans son pouvoir par une possession de 

4 050 plusieurs années , et par un mariage qui le rendait 
en queb|ue sorte moins étranger à la nation an- 
glaise , le roi Knut s’iiumaiiisa par degré -, on vit se 
développer en lui un nouveau caractère ; ü eut des 
pensées de gouvernement aussi élevées que son épo- 
cpie et sa situation le comportaient ; il eut même 
la volonté d’être impartial entre les Anglais et les 
Danois. Sans rien relâcher des énormes tributs que 
la conquête imposait à l’Angleterre , il les em- 
ployait en partie à acheter de ses compatriotes leur 
retour en Danemarck , et à rendre ainsi moins sen- 
sible la division des habitants de l’Angleterre en 

' Ipnortu majori illius dedecorc qui dederit , an t-minæ quæ consense- 
rit. CWillelm. Malmeab. , de geit. reg, angl, , lib. .11 , apnd rer. anglic. 
script., P 73, ed. Stvile.) 
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deux races ennemies et de condition inégale. De 
tous les Danois armés qui étaient venus avec lui , 
il ne garda qu’une troupe d’élite de queLjues mil- 
liers d’hommes , qui formait sa garde , et qu’on ap- 
pelait Thinga-manna , c’est-à-dire gens du palais. 
Füs d’un apostat au christianisme, il se montrait 
chrétien zélé , rebâtissant les éghses que son père 
et lui-même avaient brûlées , et dotant avec ma- 
gnificence les abbayes et les monastères*. Dans le 
désir de flatter l’esprit national des Anglo-Saxons , 
il éleva une chapelle au lieu de la sépulture d’Ed- 
mund , roi d’Est-Anglie , qui , depuis un siècle et 
demi , était vénéré comme un martyr de la foi et 
du patiiotisme ; en outre , le même motif lui fit 
ériger à Canterbury un monument .pour l’arche- 
vê(jue Elfeg, victime, comme le roi Edmund, de 
la cruauté des Danois ; il voulait qu’on v transpor- 
tât le corps du saint , qui était enseveli à Londres ; 
mais les habitants de cette ville ayant refusé de 
s’en dessaisir, le roi danois reprit tout à coup , dans 
un acte de piété , les habitudes du conquérant et du 
pirate. Il fit enlever militairement le cercueil qui 
fut transporté entre deux liaies de soldats , l’épée 
nue, jusfju’à la Tamise, et chargé sur un vaisseau 


' Cùm tcrram Angliæ progenitores mei... diris deprsdatinnibus sspiùs 
oppreucrunt. ( Diploraa Chnuti r«gù. HUt. Ingalf, CrayUad , apud rer. 
anglic. acript. , 1. 1 , p. SS , ed. Gale. ) 


lOIB 

A 
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<018 de guerre, ayant pour ornement à la proue une 
1050 énorme tête de dragon* . 

Dans le temps du partage de l’Angleterre en 
souveraineté indépendante, plusieurs des rois an- 
glo-saxons, sui’tout ceux de West-sex et de Mercie, 
avaient établi, à différentes reprises, certaines re- 
devances en faveur de l'Eglise romaine. L’objet de 
ces dons, purement gratuits, était de procurer un 
meilleur accueil et des secours dans le besoin aux 
pèlerins anglais qui se rendaient à Rome, de four- 
nir aux frais d’une école pour les jeunes gens de 
cette nation , ou à l’entretien du luminaire des 
tombeaux de saint Pierre et de saint Paul *. Le 
paiement de ces rentes, qu’on appelait en langue 
saxonne argent de Rome ou cens de Rome *, plus ou 
X moins régulier, selon le degré de zèle des rois et 

des peuples, fut entièrement suspendu au neu- 
vième siècle par les invasions danoises. Voulant 
expier en quelque sorte le tort que ses compa- 
triotes avaient fait à l’Église , et surpasser en 
munificence tous les rois anglo-saxons , Knut fit 
revivre cette institution, en lui donnant plus d’é- 


' Régla navii aureU rostrata draconibut. (Otberni, Ilist. de translat. s. 
Elphcgi, Anglia sacra, t. II, p. 1 46. — Monasl. anglic., Dugdalc t. T, p. 286. 
— Chron. Johan. Bromton , apnd Hist. angl. script. , 1. 1, col. 894 , ed. 
Selden. 

’ Ad Inminaria Pétri et Pauli. ( Diplomala reg. Angiite. ) 

^ Rom-reoli , rome-skeat. 
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tendue, et soumit toute l’Angleterre à un tribut lois 
perpétuel, qu’on appela denier de saint Pierre. Cet 4050 
impôt , payable à raison d’un denier en monnaie 
du temps, par chaque maison habitée , devait, au 
terme des ordonnances royales , être levé chaque 
année, à la louange et gloire de Dieu-Roi, le jour de 
la fête du prince des apôtres'. 

Les hommages pécuniaires des anciens rois 
saxons envers l’Eglise romaine n’avaient aggravé 
en aucune sorte la dépendance rehgieuse de l’An- 
gleterre. Cette dépendance et le pouvoir de l’É- 
glise étaient alors d’une nature essentiellement 
spirituelle; mais durant le cours du neuvième 
siècle , par suite des révolutions survenues en Ita- 
lie , la suprématie de la cour de Rome prit un ca- 
ractère tout nouveau : plusieurs villes , échappées 
à l’autorité des empereurs de Constantinople , ou 
enlevées par les Franks aux rois des Longobards, 
s’étaient rangées sous l’obéissance du pape, qui 
réunit ainsi la quahté de souverain temporel à 
celle de chef de l’Eglise. Le nom de •patrimoine de 
saint Pierre cessa dès lors d’être appliqué à de 
simples domaines séparés par de grandes distances, 


' Bomjeth , ià e$t Romæcensat, qaem beato Petro , singulU annis , 
Teddenduin , ad lau<!era et gloriam l)ci regis , nostra iarga benignitas 
temper instituit , in lesta saiicti Pétri reddatnr. (Loges Clinuti , art. XII , 
apud Jolian. Bromton , Hist. angl. script., (. I, col. 9S0, ed. 
Selden. ) 

I. lo 
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4018 disséminés en Italie, eu Sicile, en (jaule; mais il 
<050 servit à désigner un territoire vaste et compacte, 
possédé ou régi souverainement à titre de seigneu- 
rie Suivant la loi constante et universelle du dé- 
veloppement politi(jue, ce nouvel état ne devait 
pas plus que tout autre être dépourvu d’ambition, 
et sa tendance nécessaire était d’abuser dans des 
vues d’intérêt matériel de l’influence morale que 
son chef exerçait sur les rovaumes d’Occident. 
Après une semblable révolution , l’envoi d’un tri- 
but annuel à la cour pontificale ne pouvait man- 
quer d’avoir, au moins dans l’esprit de cette cour, 
un tout autre sens (ju’auparavant. Des idées inouïes 
jusque-là commençaient à v germer ; on parlait 
de la suzeraineté universelle de saint Pierre sur 
tous les pays lointains qui avaient reçu de Home 
la foi chrétienne. L’Angleterre était de ce nombre ; 
il y avait donc péril pour l'indépendance politique 
de ce royaume, dans le rétablissement d’un tribut, 
simple témoignage de ferveur chrétienne. Per- 
sonne, il est vrai , ne soupçonna les conséquences 
que pourrait avoir l’engagement perpétuel du de- 
nier de saint Pierre, ni le roi qui prit cet engage- 
ment, soit par zèle religieux, soit par vanité, ni le 
peuple qui s’y soumit sans murmure comme à un 
acte de dévotion. Pourtant il ne fallut pas un demi- 


‘ Fl<*ury, Hisl. eccle.siast. , t. VIFI, jj. 29. 
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siècle pour développer ees conséquences, el aine- <ois 
ner la cour de Rome à traiter l’Angleterre en fief io30 
du siège apostolique. 

Vers l’année 1 050 , le roi Knut résolut d’aller en i030 
personne à Rome, pour visiter les tombeaux des 
apôtres , et recevoir les remerciements que méri 
taient ses largesses ; il partit avec un nombreux 
cortège, portant une besace sur l’épaule, et un 
long bâton à la main. Ayant accompli son pèleri- 
nage, et sur le point de retourner dans le nord, il 
adressa à toute la nation anglaise une lettre où 
règne un ton de bonhomie qui contraste singu- 
lièrement avec l’éducation et les premiers actes de 
royauté du fils de Sven ' . 

<1 Knut , roi d’Angleterre et de Danemarck, à 
» tous les évêques et primats , et à tout le peuple 
>1 anglais, salut. Je vous fais savoir que je suis allé 
» à Rome pour la rédemption de mes fautes et 
» pour le salut de mes royaumes. Je remercie 
» très-humblement le Dieu tout-puissant de ce 
» qu’il m’a octroyé une fois en ma vie la grâce de 
» visiter en personne ses très-saints apôtres Pierre 
» et Paul , et tous les saints qui ont leur habita- 
» tion , soit au dedans des murs , soit au dehors ' 


' Cùm Omni suo comitatu baculum et peraiii geslans Romam petiviu 
(Torfæi> Hist. rer. norvc<>. , pari» 111, liL. 111, cap. 16, p. 223.) 
~ Emmæ reginæ Eiicoinium , apud script, rer. Danic. , t. II , p. 493 • 
in notis. 
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1 050 » de la cité romaine. Je me suis déterminé à ce 
» voyage, parce que j’ai appris, de la bouche des 
» sages, que Pierre l’apôtre possède une grande 
» puissance de lier et de délier, et qu’il est le porte- 
)) clef du royaume céleste; c’est pourquoi j’ai jugé 
» utile de solliciter spécialement sa faveur et son 
» patronage 

» Il s’est tenu ici , dans la solennité pascale , 
» une grande assemblée d’illustres personnes, sa- 
» voir : le pape Jean, l’empereur Kunrad, et tous 
» les premiers des nations ^ depuis le mont Gar- 
» gano jusqu’à la mer qui nous avoisine. Tous 
» m’ont accueilli avec distinction, et m’ont honoré 
)) de riches présents : j’ai reçu des vases d’or et 
» d’argent, des étoffes et des vêtements de grand 
» prix’. Je me suis entretenu avec l’Empereur, le 
» seigneur pape et les autres princes, sur les be- 
» soins de tout le peuple de mes rovaumes, tant 
» anglais que danois. J’ai tâché d’obtenir pour mes 
» peuples justice et sûreté dans leurs voyages à 
» Rome, et surtout qu’ils ne soient plus doréna- 
>) vaut retardés dans leur route par les clôtures 


' Clavigerum esje regni cœlestU , et ideo apecialius ejas patrocinium 
apud Domiiium diligenter expcterc valdè utile duxi. ( Florcntii Wigorn. 
ChroD., p. 620 et 621.) 

* Omnea principes gentinm. (Ibid., p. 621. ) 

’ Tàm in vasis aureis et argenteis, qiiàm in palliis et vestibns valdtl 
pretiosis. ( Ibid. ) 
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» des monts, ni vexés par d’énormes péages J’ai <030 
» fait aussi mes plaintes au seigneur pape sur l’é- 
» normité des sommes d’argent exigées jusqu’à ce 
» jour de mes archevêques, quand ils se rendaient, 

» suivant l’usage, auprès du siège apostolique afin 
» d’obtenir le pallium. Il a été décidé que cela n’au- 
» raitplus lieu à l’avenir*. 

» Je veux en outre que vous sachiez tous que j’ai 
» fait vœu au Dieu tout-puissant de régler ma vie 
» selon la droiture, et de gouverner mon peuple 
)) avec justice. Si, durant la fougue de ma jeunesse, 

>1 j’ai fait quelque chose de contraire à l’équité, je 
» veux désormais , avec l’aide de Dieu , l’amender 
«.selon mon pouvoir; c’est pourquoi je requiers 
» et somme tous mes conseillers , et ceux à qui j’ai 
» confié les affaires de mon royaume, de ne se 
H prêter à aucune injustice, ni par crainte de moi, 

I) ni en faveur des puissants. Je leur recommande, 

)) s’ils mettent du prix à mon amitié et à leur 
.» propre vie, de ne faire tort ni violence à aucun 
» homme, riche ou pauvre ; que chacun, selon son 
» état, jouisse de ce qu’il possède, et ne soit troublé 
» dans cette jouissance ni au nom du roi , ni au 
» nom de personne, ni sous prétexte de lever de 
» l’argent pour mon trésor; car je n’ai nul be- 


* Ne tôt clausuris per viam arctenlur, ncc teloniU. tFlorent. Wigorn, 
Chron. , p. 624. ) 

’ Dccrctuniqiic est ne id deinceps fiat. ( Ibid. ) 
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1050 n goin d’argent obtenu par des moyens injustes. 

» Je me propose de me rendre en Angleterre , 
» dans l’été même, et aussitôt que seront achevés 
» les préparatifs de mon embarquement. Je vous 
)) prie et vous ordonne , vous tous , évêques et of- 
)) ficiers de mon rovaume d’Angleterre , par la foi 
» que vous devez à Dieu et à moi de faire en 
» sorte qu’avant mon retour toutes nos iletles en- 
» vers Dieu soient acquittées savoir : les aumônes 
)) par charrues , la dime des animaux nés dans 
» l’année , et les deniers dus à saint Pierre par 
)i chaque maison des villes et des villages ; de plus, 
» à la mi-août, la dîme des moissons, et, à la Saint- 
» Martin, les prémices des semences. Que si, à 
» mon prochain débarquement, ces redevances ne 
» sont point entièrement payées, la puissance 
>1 rovale s’exercera contre les délinquants , selon 
» la rigueur de la loi , et sans aucune grâce » 
4030 (]e fut sous le règne de Knut, et à la faveur des 

1035 longues guerres qu’il fit pour réunir au Danc- 
marck les autres royaumes Scandinaves, que God- 
win, ce paysan saxon dont on a vu plus haut la 
singulière aventure , .s’éleva graduellement aux 


* Per ûdem qnam Dco et mlhi debetU. ( Florent. W'Igoni. chroti., 
p. G2K 

^ Omnia débita, quæ Deo secutidum legcin anüquam debemus, sint 
&olut:j. (Ibid.) « 

^ Districtè ab»qnc venià. ( Ibid. ) 
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premiers honneurs militaires. Apres une grande 
victoire remportée sur les ISorvégiens, il obtint toss 
la dignité d’Earl, ou chef politique de l’ancien 
royaume de West-sex, réduit alors à l’état de pro- 
vince. Beaucoup d’autres Anglais servirent avec 
zèle le roi danois dans ses conquêtes en Norvège 
et sur les rives de la Baltique. II emplova la ma- 
rine saxonne détruire celle des petits rois du nord , 
et, les ayant dépossédés un à un, il prit le titre 
nouveau d’empereur de tout le septentrion, par la 
grâce du Christ roi des rois Malgré cet enivre- 
ment de gloire militaire, l’antipadiie nationale 
contre la domination danoise ne cessa point d’exis- 
ter, et à la mort du grand roi, comme l’appe- 
laient ses contemporains, les choses reprirent leur 
cours. Il ne resta rien de cette apparente fusion 
des deux races sous les mêmes drapeaux; et cet 
empire, élevé pour un moment au-dessus de tous 
les royaumes du nord, fut dissous de la même ma- 
nière que le vaste empire de Charlemagne. Le,s 
populations Scandinaves expulsèrent leurs con- 
quérants danois , et se choisirent des chefs na- 
tionaux. Plus anciennement conquis , les Anglo- 
Saxons ne purent s’affranchir tout d’un coup 
d’une manière aussi complète ; mais ils attaqué- 

* E"o... imperator Knuto à Cbmto repe regum, rc{»iminis... poiitus. 

( Diploiiia Knuli regis , aputi Wilkins , Concilia iiiagnæ BiiUnni«c > 1. 1 $ 
p. 296. ) 
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4030 rent soui’deinent la puissance des étrangers, et 
10*35 commencèrent par les intrigues une révolution 
que la force devait terminer 
1035 Le Poi danois mourut en l’aimée 1 055, et laissa 
trois fils, dont un seul, nommé Hardeknut c’est- 
à-dire Knut le fort ou le brave, était né d’Emma 
la Normande : les autres étaient enfants d’une pre- 
mière épouse. Knut avait désiré, en mourant, que 
le fils d’Emma devînt son successeur ; une pareille 
désignation était rarement sans influence sur ceux 
à qui les coutumes germaniques donnaient le droit 
de choisir les rois. Mais Hardeknut se trouvait 
alors en Danemarckj et les Danois d’Angleterre*, 
pressés d’avoir un chef, pour être unis et forts 
contre les Saxons mécontents, firent roi un auti’e 
fils de Knut, appelé Ilarald *. Cette élection, vœu 
de la majorité , trouva quelques opposants , aux- 
quels les Anglais s’empressèrent de se joindre pour 
nourrir et envenimer la querelle domestique de 
leurs maîtres. Les provinces du sud-ouest, qui. 


' Præsidia mililam Danorum in Angliâ, ne An(>1ici à dominio Danorum 
labercntur. (Pétri Olai. cxccrpt. , apnd Script, rer. danic. , t. II, 
p. 207. ) — Snorrc's Hcinukringla. Magniu Bartots saga , cap. ii , t. II , 
p. 2iS et scq. 

’ Al. Harda-knui , Horda-knut, Hartha-knut. 

^ Dani lundonienscs. (Hisl. Ingulf. Croyland., apud rer. anglic. script., 
1 . 1, p. 64 , ed. Gale. ) — Tha Lithsnicn on Lunden, ( Chron. saxon. , cd. 
Gibson , p. 454. ) 

* lier, timinent, chefj ald, hold, lidile. Les Saxons écrivent Harold. 
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pendant toute la duree de la conquête, furent tou- 
jours les premières à s’insurger et les dernières à se 
soumettre, proclamèrent roi Hardeknut, pendant 
que les soldats et les matelots danois installaient 
llarald dans Londres. Ce sdiisme politique divisa 
de nouveau l’Angleterre en deux zones , séparées 
par la Tamise. Le nord fut pour Harald , le midi 
pour le fils d’Emma ; mais la lutte engagée sous 
ces deux noms était en réalité la lutte des deux 
grands intérêts des vainqueurs tout-pUissants au 
nord de la Tamise , et des vaincus moins faibles 
au midi. 

Godvvin , fils d’Ulfnoth , était alors chef de la 
vaste province de West-sei , et l’un des hommes 
les plus puissants de l’Angleterre. Soit qu’il eût 
déjà conçu le projet de faire servir à la délivrance 
de sa nation le pouvoir qu’il tenait des étrangers, 
soit qu’il ressentît quelque affection personnelle 
pour le fils puîné de Knut, il favorisa le préten- 
dant absent , et appela dans l’ouest la veuve du 
dernier roi. Elle vint, accompagnée de quelques 
troupes danoises * , et apportant avec elle une par- 
tie du trésor de son mari. Godwin prit l’emploi 
de généralissime et de protecteur du royaume au 
nom et en l’absence du fils d’Emma *; il reçut, 

' Mid... Iiuscarlum. ( Chron. saxo::., cd. Gibson , p. <54. ) 

’ rupillonim tutorcm sc professus , reginam Eitimam cl regias gazas 
custodiens. ( Willclm. Malmcsb. , de Gest. rcg. aiigl. , lib. II, apud rcr. 


4055 
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^055 pour llardeknut, les serments de fidélité de toute 
la population du sud. Cette insurrection d'une 
nature ambiguë, elijul, sous un aspect, se pré- 
sentait comme la lutte de deux prélendants, sous 
l’autre , comme une guerre de peuple à peuple , 
ne s’étendit point au nord de la Tamise. Au nord, 
la masse des habitants saxons jura , comme les 
Danois, fidélité au roi Ilarald; il n’v eut que des 
résistances individuelles, comme le refus d’Ethcl- 
notb ', Anglais de race et archevêque de Canter- 
bury, de consacrer roi l’élu des étrangers et de lui 
remettre en cérémonie le sceptre et la couronne 
des rois anglo-saxons Ilarald , selon quelques 
historiens, se couroitii» de sa propre main, sans 
aucune cérémonie religieuse ; et, ranimant au fond 
de son cœur le vieil esprit de ses aïeux , il prit en 
haine le christianisme. C’était à l’heure des offices, 
et quand le peuple se rendait à l’église, qu’il avait 
coutume de demander .ses chiens de cha.sse ou qu’il 
faisait dresser sa table 


an;;Iic. script. » p. 76 » cd. Savilc. ) — Godwinus verô consul, dux... in rc 
miliiari. (Ilcnrici Uuntind , Hist. , lib. VI, apud rcr. an^lic. script. , 
p. 564, cd. Savilc.) — Hoaldcst mann. (Cbron. saxon., od. Gibson , 
p. 155.) 

* Ethel, noble ^ noth , utile. 

* Emrnæ reginœ Encomium, apud Script, rer. norman., p. 174. 

^ Diim alii ccclrsiam, cliristiano more , missam audin; snbintrarcnt , 
ip.tc aut saltU' canibus ad vcnamlnin rinxit, aut quibusiibet aliis vilitvsimis 
rébus .sese occupavit. ( Ibid. ) 
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Une guerre acharnée entre le sud et le nord de <056 
l’Angleterre , entre la population saxonne et la 
population danoise, paraissait inévitable. Cette 
attente produisit une sorte de terreur parmi les 
habitants anglo-saxons de la rive gauche de la Ta- 
mise * ; car, malgré leur fidélité apparente au roi 
reconnu par les Danois, eux-mêmes craignaient 
d’être traités en rebelles. Un grand nombre de 
ftimilles quittèrent leurs maisons pour se mettre 
en sûreté dans les forêts. Des troupes d’hommes, 
de femmes et d’enfants, emmenant leur bétail et 
portant leurs meubles, gagnèrent les terrains ma- 
récageux qui se prolongeaient, dans un espace de 
plus de cent miUes, sur les quatre provinces de 
Cambridge, de lluntingdon, de Northampton et 
de Lincoln ". Ce pays, qui avait l’apparence d’un 
vaste lac parsemé d'îles , n’était habité que par des 
religieux , qui devaient à la munificence des an- 
ciens rois de vastes maisons construites au milieu 
des eaux, sur des pilotis et de la terre apportée de 
loin Les pauvres fugitifs se cantonnèrent dans 
les bois de saules qui couvraient ces terres basses 
et fangeuses. Comme ils manquaient de beaucoup 

* Solâ suspicionebelli supervcnicnüs. (Hist. Ingulf. Croyland. apud 
rer. ani^lic. script. , t. I , p. 04 , cd. Gale. ) 

* Cum suis parvults ac caullis omnibus mobilibus... ad mariscorum 
uligincs*.. (Ibid.) 

^ ^ilidiii. Malmcsb., de {rest. ponliüc. an(;l., lib. IV, apud rer. 

«nglic. »cripl. , p. 292 , ed. Savüc. ) 
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<036 de choses nécessaires à la vie, et que tout le lonq 
du jour ils étaient oisifs, ils assaillirent de sollici- 
tations ou de visites de simple curiosité les reli- 
gieux de Croyland, de Péterborough et des autres 
abbayes voisines. Ils allaient et venaient sans eesse, 
pour demander des secours , des conseils ou des 
prières ' ; ils s’attacliaient 'au pas des moines ou 
des serviteui’s du couvent, pour les apitoyer sur 
leur sort *. Afin d’accorder l’observance de leur 
règle avec le devoir de l’hospitalité, les moines se 
tenaient renfermés dans leurs cellules , et déser- 
taient le eloître et l’église parce que la foule s’y 
rassemblait’. Un ermite, qui vivait entièrement 
seul dans les marais de Pegheland *, fut si effrayé 
de se retrouver tout à coup an milieu des hommes 
et du bruit, <[u’il abandonna sa cabane , et s’enfuit 
pour chercher d’autres déserts. 

La guerre si désirée d’un côté de la Tamise , et 
si redoutée de l’autre , n’eut pas lieu , parce que , 
l’absence de llardeknut se prolongeant , ses parti- 
sans danois fléchirent’, et que les Anglais du sud 


' Tolà die in cUustrum irruentet. (But. Ingulf. CroyUnd , apnd rcr. 
anglic. script., 1. 1 , p. CI , cd. Gale. 

’ De suis indigentüs... com blandiüis allicere. ( Ibid.) 

^ Vix... de dormitorio aosi sunt descenderc. ( Ibid. ) 

* Vulilus inachorita. ( Ibid. ) 

‘ Quôd in Dcnemercii moras innexuit. { Roger, de Hoved. Annal. , 
pars prior, apud rcr. anglic. script. , p. 43S , cd. Savile. ) 
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ne crurent pas le moment venu pour eux de lever < 05 c 
leur drapeau national, non plus comme fautem’s 
d’un prétendant danois , mais comme ennemis de 
tous les Danois. La femme normande, dont la pré- 
sence servait à donner à l’insurrection une couleur 
moins offensive aux yeux du pouvoir étranger , fit 
la pai^vec ce pouvoir , et livra le trésor de Knut 
au ri^l de son propre fils. Godwin et les autres 
chefs saxons de l’ouest , forcés , par sa désertion , 
de reconnaître Harald pour roi , lui jurèrent 
obéissance, et Hardeknut fut oublié'. Il arriva 
dans le même temps un événement tragique dont 
le récit ne nous est parvenu qu’enveloppé de beau- 
coup d’obscurités. Une lettre d'Emma , qui vivait à 
Londres en bonne intelligence avec le roi Harald , 
fut envoyée, à ce qu’il paraît, aux deux fils d’E- 
tbelred en Normandie ; leur mère les informait par 
cette lettre , que le peuple anglo-saxon semblait 
disposé à faire roi l’un d’enti'e eux, et à secouer le 
joug du Danois ; elle les invitait à se rendre secrè- 
tement en Angleterre , afin de s’entendre avec elle 
et avec leurs amis*. Soit que la lettre fût vraie ou 
supposée, les fils d’Ethelred la reçurent avec joie, 
et le plus jeune des deux , nommé Alfred , s’em- 


' FuUcyngofer eall Engla-land. ( Citron, uion , 

ed. Gibson , p, 41^5. ) 

’ Rogo unus vcatrûm ad me velociter et priratâ veniat, ( Emmæ rc- 
gina Enrominm, apud script, rer. normann, , p. 474.) 
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1057 barquà, du consentement de son frère , avec une 
1039 troupe de soldats normands et boulonnais' : ce 
qui était contraire aux instructions d’Emma , si 
toutefois il est vrai que l’invitation fût venue 
d’elle \ 

Le jeune Alfred prit teiTe à Douvres , et s’avança 
au sud de la Tamise , pavs où il devait'rencontrer 
le moins de dangers et d’obstacles , parce que les 
Danois n’y habitaient jias en grand nombre. God- 
win alla à sa rencontre , peut-être pour éprouver 
ce dont il était capable^ et pour concerter en com- 
mun avec lui tpielque plan de délivrance nationale. 
Il le vit entouré d’étrangers , venus à sa suite pour 
partager la haute fortune qu’il espérait trouver 
chez les Anglais , et cette vue changea subitement 
en malveillance pour Alfred les bonnes dispositions 
du chef saxon. L’n ancien historien fait tenir à God- 
win , dans cette circonstance , devant les autres 
chefs rassemblés, un discours où il leur représente 
([u’Alfx'ed est venu escorté de trop de Normands, 
qu’il a promis à ces Normands des possessions en 
Angleterre , et qu’on ne doit point laisser s’impa- 
troniser dans le pays cette race^ d’étrangers , con- 
• 

* Milite» non parvi numeri. ( Willelm. Gemct. , Hist. normann, , apud 
acript. rcr. normann.,p. 274.) 

’ (iliroii. Jolian. Bromton» apud IXUt. angl. script., 1. 1» col. cd. 
SeMen. — Emniæ regînæ Encomium , apud script, rer. normann. « 
p. 475 «1 476. 
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nue dans le monde par ses ruses et son audace*. <037 
Quoiqu’il en ait été de cette haranjjue, Alfred fut <ols9 
abandonné, sinon trahi, par Godwin et par les 
Saxons^, qui, à la vérité, ne l’avaient point ap- 
pelé d’outre-mer , ni attiré d’avance dans le péril 
où ils le laissaient. Les officiers du roi Harald, 
avertis de son débarquement, le surprirent, avec 
ses compagnons, dans la ville de Guildford, pen- 
dant qu’ils étaient désarmés et dispersés dans plu- 
sieurs maisons. Ils furent tous saisis et garrottés, 
sans que personne essayât de les défendre®. 

Sur dix des étrangers , qui avaient suivi Alfred 
au nombre de plus de six cents , neuf périrent dans 
des tortures atroces, et le dixième seul obtint grâce 
de la vie. Le fils d’Ethelrcd , transféré dans l’ile 
d’Ely , au ca-ur du territoire danois , fut traduit de- 
vant des juges qui le condamnèrent à perdre les 
yeux, comme violateur de la paix du pays. Emma, 
sa mère, ne fît aucune démarche pour le sauver 
de ce supplice , dont il mourut. « Elle délaissa l’or- 


' Nimiam copiam Normannorum sccu.ii adduxi.se.. . gentem fortis- 
sitiiam et siihdolam inler eos instirpare Anglis securum non e.se. (Henriei 
Hmilind. Hist., lib. VI , apud rcr.anglic. script. , p. 3GS, cd. Savile. ) 

’ Compatriolarum perCdia et maxime (lodwini. ( -Willelm. Malmesb. , 
deGcst. rcg. aiigl. , lib. II, apud rer. anglic. «ript. p. 77, cd. Savile. ) ' 
Roger, de Hoved. annal., pars prior, apud rer. anglic. script, p. 438, 
ed. Sav.le.- Ailrcd. Ricval. Geuealog. rcg. angl. , apud Hi„. ,„„l 

«cr.pt. , 1 . 1 . col. 366 , cd. Selden. _ Guill. PicUviensis . apnd «-ript 
rer. norman. , p. 178. 
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1037 plielin, »’dit un vieux chroniqueur*; et d’autres 
1039 historiens lui reprochent d’avoir été complice de 
sa mort*. On peut douter de cette dernière asser- 
tion; mais une circonstance singulière, c’est 
qu’Emma , exilée peu de temps après d’Angleterre 
par ordi’e du roi Harald , ne se rendit point en 
Normandie, auprès de ses propres parents et du 
second des fils d’Ethelred , mais qu’elle alla en 
4039 Flandre quêter un asile étranger’, et que, de là, 
elle s’adressa au fils de Knut, en Danemarck, 
pour l’imiter à venger son frère maternel , le fils 
d’Ethelred le Saxon , assassiné , disait Emma , par 
Harald et trahi par Godwin*. 

La traliison de Godwin fut le cri des Normands, 
qui, par un ressentiment aveugle, accusèrent plu- 
tôt les Saxons que les Danois du massacre de leurs 
compatriotes, victime d’une entreprise trop hasar- 
deuse. Il y a d’ailleurs une foule de versions de 


' Detcrti orphani... invidia. ( 'Willelm. Malmeab. de Gest. reg. angl. , 
lib. II , apud rer. anglic acript. , p. 76 , ed. Savile. ) — Eluredi casum 
scire nolebat , et Edwardo exuli nichil penitùa boni taciebat. ( Monast. 
anglic. Dngdalc, 1. 1, p. 33.) 

^ Quidam dicunt Emmam in necem filii sui Alfredi consensiase. (Chron. 
Johan. Broraton, apnd Hiat. angl. acript. , 1. 1 , col. 936, ed. Selden.) — 
Honaat. anglic. Dugdale , t. 1, p. 35. 

^ Henrici Huntind, Hiat. , lib. VI , apud rer. anglic. script., p. 364 , 
ed. Savile. * 

^ Roger, de Hoved. annal, para prior. ibid., p. 438 , ed. Savile. 
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cette aventure * , et aucune n’est appuyée d’un assez < 059 
grand nombre de témoignages pour être regardée 
comme la seule vraie. L’un des historiens les plus 
dignes de foi commence son récit par ces paroles : 

« Je vais dire ce que les conteurs de nouvelles rap- 
» portent de la mort d’Alfred*; » et, à la fin de sa 
narration, il ajoute : (( Voilà ce que le bruit pu- 
» blic raconte; mais je n’en puis rien affirmer®. » 

Ce qui semble devoir être mis hors de doute , c’est 
le supplice du fils d’Ethelred et de plusieurs cen- 
taines d’hommes venus avec lui de Normandie et 
de France pour faire insurger les Saxons ; l’entre- 
vue de Godwin avec ce jeune homme, et surtout 
la trahison préméditée dont beaucoup de narra- 
teurs l’accusent , paraissent des circonstances fiibu- 
leuses ajoutées à un fond vrai. Quelque peu de foi 
que méritent ces fables , elles sont loin d’être sans 
importance historique , à cause du crédit qu’elles 
obtinrent dans les pays d’outre-mer , et du ressen- 
timent national qu’elles soulevèrent contre le 
peuple anglais. 

A la mort de Harald , les Anglo-Saxons, encore 


' Divcrsi diversimadc et divenis temporibai. (Chron. Jolian, Bromtnn,, 
apud Hist. atigl. icript., 1. 1, col. 936, ed. Selden.) 

^ Quod ruini|>ernli spargunt. (Willelm. Malmesb. , de geit. rcg. angl, , 
lib. II, apod rer. anglic. script. , p. 77, ed. SavUe. ) 

® Hacc , quia fama scrit , non omisi, ted quia chronica tacet , pro solido 
non asserai. ( Ibid. ) 

1. IC 
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ü'op peu Lardis pour choisir un roi de leur {uropre 
1040 race, concoururent avec les Danois à l’élection du 
fils d’Emma et de Knut' . Le premier acte de royauté 
que fit llardeknut fut d’ordonner qu’on déterrât le 
corps de son prédécesseur (Harald), et qu’après lui 
avoir coupé la tête, on le jetât dans la Tamise. 
Des pêcheurs danois retrouvèrent le cadavre, et 
l’ensevelirent de nouveau à Londres, dans le ci- 
metière réservé à leur nation , qui , même dans sa 
sépulture, voulait être distinguée des Anglais 
Après avoir donné contre un frère mort cet exem- 
ple de vengeance et de barbarie , le nouveau roi , 
avec une apparence de regrets et d’affliction fra- 
ternelle, fit commencer sur le meurtre d’Alfred 
une vaste enquête judiciaire. Comme lui-même 
était Danois, aucun homme de race danoise ne fut 
sommé pai* ses ordres de comparaître en justice , 
et les Saxons furent seuls chargés d’un crime qui 
n’avait pu être utile qu’à leurs maîtres. Godwin, 
dont la puissance et les intentions douteuses don- 
naient des craintes, fut accusé le premier de tous ; 
il se présenta , selon la loi anglaise , accompagné 
d’un grand nombre de parents, d’amis et de té- 

* Anglis et Daois in unam sententiam convcnientibiu. ( Willclm. Mal- 
mc$b. , de gest. reg. angl, , lib. II, apad rer. anglic. script. , p. 76, ed. 
Savilc. ) — Slatliœi 'Wesimonast., Flor. Uist. , p. 2i0. 

* In cæmeterio Danorum. (Uist. lugulf. Croylaud, apud rer. anglic, 
script. , 1. 1, p 62 , ed. Gale. ) 
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moins du fait, qui jurèrent avec iui qu’il n’avak «dw 
pris aucune part ni directe ni indirecte à la mort 
du fils d’Ethelred. Cette preuve légale ne suffît pas 
auprès du roi de race étrangère, et , pour lui don- 
ner de la valeur, il fallut que le chef saxon l’ac- 
compagnât de riches présents, dont le détail, 
s’il n’est pas fabuleux , peut faire croire que beau- 
coup d’Anglais aidèrent leur compatriote à se ra- 
cheter de cette poursuite, intentée de mauvaise 
foi. Godwin donna au roi Hardeknutun vaisseau 
orné de métal doré , monté par quatre-vingts sol- 
dats portarft des casques dorés, une hache dorée 
sur l’épaule gauche, un javelot à la main droite, 
et à chaque bras des bracelets d’or du poids de six 
onces ’ . Un évêque saxon, nommé Leofwin, accusé 
d’avoir aidé le fils d’Ulffîoth dans sa prétendue 
traliison, se justifia conune lui à force de pré- 
sents®. 

En général, dans ses relations avec les vaincus, 
Hardeknut montra moins de cruauté que d’avarice ; 
mais son amour pour l’argent égalait et surpas- 
sait peut-être celui des pirates ses aïeux. Il accabla 
l’Angleterre de tributs , et plus d’une fois ses col- 

' Apposait illendcijuratœ excnium...Ratcmaura rostratam... (Willelm. 
Malmesb. , do (>est. angl. , lib. II , apnd rer. anf’Uc. script., p. 77, 
ed. Savilc. ) 

“ 'Wilicim. Malmcsb. Ibid. Lcof-win, Leof, lief, lieb, clier, bicn- 
aimc. 
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1040 lecteurs de taxe ftirent victimes de la haine et du 
désespoir qu’ils excitaient. Les citoyens de Wor- 
cester en tuèrent deux , ’ dans l’exercice de leurs 
fonctions. Dès que la nouvelle de ce meurtre par» 
vint aux autorités danoises , deux chefs de cette 
nation , Leofrik et Siward , dont l’un commandait 
en Mercie et l’autre en Northumbrie , réunirent 
leurs forces et marchèrent contre la viUe rebelle , 
avec ordre de la dévaster par le fer et la flamme. 
Les habitants en masse abandonnèrent leurs mai- 
sons, et se réfugièrent dans une des îles que forme 
la Saverne ; ils y élevèrent des retranchements , et 
résistèrent jusqu’au point de lasser les assaillants 
qui leur permirent de retourner en paix dans 
leurs habitations incendiées*. 

Ainsi l’esprit d’indépendance, que les vain- 
queurs appelaient révolte, se ranimait peu à peu 
chez les fils des Saxons et des Angles. D’ailleurs , 
pour éveiller en eux les regrets de la liberté per- 
due, les misères et les affronts ne manquaient pas 
Le Danois qui portait le titre de roi d’Angleterre 
n’était pas seul à opprimer les indigènes ; il avait 
sous lui toute une nation d’étrangers , et chacun y 
travaillait de son mieux. Ce peuple supérieur , dont 

I 

' Tributnm incxoraliile et importabile Angliœ imporalt. CWilIclm. 
Malmesb. de gest. reg. angl. , lib. II, p. 76., ed. Savile. ) 

* Pro conteraptibua quos Angli à Danis ssepiùs receperant. ^Chrnn. 
Johan. BromtoD, apud HUt, angl. icript . , 1. 1, col. 954, ed. Selden. ) 
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les Anglais étaient sujets et non simples conci- 
toyens , ne payait point d’impôts comme eux , et 
se partageait, au contraire, les impôts levés par 
son chef, recevant tantôt huit marcs d’argent, et 
tantôt vingt marcs par tête*. Quand le roi, dans 
ses revues militaires , ou dans ses promenades de 
plaisir , prenait pour son logement la maison d’un 
Danois, le Danois était défrayé tantôt en argent*, 
tantôt en bétail , que le paysan saxon avait nourri 
pour la table de ses vainqueurs*. Mais la demeure 
du Saxon était l’hôtellerie du Danois : l’étranger 
y prenait gratuitement le feu, la table et le lit; il 
y occupait la place d’honneur comme maître*. Le 
chef de la famille ne pouvait boire sans la permis- 
sion de son hôte, ni demeurer assis en sa présence. 
L’hôte insultait à son plaisir l’épouse, la fille, la 
servante*; et, si quelque brave entreprenait de 

' ClaMiariis anii per tingulai navet viginti nurcai. (Willelm. Malmetb., 
de geat. reg. angl., lib. U, apad rrr. anglic. (cript. , p. 76, ed. SavUe.) — 
Navium singulis remigibut, vui marcas. (Chron. uxon. , ed. Gibson , 
p. 4 56. ) — xxxii navibua , xi millia librarum, (Ibid. ) 

^ late dédit... Dania xxviu mill. lib. argent! ad samptna hoapitii regis. 

( Henric. Knygbton, de event. angl., lib. I , cap. 26, apnd Hist. angl. 
script. , t. II, col. S326 , ed. Selden. ) 

^ Magna somma animaliom bené crassorum. ( Ibid. ) 

4 Unoa Danos costos et magitler domùs super omnea alioa liospitii , 
(Ibid.) 

’ Et sic dclloravcrunt uxorea noatras et niiaa et ancillaa. ( Ibid. ) — 
Nam si Dacos Anglico toper pontem occorrisset , Anglicus pedem oio- 
vere autos nou fuisset , donec Dacus pontem pertrausisset , et olteriùs 
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le« défendre ou de les venger , ce brave ne trouvait 
plus d’asile ; il était poursuivi et traqué comme 
une bête fauve ; sa tête était mise à prix comme 
celle des loups; il devenait tête d«/o«p, selon l’ex- 
pression anglo-saxonne*; et il ne lui restait plus 
qu’à fuir vers la demeure des loups , qu’à se faire 
brigand dans les forêts, contre les conquérants 
étrangers et les indigènes qui s’endormaient lâche- 
ment sous le joug de l’étranger, 
loti Toutes ces souffrances , longtemps accumulées , 
produisirent enfin leurs fruits , à la mort du roi 
Hardekuut , qui arriva subitement , au milieu d’un 
festin de noces. Avant que les Danois se fussent 
assemblés pour l’élection d’un nouveau roi , une 
grande armée insurrectionnelle , se forma sous la 
conduite d’un Saxon appelé Hown ®. Malheureuse- 
ment les exploits patriotiques de cette armée sont 
aujourd’hui aussi inconnus que le nom de son chef 
est obscur. Godwin et son filsHarald (ou Harold, 
selon l’orthographe saxonne) levèrent cette foip 


nitiAn"ll in honorent Dacorum capiu inclinajaent, gravea pouiai et ver- 
bera cit6 sentirent. (Chron. Jolian. Broraton , apud Hist. angl. script., 
t. I, col. 954, C(1 Selden. ) 

* irulf-heofod. C’était le nom donné par les Saxons anx hommes mis 
hors la loiponr qaelqoegrand crime. (Wilkins. Legeset eoncilia, passim.) 

’ Collegeront magnum exercilnm, qui Howne-hcre appcllabatnr i 
quodam Hotvncqni... ductor corum extiterat. ( Honrie. Knyghton , de 
event. Angl., lib. I, cap. 6, apud Hist. angl. script., t. II, col. S52C, cd. 
Selden. ) 
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l’élendard , pour la pure indépendance de leur 
pays, contre tout Danois, roi ou prétendant, chef 
ou soldat. Refoulés rapidement vers le nord , et 
chassés de ville en ville , les Danois partirent sur 
leurs vaisseaux , et abordèrent , diminués de nom- 
bre , aux rivages de leur ancienne patrie* , Ils firent, 
à leur tour, un récit de trahison , dont les circon- 
stances romanesques se retrouvent, d’une manière 
également fabuleuse j dans l’histoire de plusieurs 
peuples; ils dirent que Harold, fils deGodwin, 
avait invité les principaux d’entre eux à un grand 
banquet, où les Saxons vinrent armés et les assail- 
lirent à l’improviste®. 

Ce ne fut point une surprise de ce genre, mais 
une guerre au grand jour qui mit fin en Angle- 
terre à la domination des Scandinaves. Le fils de 
Godwin et Godwin lui-même jouèrent , à la tête 
de la nation soulevée , le premier rôle dans cette 
guerre nationale. Dans le moment de la délivrance, 
tout le soin des affaires publiques fut confié au fils 
du bouvier Ulfnoth, qui venait d’accomplir, en 
sauvant sa patrie des mains des étrangers , la for- 
tune extraordinaire qu’il avait commencée en sau- 


* Danos occideront et... de partibus Angli«e totalilcr fu^avcrnnt. 
( Henric. Knyghtoo , de event. Angliœ , lib. I, cap. 6, apad Uiat. angl. 
script., t. II, col. 2520 . , ed. Seldcn. 

’ Fecit insimùl congregatia magnant convivium. (Pétri Olai excerpt. 
apad Script, rcr. danic., t. II, p. 207.) 


4040 
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vant un étranger des mains de ses compatriotes'. 
Godwin, s’il l’eût voulu, pouvait se faire nommer 
roi des Anglais; peu de suffrages lui eussent été 
refusés ; mais il aima mieux tourner les regards du 
peuple sur un homme étranger aux événements 
récents, sans envieux, sans ennemis, inoffensif 
envers tous par son éloignement des affaires , in- 
téressant aux yeux de tous par ses malheurs , sur 
Edward, le second fils d’Ethelred, celui-là même 
dont on disait qu’il avait trahi et fait mourir le 
frère. D’après l’avis du chef de West-sex*, un grand 
conseil, assemblé à Ghilhng-ham, décida qu’un 
message national serait envoyé à Edward , en Nor- 
mandie , pour lui annoncer que tout le peuple 
l’avait élu roi , mais sous la condition de n’amener 
avec lui qu’un petit nombre de Normands 

Edward obéit, dit une ancienne chronique *, 
et vint en Angleterre avec peu d’hommes. Il fut 


* Regni cura comiü Ciocivriiio committitnr, doncc qui dignas eiiet 
eligeretur in regem. ( Monast. anglic., Dugdale, 1. 1, p. 2i. ) 

* Godwini cODiilio... ( Willelm. Malmeib., de geit.rcg. angl., lib. II, 
apod rer. anglic. script., p. 80, ed. Savile. ) 

3 Popniutuniversut... Eallfolc geceasEadwaTdtocynge.(Chron. taxon., 
ed. Gibton, p. 1 56.) — Mandantes eiquod pancistimosNormannomm tecom 
addoceret. (Henrici Huntind. Uist. , lib. VI, apudrer. anglic. script. , 
p. 565, ed. Savile.) — Henric. Knygliton,de event. angl., lib. I, cap. 8, 
apnd hist. angl. script. , t. II, col. 2529, ed. Selden. 

^ Pamit Edwardus et cnm panels venit in AngUam. ( Uenrici Hnntind. 
Uist., lib. VI, apnd rcr. anglic. script., p. 565 ,cd. Savile. ) 
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proclamé roi dès son arrivée, et sacré dans la 
grande église de Winchester. En lui remettant le 
sceptre et la couronne, l’évêque lui fit un long 
discours sur les devoirs de la royauté, et sur le 
gouvernement doux et équitable de ses prédéces- 
seurs anglo-saxons. Comme il était encore sans 4042 
épouse , il choisit la fille de l’homme puissant et 
populaire à qui il devait la royauté. Différents 
bruits de malveillance coururent au sujet de ce 
mariage; on disait qu’Edward, effrayé de l’im- 
mense autorité de Godwin , l’avait pris pour beau- 
père , afin de ne pas l’avoir pour ennemi' . D’autres 
assuraient qu’avant de faire élire le nouveau roi , 
Godwin avait exigé de lui , par serment sur Dieu 
et sur son âme, la promesse d’épouser sa fille®. 

Quoi qu’ü en soit , Edward reçut en mariage une 
jeune personne d’une grande beauté, instruite 
dans les lettres , pleine de modestie et de douceur; 
on l’appelait Edithe, diminutif familier, pourFds- 
withe ou Ethelswithe « Je l’ai vue bien des fois 
» dans mon enfance, dit un contemporain, lorsque 
)) j’allais visiter monpère, employé au palais du roi . 

* Metuem unti vin potentii Itedi. ( 'Willelm. Gemet. , Hift. norman , 
apnd script, rer. normann. , p. 271 . ) 

* Jura michi , in Deam et in animant tuam , te filiam meam acceptu- 
mm in conjugem... et ego tibi dabo rrgnum Angliœ. ( Monaat. anglic. 
Dngdale , 1 . 1, p. 24.) 

® Ed, heureux; éthel, noble; schy/cnd, swinlh, swilh, leste, 
agile. 


Digitized by Goctgl 



250 UVRE DECXIÈME. 

» Si elle me rencontrait au retour de l’école, elle 
» m’interrogeait sur ma grammaire , sur mes vers 
?> ou bien sur ma logique, où elle était fort habile; 
») et quand elle m’avait enlacé dans les filets de 
» quelque argument subtil, elle nemanquait jamais 
» de me faire donner trois ou quatre écus par sa 
» suivante, et de m’envoyer rafraîchir à l’office ' . » 
Edithe était douce et bienveillante pour tout ce qui 
l’approchait; ceux qui n’aimaient pas, dans son 
père et son frère , leur caractère de fierté un peu 
sauvage , la louaient de ne pas leur ressembler ; 
c’estce qu’exprimait, d’une feçon poétique, un vers 
latin fort à la mode dans ce temps : « Godwin a 
» mis au monde Edithe , comme l’épine produit 
ji la rose*. » 

4042 La retraite des Danois, et l’anéantissement du 
40 'i 8 régime de la conquête , en réveillant tous les sou- 
venirs patriotiques , avaient rendu plus chères au 
peuple les coutumes anglo-saxonnes. On eût voulu 
les faire revivre dans toute leur pureté primitive, 
dégagées de ce que le mélange des races y avait 
apporté d’étranger. Dans ce désir, on se reportait 
au temps qui avait précédé la grande invasion da- 
noise, au règne d’Ethelred, dont on rechercha , 

* itd TCgiam penu tnnsmisit, et refcctum dimUil. (Hitt, Ingnlf. 
Croyland. apud rer. anglic. acript., 1. 1 , p. 62, cd. Gale.) 

* SîGUt apina rosam , gcnuit Godwinua Eghitam, 

I Uiit. lugulf. Crojland. , apud rcr. aoglic. «ripl. , i. I , p. 62, «I. Cale.) 
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pour les rétablir , les institutions et les lois Cette 1012 
restauration eut lieu dans la mesure où elle était 
possible , et le nom du roi Edward s’y attacha ; 
ce fut un dicton populaire que ce bon roi avait 
rétabli les bonnes lois de son pèreEthelred. Mais, 
à vrai dire, il ne fut point législateur; il ne pro- 
mulgua point un nouveau code; seulement les or- 
donnances des rois danois cessèrent d’étre exécu- 
' tées sous son règne*. L’impôt de la conquête, 
d’abord accordé temporairement sous le nom 
de Danegheld , comme on l’a vu plus haut , en- 
suite levé chaque année, durant trente ans, pour 
les soldats et les matelots étrangers*, fut de cette 
manière aboli , non par la bienveillance gratuite 
du nouveau roi, mais parce qu’il n’y avait plus de 
Danois en Angleterre. 

Il ii’y avait plus de Danois vivant dans le pays 
comme dominateurs ; ceux-là furent tous expulsés, 
mais le peuple anglais redevenu libre ne chassa 
point de leurs habitations les hommes laborieux 
et paisibles, qui , jurant obéissance aux lois com- 
munes, se résignèrent à la simple existence de 
cultivateurs ou de bourgeois. Le peuple saxon ne 

* Legetab antiquis regibus... latas. (Willclm. Malmcsb., de geat. rcg. 
angl . , lib. II , apud rer. anglic. script . , p. 75, ed. Savile. ) 

’ Sub nominc regis Edward! juratur, non qu6d ille statucrit , sed quôd 
obserraverit. ( Ibid.) 

* Daene-geld, Dcena-geold; al. Heregcold , tribut de ranuce. 

( Chrou. taaoD. , ed. Gibson, patsim. ) 
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leva point sur eux de tributs par représailles , et 
ne rendit point leur condition plus mauvaise que 
n’était la sienne. Dans les provinces de l’est, et 
surtout dans celles du nord, les enfants des Scan- 
dinaves continuèrent de surpasser en nombre les 
enfants des Anglo-Saxons ; ces provinces se distin- 
guèrent de celles du centre et du midi par une dif- 
férence assez remarquable d’idiôme, de mœurs et 
de coutumes locales ' ; mais il ne s’y éleva pas la 
moindre résistance contre le gouvernement du roi 
saxon. L’égabté sociale rapprocha et confondit en 
peu de temps les deux races autrefois ennemies. 
Cette union de tous les habitants du sol anglais, 
redoutable aux envahisseurs d’outre-mer, arrêta 
leurs projets d’ambition , et aucun roi du nord 
n’osa venir revendiquer à main armée l’héritage 
des fils de Knut. Ces rois envoyèrent même au pai- 
sible Edward des messages de paix et d’amitié : 
<( Nous vous laisserons, lui disaient-ils, régner 
» sans trouble sur votre pays , et nous nous con- 
» tenterons des terres que Dieu nous a données à 
» régir*. » 

Mais , sous cette apparence extérieure de pro- 

' Myrcaa-laga , ’West-ceaxoa-laga , nsna-Uga. V. Hicketii Thetaur. 
lin{piar. septentriooal. 

. ' Snorre'a Heinukringla. Hagnos then godes Saga , cap. III, t. II , 
p. 52. — Hist, logulf. Croyland., apud rer. anglic. script. , 1 . 1, p. 65, 
ed. Gale. — Cbron. Joban. Bromtom , apud Hist. angl. script. , t. I, 
col. 958, cd. Selden. 
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spérité et d’indépendance , se développaient sour- «><2 
dement de nouveaux germes de trouble et de ruine. < 04s 
Le roi Edward, fils d’une Normande, élevé depuis 
son enfance en Normandie , était revenu presque 
étranger dans la patrie de ses aïeux ' ; le langage 
d’un peuple étranger avait été celui de sa jeunesse ; 
il avait vieilli parmi d’autres hommes et d’autres 
mœurs que les mœurs et les hommes de l’Angle- 
terre; ses amis, ses compagnons de plaisir et de 
peine, ses plus proches paftnts, l’époux de sa sœur, 
étaient de l’autre côté de la mer. Il avait juré de 
n’amener qu’un petit nombre de Normands ; il en 
amena peu en effet; mais beaucoup vinrent après 
lui ; ceux qui l’avaient aimé dans son exil, ceux 
qui l’avaient secouru quand il était pauvre, ac- 
coururent assiéger son palais 11 ne put se dé- 
fendre de les accueillir à son foyer et à sa table , 
et même de les y préférer aux inconnus dont il 
tenait son foyer, sa table et son titre. Le penchant 
irrésistible des anciennes affections l’égara jusqu’au 
point de confier les hautes dignités et les grands 
emplois du pays à des hommes nés sur une autre 
teiTe et sans amour pour la patrie anglaise. Les 


' Ptcnè in GalUcum transierat. ( Hist. Ingalf. Croyland., apuJ rer. 
angtic. script., t. I, p. 03, ed. Gale. ) 

* Qui olim inopiam exulis pauculis beneCciis levârant. ( 'Willelm. Mal- 
mesb., de gest. reg. angl. , lib. Il , apud rer. angtic, script. , p. 80 , ed. 
Savilc. ) 
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4043 lbrtereo6«8 nationales furent mises sous la garde 
4048 d’hommes de guerre normands ; des clercs de Nor- 
mandie obtinrent des évêchés en Angleterre , et 
devinrent les chapelains, les conseillers et les con- 
fidents intimes du roi. 

Nombre de gens qui se disaient parents de la 
mère d’Edward passèrent le détroit , sûrs d’être 
bien accueillis ' . Quiconque sollicitait en langue 
normande^ n’essuyait jamais un refus; cette langue 
bannit même du palais*la langue nationale, objet 
de risée pour les courtisans étrangers; et nulle 
lia iterie ne s’adressa plus au roi que dans cet idiome 
favori. Tout ce qu’il y avait d’ambitieux , parmi la 
noblesse anglaise , parlait ou balbutiait dans leurs 
maisons le nouveau langage de la cour , comme 
le seul digne d’un homme bien né ils quittaient 
leurs longs manteaux saxons pour les casaques 
normandes ; ils imitaient dans l’écriture la forme 
allongée des lettres normandes ; au lieu de signer 
leur nom au bas des actes civils , ils y suspendaient 
des sceaux en cire , à la manière normande. En un 
mot, tout ce qu’il y avait d’anciens usages natio- 

* Attnliens de Normannit plarimoa qnos, variiadignitatibiis promotos, 
in immentHm exaltabat. ( UUt. Ingolf. Croyland. apnd rcr. an«lic. 
(cript., 1. 1, p. C2, cd. Gale.) — Monast. angUc. Dugdalc, 1. 1, p. 54. 

’ Gallicuin idioma. (Hiat. Ingulf. Croyland., apud rcr. anglic script., 
t. I , p. 02, cd. Gale.) — V. plus haut, p. 204. 

^ T.inqnam magnum gcnlilitiuni. ( Ingulf. Groyland. , ibid.) 
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naux , même dans les choses les plus indifférentes , 
était abandonné au bas peuple*. 

Mais le peuple , qui avait versé son sang pour 
que l’Angleterre fût libre , et qui était peu frappé 
de la grâce et du charme des nouvelles modes, 
crut voir renaître sous d’autres apparences le gou- 
vernement de l’étranger. Godwin , quoiqu’il fût , 
parmi ses compatriotes , le plus élevé en dignité et 
le premier après le roi , se souvint heureusement 
de son origine plébéienne, et entra dans le parti 
populaii'e contre les favoris normands. Le fds 
d’IJlfnoth et ses quatre fils , tous braves guerriei's 
et jouissant de l’affection publique , résistèrent , le 
front levé, à l’influence normande, comme ils 
avaient tiré l’épée contre les conquérants danois 
Dans ce palais où leur fille et leur sœur était dame 
et maîtresse , ils rendirent insolence pour insolence 
aux parasites et aux courtisans venus de la Gaule ; 
ils tournèrent en dérision leurs modes exotiques, 
et blâmèrent la faiblesse du roi , qui leur abandon- 
nait sa confiance et la fortune du pays’. 

Les Normands recueillaient soigneusement ces 


' Propriam conraetudinem in his et io aliis multia cruLeacere. (Hiat. 
Inguir. Croyland, apud rer.anglic. script. , 1. 1, p. C2, ed. Gale. ) 

‘ Godvvinum et natos , magnaoimos vires et industries , auctercs et tu- 
tercs regni. ( 'Willclm. Malmesb , de gest. rcg. angl. , lib. U, apud rcr. 
anglic. script. , p. 80, cd. Savile.) 

^ Sæpc de cjus siinplicitate solitos nugari... sæpc insignes facetias in 
ilium jaculari. ( Ibid. , p. SI . ) 
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propos et lc8 envenimaient à loisir; ils criaient aux 
oreilles d’Edward que Godwin et ses fils l’insul- 
taient sans ménagement, que leur arrogance n’a- 
vait pas de bornes , qu’on démêlait en eux l’ambi- 
tion de régner à sa place et le projet de le trahir’. 
Mais, pendant que ces accusations avaient cours 
dans le palais du roi, dans les réunions populaires 
on jugeait tout autrement le caractère et la con- 
duite du chef saxon et de ses fils. « Elst-il étonnant, 
» disait-on, que l’autem et le soutien du règne 
» d’Edward s’indigne de voir élever au-dessus de 
» lui des hommes nouveaux et de nation étran- 
» gère ? Et pointant , jamais il ne lui arrive de pro- 
» férer un mot d’injure contre l’homme que lui- 
» même a fait roi®. » On qualifiait les fevoris nor- 
mands des noms de délateurs infâmes, d’artisans 
de discorde et de trouble et l’on souhaitait lon- 
gue vie au grand chef , au chef magnanime sur 

' Magnî arrogantiî et inGdelitate in regem et in familiarea ejua egiise, 
aequai aibi partes in imperio vindicantes. (Willelm. Malmcsb. , de gest. 
rcg. angl. , lib. Il , apud rer. anglic. script. , p. 80 et Si > ed. Savile. ) 

’ Il y avait chez les Anglo-Sazons une foule d’institutions provinciales 
et municipales. Folc-Gemot , teire-gemot , assemblée de province. Burh- 
gemot, assemblée de ville. H^c-gemot, id. Husting, maison de conseil. 
Hant-hus, maison commune. Gild-luUl, club ; gild-scipe, association. 
( V. Hickes., Thesaur. linguar. septentrion., sur les institutions so- 
ciales des Anglo-Saxons. ) 

^ Nunqnam tamen contra regem quem semcl fastigiaverint asperum etiam 
verbum locutos. ( Willelm. Malmesb., de gest. reg. angl. , lib. II, apud 
rer. anglic. script. , p. 80 , ed. Savile. ) 

i Delatorem... discordiic seminatorem. ( Ibid. ) 
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terre et sur mer On maudissait le fatal mariage <0-12 
d’Ethelred avec une femme normande, cette union fo48 
contractée pour sauver le pays d’une invasion 
étrangère®, et de laquelle résultait maintenant 
une nouvelle invasion, une nouvelle conquête, 
sous le masque de la paix et de l’amitié. 

La trace et peut-être même l’expression origi- 
nale de ces malédictions nationales se retrouvent 
dans un passage d’un ancien historien , où la tour- 
nure bizarre des idées et la vivacité du langage 
semblent trahir le style du peuple : « Il faut que 
» le Dieu tout-puissant se soit proposé à la fois 
» deux plans de destruction pour la race anglaise, 

)> et qu’il ait voulu dresser contre elle une sorte 
» d’embuscade militaire®; car, d’un côté, il a dé- 
» chaîné l’irruption danoise ; de l’autre , il a créé 
» et cimenté l’alliance normande, afin que, si 
» nous échappions aux coups portés en face par 
» les Danois, l’astuce des Normands fût encore lîk 
» pour nous surprendre » 

* Cornet magnanimiit per Angliapi , lerrâ nutriqoc. ( Eadmeri, Hist. 
nov,, lib. I , p. 4 , ed. Selden. ) 

‘ Adtuiüonemregnitui. (Henrici lluntind. Uittor. , lib. VI, apud 
rer. anglic. script. , p. 3S9, ed. Savilc, ) 

^ Daplicem contritionem proposuit, et quasi militares insidias adbibiiil. 
(Ibid.) 

^ Ut si ab Dacorum manifettâ fulminatione evtderent , Normannortmi 
improvisam cnm fortitudine cautelam non eraderent. ( Ibid. ) 

I. 47 
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Sepuis le soulèvement du peuple auglais contre les Favoris 
normands do roi Xdward, jusqu’à la bataille deBastings. 

J 048— 1066. 


A U MI les hommes qui vinrent 
de Normandie ou de France , 
pour visiter le roi Edward, se 
trouvait un certain Eustache, 
qui, de l’autre côté du détroit, 
portaitle titre de comte de Bou- 
logne. Il gouvernait héréditairement, sous la suze- 
raineté des rois de France, la ville de Boulogne 
avec un petit territoire voisin de l’Océan ; et , po ur 
signe de sa dignité de seigneur d’une contrée mari- 
time, il attachait à son heaume , lorsqu’il s’armait 
en guerre, -deux longues aigrettes de fanons de 
haleine *. Eustache venait d’épouser la sœur d’Ed- 

. ' GuilUlirti Britonis Philippcis , apud icript. rer. gallic. et francic 
t. XVII,p.2C2ct263. 
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<018 ward, déjà veuve d’un autre Français nommé 
Gaultier de Mantes ' . Le nouveau beau-frère du roi 
saxon séjourna auprès de lui quebpie temps , avec 
une suite nombreuse. Il trouva le palais rempli 
d’hommes nés comme lui dans la Gaule et en par- 
lant l’idiome , de façon que l’Angleteri'e lui sem- 
blait un pays conquis , où les Normands et les 
Français avaient le droit de tout oser. Après avoir 
pris du repos dans la cité de Canterbury , le comte 
se dirigeait vers Douvres ; à un mille environ de 
distance , il fit faire halte à son escorte , quitta son 
palefroi de voyage , et monta le grand coursier 
qu’un de ses gens lui menait en main di’oite*; il 
endossa sa cotte de mailles , et tous ses compa 
gnons firent de même. C’est dans cet attirail mena- 
çant qu’ils entrèrent à Douvres’. 

Ils se promenaient insolemment par la ville, 
marquant les meilleures maisons pour y passer la 
nuit, et s’y établissant d’autorité. Les habitants 
murmurèrent; l’un d’entre eux eut le courage d’ar- 
rêter sur le seuil de sa porte un des Français qui 
prétendait prendre son quartier chez lui. L’étran- 


‘ Walterns Medantinnt. ( Willclm. Malmetb. , de gett. reg. ingl., 
lil>. Il, apud rer. aoglic. icript., p. SI , cd. Savile. ) 

’ Dextrarius , dextrier. 

^ Induit suam loricam, ilemque sui teeü, et adibant Dubrim. (Cbron. 
saxon., ad, Gibion, p. 163.) — 'Willelm. Malmesb., de gest. rcg. angl., 
lib. II , apud rer. angUc. script. , p. 8< , «d. Savile. 
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ger mit l’épée à la main et blessa l’Anglais , qui , 
s’armant à la hâte avec les gens de sa famille , as- 
saillit et tua l’agresseur. A cette nouvelle, Eustache 
de Boulogne et toute sa troupe quittèrent leurs 
logements, remontèrent à cheval, et faisant le 
siège de la maison de l’Anglais , ils le massacrèrent, 
dit la chronique saxonne, devant son propre 
foyer *. Ensuite ils parcoururent la ville, l’épée nue 
à la main, frappant les hommes et les femmes, 
et écrasant les enfants sous les pieds de leurs che- 
vaux®. Us n’allèrent pas loin sans rencontrer un 
corps de citoyens en armes; et, dans le combat 
qui s’engagea bientôt, dix-neuf des Boulonnais fu- 
rent tués , le comte prit la fuite avec le reste des 
siens ; mais , n’osant gagner le port et s’embarquer, 
il retourna vers la ville de Glocester, où résidait 
alors le roi Eldward avec ses favoris normands ®. 

Le roi , disent les chroniques , donna sa paix à 
Eustache et à ses compagnons*. Il crut, sur la seule 
parole de son beau-frère, que tout le tort était du 
côté des habitants de Douvres, et, enflammé con- 
tre eux d’une colère violente , il manda prompte- 
ment Godwin, dans le gouvernement duquel cette 

* Binnin his agenan hcorthe. ( Cbron. saxon , ed. Gibson , p. 4 62. ) 

’ Poeros et infantes snoram pedibus cqnorom contriverunt. ( Roger de 
Hoved. Annal., pàrsqprior, apnd rer. anglic. script., p. 444, ed. Savile.) 

^ Cbron. saxon, fragin., siib anno MLII, apnd Glossar. Ed, Lye, t, II, 
ad fin. 

4 Et illc cis paeem dédit. ( Ibid. ) 
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4046 ville était comprise : « Pars sans délai , lui dit Ed- 
» ward, et va châtier , par une exécution militaire*, 
» ceux qui attaquent mes parents à main armée et 
» troublent la paix du pays. » Moins prompt à se 
décider en faveur d’un étranger contre ses com- 
patriotes, Godwin proposa qu’au lieu d’exercer 
une vengeance aveugle sim la ville entière, on 
citât, selon les formes légales, les magistrats à 
comparaître devant le roi et les juges royaux, 
pour rendre raison de leur conduite. « Il ne vous 
I) convient pas, dit-üau roi, de condamner, sans 
» les entendre, des hommes que votre devoir est 
» de protéger®. » 

La colère d’Edward, animée par les clameurs de 
ses courtisans et de ses favoris , se tourna tout en- 
tière contre le chef anglais , qui , accusé lui-même 
de désobéissance et de rébellion , fut sommé de 
comparaître devant un grand conseil convoqué à 
Gloccster. Godwin s’émut peu d’abord de cette 
accusation, pensant que le roi se calmerait, et 
que les autres chefs lui rendraient justice®. Mais il 
apprit bientôt qu’à l’aide de l’influence royale et 
des intrigues des étrangers , l’assemblée avait été 

* Mid unfritha. { Chron. saxon. , ed, Gibson , p. 465. } 

* Qnos tntari dcbcas , eos ipacpnlissimum inauditos a^'ndiccs. (Willclm. 
Halmcsb. , de gest. reg. angl. , lib. II, apud rcr. anglic. script. , p. SI , 
cd. Savilc. ) 

^ Godwino parvipendente regis furorem quasi momentancum. ( Ibid. ) 
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séduite, et qu’elle devait rendre un arrêt de ban- 40 AS 
nissement contre lui et contre ses fils. Le père et 
les fils résolurent d’opposer leur popularité à ces 
manœuvres , et de faire un appel aux Anglais con- 
tre les courtisans d’outre-mer , quoiqu’il fût loin 
de leur esprit , dit encore l’ancienne chronique , de 
vouloir faire aucune violence à leur roi national 

Godwin leva une troupe de volontaires dans le 
pays situé au sud de la Tamise , pays qu’il gouver- 
nait dans toute son étendue. Harold, l’ainé de ses 
fils, rassembla beaucoup d'hommes sur les côtes 
de l’est , entre la Tamise et le golfe de Boston ; son 
second fils , nommé Sweyn , engagea dans cette 
confédération patriotique les habitants des bords 
de la Saverne et des frontières galloises. Les trois 
corps d’armée se réunirent près de Glocester , et 
demandèrent au roi , par des messages , que le 
comte Eustache et scs compagnons , ainsi que plu- 
sieursNormands et Boulonnais qui se trouvaient en 
Angleterre, fussent livrés au jugement de la na- 
tion. Edward ne répondit point à ces requêtes, et 
envoya aux deux grands chefs du nord et des pro- 
vinces centrales, à Siward et à Leofrik, tous les 
deux Danois de naissance , l’ordre de se mettre en 
marche vers le sud-ouest avec toutes les forces qu’ils 

‘ Licet iis odiosum viderctur advcrstis ipsorum dominum gcntiinuni 
(€ync Illafordc) qtiicquaiii luoliii. (Cliion. saxon. , cd. Gibson, |>. 4b4. ) 
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<o-J8 pourraient rassembler. Les gens de Northumbrie 
et de Mercie qui s’armèrent , à l’appel fait par les 
deux chefs , pour la défense de l’autorité royale , 
ne le firent point avec ardeur. Siward et Leofifik 
entendaient murmurer par leurs soldats qu’on se 
trompait , si l’on comptait sur eux pour verser le 
sang de leurs compatriotes en faveur de l’intérêt 
étranger et des favoris du roi Edward ’. 

Tous deux furent sensibles à ces remontrances; 
la distinction nationale entre les Anglo-Saxons et 
les Anglo-Danois était devenue assez faible pour 
que la vieille haine des deux races ne pût désor- 
mais être exploitée au profit des ennemis du pays. 
Les chefs et les guerriers des provinces septentrio- 
nales refusèrent positivement d’en venir aux mains 
avec les insurgés du sud; ils proposèrent un ar- 
mistice entre le roi et Godwin, et que leur diffé- 
rend fut débattu devant une assemblée tenue à 
Londres. Edward fut contraint de céder ; Godwin, 
qui ne souhaitait point la guerre pour elle-même, 
consentit volontiers ; et, d’une part et de l’autre , 
dit la chronique saxonne, on se jura la paix de 
Dieu et une parfaite amitié *. C’était la formule du 

' ... Saggerebant non nuliiquod id valdè incontnltam crat. ( Chron. 
saxon, fragm. sub aimo HLII, apud Glosi. £d, Lye , t. II , ad fin. ) — Ne 
ipsi coni suis compatriotis bcllum inirent. (Rogcr.de Hoved. Annal. , 
pars prior, apud rer. anglic. script. , p. .U< , ed. Savile. ) 

^ Godes grilh and fulne frcondscipc. ( Chron, saxon, , ed. Gibsoii > 
p. 164.) 
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siècle ; mais , d’un côté du moins , ces promesses 
furent peu sincères. Le roi profita du temps qui 
lui restait jusqu’à la réunion de l’assemblée , fixée 
à l’équinoxe d’automne, pour augmenter la force 
de ses troupes , pendant que Godwin se retirait 
vers les provinces du sud-ouest, et que ses bandes 
de volontaires , n’ayant ni solde ni quartiers , re- 
tournaient dans leurs familles. Faussant, quoique 
indirectement, sa parole, Edward fit publier, dans 
l’intervalle , son ban pour la levée d’une armée , 
tant au sud qu’au nord de la Tamise *. 

Cette armée , disent les chroniques , était la plus 
nombreuse qu’on eût vue depuisle nouveau règne®. 
Le roi en donna le commandement à ses favoris 
* d’outre-mer , parmi lesquels figurait au premier 
rang un jeune fils de sa sœur Goda et du Français 
Gaultier de Mantes. Edward cantonna ses forces 
au-dedans de Londres et près de la ville , de façon 
que le conseil national s’ouvrit au milieu d’un 
camp , sous l’influence de la terreur et des séduc- 
tions royales. Godwâuet ses deux fils furent som- 
més par ce conseil , délibérant sous la force , de 
renoncer au bénéfice des serments qu’avaient prê- 
tés entre leurs mains le peu d’hommes qui leur 

' Bannan nt herc. ( Chron. saxon., ’cd. Gibson , p. 164.)— Chron. 
saxon, fragm. snb anno MLII, apnd Gloss. £d. Lye, t. II, ad fin. 

’ Omnium qui hue Usque fucrint, optimum. (Chron. saxon., ed. Gibson, 
p. 164.) 
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10-18 restaient*, et de comparaître sans escorte et sans 
armes. Ils répondirent qu’ils étaient prêts à obéir 
au premier de ces deux ordres , mais qu’avant de 
se rendre à l’assemblée seuls et sans défense, ils 
réclamaient des otages , pour garantie de leur sû- 
reté personnelle à l’entrée et à la sortie*. Deux 
fois ils répétèrent cette demande , que l’appareil 
militaire déployé dans Londres justifiait pleine- 
ment de leur part®, et deux fois on leur répondit 
par un refus et par la sommation de se présenter 
sans délai, avec douze témoins qui affirmeraient 
par serment leur innocence» Ils ne vinrent pas , et 
le grand conseil les déclara contumaces volontai- 
res , ne leur octroyant que cinq jours de paix pour 
sortir d’Angleterre avec toute leur famille*. God- ^ 
win , sa femme Ghitha , ou Edithe , et trois de ses 
fils , Sweyn , Tostig et Gurth , se rendirent sur la 
côte de l’est , d’où ils s’embarquèrent pour la Flan- 
dre. Harold et son frère Léo fwin allèrent vers 
l’ouest à Brig-stow, maintenant Bristol , et passè- 
rent la mer d’Irlande. Avant l’expiration du délai 

' Scrvitiummilitum suorum rcgi contraderem. (Willelm. Malmcsb. , 
de gest. reg. angl., lib. II , apud rcr. anglic. script. , p. 81 , cd. Savilc. ) 

’ Rogabant pacem et obsides , qnn securi ab insidiis concilium ingrede- 
rentur coqnc cjrederentur. (Chron. saxon., cd. Gibsnn , p. 16-i. ) 

^ Non possc ad convcnticnlnm factiosorum sine vadibus et obsidibus 
pcrgcrc. ( Willelm. Malmesb., de gest. reg. angl. , lib. II, apud rcr. 
anglic. script., p. 81 , cd. Savilc.) 

^ Five nihta gritb. ( Cbron. saxon. , cd. Ciibson , p. 46-i.) 
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de cinq jours , et au mépris du décret de l’assem- <048 
blée, le roi fit courir à leur poursuite une troupe 
de cavaliers armés ; mais le commandant de cette 
troupe , qui était un Saxon , ne put ou ne voulut 
pas lés atteindre*. 

Les biens de Godwin et de ses enfants furent 
saisis et confisqués. Sa fille, l’épouse du roi, fut losi 
dépouillée de tout ce qu’elle avait en terres , en 
meubles et en argent. U ne convenait pas, disaient 
avec ironie les courtisans étrangers , que , dans le 
temps où la famille de cette femme souffrait les 
peines de l’exil , elle-même dormît sur la plume*. 

Le faible Edward alla jusqu’à permettre qu’on 
l’emprisonnât dans un cloître; les favoris préten- 
daient qu’elle n’était son épouse que de nom , bien 
qu’elle partageât son lit , et lui-même ne démen- 
tait pas ce propos , sur lequel se fonda en partie 
sa réputation' de sainteté*. Les jours qui suivirent 
furent des jours d’allégresse et de fortune pour les 
gens venus d’outre-mer, et la INoimandie fournit 
plus que jamais des gouverneurs à l’Angleterre. 


* At illi non potuorunt aut nolucrunt. ( Cliron. laxon. fragm. aub 
anno MUI , apud Glosa. Ed. Lyc , t. II , ad fin. ) — Roger, de lloved. 
Annal., para prior, apnd rer. anglie. script , p. 441 , ed. Savile. 

’ Ne acilicet, omnibna auia parentibua palriam suapiranlibus , sola 
atcrlcret in pluma. (Willelm. Malmeab., de geat. reg. angl. , lib. II, apnd 
rer. anglie. script,, p. 82. ed. Savile. ) 

^ Niiplam sibi rex liàc artc tractabat, ut nec thoro amoverit , nec virili 
more cognoaceret. { Ibid. , p. 80. ) 
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1048 Les Normands y obtenaient peu à peu la même 

1051 suprématie que les Danois avaient conquise autre- 
fois par l’épée. Un moine de Jumiéges , appelé 
Robert , devint archevêque de Canterbury; un au- 
tre moine normand fut évêque de Londres ; des 
prélats et des abbés saxons furent déposés , pour 
faire place à des Français et à de prétendus pa- 
rents du roi Edward par sa mère *; les gouverne- 
ments de Godwin et de ses fils furent le partage 
d’hommes portant des noms étrangers. Un cer- 
tain Eudes devint chef des quatre provinces de De- 
von , de Sommerset , de Dorset et de Cornouailles, 
et le fils de Gaultier de Mantes, nommé Raulfe, 
eut la garde de la province de Herefort et des postes 
de défense établis contre les Gallois*. 

1051 Bientôt un nouvel hôte de Normandie, le plus 
considérable de tous , vint visiter le roi Edward , et 
se promener , avec une suite nombreuse , à tra- 
vers les villes et les châteaux de l’Angleterre* : 
c’était Guillaume, duc des Normands, fils bâtard 

* Tanc SparhafoCDS abbas fuit palioj sao epiicopata. (Chron. saxon., 
ed. Gibaon, p. 165. ) 

> * Roger, do Hoved. Annal., pars prior, apnd rer. anglic. script., p. 443, 
ed. Savile. — Willelm. Malmesb. , de gest. rcg. angl. , lib. II, apud rer. 
anglic. script. , p. SI , ed. Savile. — Tliom. Rudbome , Histor. major 
Winton. , Anglia sacra. , 1. 1, p. 240. 

^ Cum multo militum comitato... ad civitates et castella regia circum- 
dusit. ( Hist. Ingulf. Croyland. , apnd r«i. anglic. script., 1. 1 , p. 65 , 
ad. Gale. ) 
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du dernier duc, nommé Robert, que son carac- 
tère violent faisait surnommer Robert-le-Diable. 
Robertl’avait eu d’une jeune fille de Falaise, qu’un 
jour , à son retour de la chasse , il rencontra, près 
d’un ruisseau , lavant du linge avec ses compagnes. 
Sa beauté frappa le duc , qui , souhaitant de l’avoir 
pour maîtresse, envoya, dit une chronique en 
vers*, l’un de ses plus discrets chevaliers faire 
des propositions à la famüle. Le père reçut d’a- 
bord dédaigneusement de pareilles offres ; mais , 
par réflexion , il alla consulter un de ses frères , 
ermite à la forêt voisine, homme de grande répu- 
tation religieuse celui-ci répondit qu’on devait 
faire en tout point la volonté du prince ; la chose 
fut accordée, dit le vieux poète, et la nuit et l’heure 
convenues’. La jeune Normande s’appelait Arlète , 
nom corrompu en langue romane de l’ancien nom 
danois Herleve ; le duc Robert l’aima beaucoup , 
et l’enfant qu’il eut d’elle fut élevé avec autant de 
soin que s’il eût été fils d’une épouse *. 

' BeDëois de Sainte-More. ( Nouvelle hiitoire de Normandie et Nou- 
veaux Détails sur Guillaume-le-Conquérant , p. 42G-458.) 

‘ Ne fust on snen frère , un seint hom , 

Qu’il out de grantrelligion... 

I Ibid. , p. 430. 1 

° Benéois de Sainte-More. ( Ibid. ) 

* Ibid., p, 456. — TJniee dilexit, et aliqnandiù justte uxoris loco babuit. 
CWiUelm. Malmesb., de gest. reg. angl., lib.lll, apudrer. anglic. script., 
p. S5 , ed, Savile, ) 
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1051 Le jeune Guillaume n’était encore âgé que de 
sept ans , lorsqu’il prit fantaisie à son père d’aller 
en pèlerinage à pied jusqu’à Jérusalem , pour la 
l'émission de ses péchés. Les barons de Normandie 
voulurent le retenir , en lui représentant qu’il se- 
rait mal pour eux de demeurer sans chef : « Par 
») mafoi, réponditRobert, je ne vous laisserai point 
)) sans seigneur. J’ai un petit bâtard qui grandira 
» et sera prud’homme , s’il plaît à Dieu ; et je suis 
» certain qu’il est mon fils. Recevez-le donc pour 
» seigneur; car je le fais mon héritier, et le saisis 
» dès à présent de tout le duché de Normandie*. » 
Les barons normands firent ce que proposait le 
duc, parce que cela leur convenait , dit la vieille 
chronique*; ils jurèrent fidélité à l’enfont, et pla- 
cèrent leurs mains entre les siennes ®. Mais plu- 
sieurs chefs, et surtout les parents des anciens 
ducs , protestèrent contre cette élection , en disant 
qu’un bâtard n’était pas digne de commander aux 
fils des Danois*. Les seigneurs du Bessin et du Co- 

‘ Nouvelle hùtoire de Normandie, etc,, p. 400. — Chron. de 
S.-Deois, Recueil des historiens de la France et des Gaules, t. XI, 
p. 400. 

* Toutes voies puisque a faire leur convenoit, acomplirent sa volenté. 
(Ibid.) 

^ Manibns illorum ejus manibus, vice cordis, dalis, ( Dudo de sancto 
Quintino, apud script, rer. norniann. , p. 4 S7. ) 

4 Dicciis quod notlius non deberet sibi aliisque Normannis imprrare. 
C^'illelni. Geniel. Ilist. normann. , ibid. , p. 2CS. ) 
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tentin , plus remuants que les autres et encore 
plus fiers de la pureté de leur descendance , se mi- 
rent à la tête des mécontents et levèrent une ar- 
mée nombreuse ; mais ils furent vaincus en ba- 
taille rangée au Val-des-Dunes , près de Caen, non 
sans le secours du roi de France , qui soutenait la 
cause du jeune duc par intérêt personnel, et afin 
d’exercer de l’influence sur les affaires du pays. 
Guillaume , en avançant en âge , devint de plus en 
plus cher à ses partisans; le jour où il revêtit pour 
la première fois une armure , et monta, sans s’aider 
de l’étrier , sur son pi'emier cheval de bataille , fut 
un jour de fête en Normandie. Dès sa jeunesse , il 
s’occupa de soins militaires, et fit la guerre à ses 
voisins d’Anjou et de Bretagne. Il aimait passion- 
nément les beaux chevaux et en faisait venir , di- 
sent les contemporains, de Gascogne, d’Auvergne 
et d’Espagne , recherchant surtout ceux qui por- 
taient des noms propres par lesquels on distinguait 
leur généalogie*. Lejeune fils de Robert et d’Ar- 
lète était ambitieux et vindicatif à l’excès; il ap- 
pauvrit autant qu’il put la famille de son père , 
pour enrichir et élever en dignité ses parents du 
côté maternel*. Il punit souvent d’une manière 
sanglante les railleries que lui attirait la tache de 

' Qui nominibus propriis vulg6 sunt nobiliiati. ( Guillclm. Pictavicnsù , 
apud script, rcr. normann. , p. -1 SI . ) 

’ Nouvelle bistoirc de Normandie , etc., p. 2 'iG. 
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1081 sa naissance , soit de la part de ses compatriotes , 
40*51 soit de la part des étrangers. Un jour qu'il atta- 
quait la ville d’Alençon , les assiégés s’avisèrent de 
lui crier du haut des murs : La peau! la peau ! à la 
peau ! et de battre des cuirs , pour faire allusion 
au métier du bourgeois de Falaise dont Guillaume 
était le petit-fils. Le bâtard fit aussitôt couper les 
pieds et les mains à tous les prisonniers qu’il avait 
en son pouvoir, et lancer leurs membres, par 
ses firondeurs , au-dedans des murs de la ville 
1 051 En parcourant l’Angleterre, le duc de Normandie 

put croire un moment qu’il n’avait pas quitté sa 
propre seigneurie ; des Normands commandaient 
la flotte qu’il trouva en station au port de Dou- 
vres; à Canterbury, des soldats normands for- 
maient la garnison d’un fort bâti sur le penchant 
d’une coUine*; d’autresNormandsvim’entlesaluer, 
en habit de capitaines ou de prélats. Les favoris 
d’Edward se rangèrent avec respect autour du 
chef de leur pays natal , autour de leur seigneur 
naturel, pour parler comme on s’exprimait alors. 
Guillaume parut en Angleterre plus roi qu’Ed- 
ward lui-même , et son esprit ambitieux ne tarda 
pas à concevoir l’espérance de le devenir sans 


’ Nouvelle liUtoire de Normtndie, etc. , p. 251. — 'Willelm. Gemet. 
Hist. Dortnaon., apud script, rcr. normann. , p. 276. 

* Castellum in Domberniæ clivo. ( Roger, de Hoved. Annal. , para 
prior, apud rer. anglic. script. , p. 441 , ed. Savile. ) 


Digitized by Google 



LIVRE TROISIÈME. 275 

peine , à la mort de ce prince esclave de l’influence ^ 
normande. De pareilles pensées ne pouvaient man- 
quer de naître dans l’esprit du fils de Robert 5 ce- 
pendant , si l’on en croit le témoignage d’un con- 
temporain , il n’en laissa rien entrevoir et n’en 
parla point au roi Edward, croyant que les choses 
se disposeraient d’ elles-mêmes à souhait pour son 
ambition * . Edward , de son côté , soit qu’il songeât 
ou non à ses projets , et à l’opportunité d’avoir lïn 
jour son ami pour successeur , ne lui en dit rien 
non plus ; seulement il l’accueiUit avec une grande 
teudi’esse , lui donna des armes , des chevaux , des 
chiens et des oiseaux de chasse le combla de 
toutes sortes de présents et d’assurances d’affec- 
tion. Tout entier au souvenir du pays où il avait 
passé sa jeunesse , le roi des Anglais se laissait ainsi 
aller à l’oubli de sa propre nation ; mais cette na- 
tion ne s’oubliait pas elle-même -, et ceux qui lui 
conservaient leur amour trouvèrent bientôt le 
moment d’attirer sur eux les regards du roi. 

Dans l’été de l’année 1052, Godwin partit de ^ 05 a 
Bruges, avec plusieurs vaisseaux, et aborda sur le 
rivage de Kent’. Il envoya secrètement des messa- 
gers à la garnison saxonne du port de Hastings, 

' De tuccestione antem regni , spea adhùc aat mentio nolla acta inter 
eos fuit. (HUt. Ingulf. Croyland. , apnd rer. anglic. script., t. I, 
p, G5 , ed. Gale. ) 

’ Roman de Ron , t. Il , p. 1 00. 

^ Chron. saxon. , ed. Gibson, p. 160. 

I. 18 
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•1052 dans la province de Su th-Scx, ouSussex par enplio- 
nie ; d’autres émissaires se répandirent au loin vers 
le sud et vers le nord. A leur sollicitation , beau- 
coup de gens en état de porter les armes se lièrent 
par serment à la cause du chef e.xilé, promettant 
tous , dit un vieil historien , de vivre et de mourir 
avec lui *. La nouvelle d# ce mouvement parvint à 
la flotte royale, qui croisait dans la mer de l’est, 
sous la conduite des Normands Eudes et Raulfe ; 
ils se mirent à la poursuite de Godwin , qui , se 
trouvant inférieur en forces , recula devant eux et 
s’abrita dans la rade de Pevensey, pendant qu’une 
tempête arrêtait la marche des vaisseaux ennemis. 
Il cotoya ensuite le rivage du sud jusqu’à la hau- 
teur de l’ilede Wight, où ses deux fils Harold et 
Leofwin , venant d’Irlande , le rejoignirent avec 
une petite armée * 

Le père et les fils recommencèrent ensemble à 
pratiquer des inteUigences parmi les habitants des 
provinces méridionales. Partout où ils abordaient, 
on leur fournissait des vivres, on se liait à leur 
cause par serment, et on leur donnait des otages *; 
tous les corps de soldats royaux , tous les navires 

' Omne) , uno ore , ant virere aut mori se paratos fore , sibi promUe- 
nint. ( Roger, de Hovcd. Annal. , pars prior, apad rer. aoglic. script., 
p. {•12 , ed. Savile.] 

* Chron, saxon., ed. Gibson, p. 165. — Roger, de Hoved. Annal. , 
pars prior, apud rer. angUc. script., p. 442, ed. Savile. 

^ Dati... iis sont obsides ac victns quibuscumqnc in locis postubrent. 
[ (Jiron. saxon., ed. Uibson, p, IC7. } 
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qu’ils l’encontraient dans les ports désertaient à tos2 
eux ’ . Ils firent voile vers Sandwich , où leur dé- 
barquement eut lieu sans obstacles , malgré la pro- 
clamation d’Edward , qui ordonnait à tout habi- 
tant de fermer le passage au chef rebelle. Le roi 
était aloi's à Londres ; il appela dans cette ville 
tous les guerriers de l’ouest et du nord. Peu obéi- 
rent à son appel , et ceux qui s’y rendirent vinrent 
trop tard*. Les vaisseaux de Godwin purent libre- 
ment remonter la Tamise et arriver en vue de Lon- 
dres , près du faubourg qu’on appelait alors, et 
qu’on appelle encore Southward*. Quand vint la 
marée basse, on jeta l’ancre, et des émissaires 
secrets se répandirent panni les habitants de Lon- 
dres , qui , à l’exemple de ceux des ports , jurèrent 
de vouloir tout ce que voudraient les ennemis de 
l’influence étrangère *. Les vaisseaux passèrent sans 
obstacles sous le pont de Londres , et débarquè- 


' ButhsecarlosomDcs qaoi obvio» inrenerant, lecumlegentes. (Roger, 
lie Ilored. Anaal. , pars prior, apud rer. anglic. script, p. 442, ed. Sa- 
vilc. ) — Butkse-carlus , marin , homme attaché au service d'nn vais- 
seau , de bucca, buccia, bucea, biitcia (du verbe saxon bugan, courber), 
signifiant vaisseau de grande dimension , et de cari , ceorl , homme ro- 
buste. (V. Somneri glossarium , apud Hist. angl. script., t. II, ad 
hnem , cd. Selden. ) 

’ Atillinimis tardantes ad tempus non venerunt, ( Roger, de Uoved. 
Annal. , pars prior, apud rer. angUc. script. , p. 442, cd. Sarilc. ) 

* Les Saxons écrivaient Suth-JFeore. 

^ Ut omnes feré quæ volcbat omnino vellent, effecit. (Roger, de 
Iloved. , 1. c. ) 
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^052 rent un corps de troupes qui se rangea sur le bord 
du fleuve. 

Avant de tirer une seule flèche, les exilés* en- 
voyèrent au roi Edward un message respectueux, 
pour lui demander la révision de la sentence qui' 
les avait frappés. Edwardrefusa d’abord; d’autres 
messagers se succédèrent, et, durant ces retards, 
Godwin eut peine à contenir l’irritation de ses 
amis *. De son côté, le roi trouva les hommes qui 
restaient sous ses drapeaux peu disposés à en venir 
aux mains avec des compatriotes* . Ses favoris étran- 
gers, qui prévoyaient que la paix entre les Saxons 
serait leur ruine , le pressaient de donner le signal 
du combat; mais, la nécessité le rendant plus sage, 
il cessa d’écouter les Normands , et consentit à ce 
que voudraient résoudre les chefs anglais des deux 
partis. Ceux-ci se réunirent sous la présidence de 
Stigand, évêque de l’Est-Anglie. D’un commun 
accord, ils décidèrent que le roi devait accepter de 
Godwin et de ses fils le serment de paix et des 
otages, en leur offirant de son côté des gai'anties 
équivalentes *. 


‘ Elagati. (Chron. saxon., ed. GÜMon, p. 167. ) 

‘ Adeè ut ipse cornes segrè suos sedaret. ( Ibid.) 

’ An 0 li pufpiare adverses suos propinquog ac compatriotas psenè omnes 
abhorrebant. (Roger, de Uoved. Annal., pars prior, apud rer. anglir. 
script., p. 4.(2, ed. Savile. ) 

^ Decreverunt ut pax obsidibus confirmaretnr ex utrique parte. (Chron. 
saxon, ed. Gibson,p. 167.) 
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Au premier bruit de cette réconciliation , les 
courtisans de Normandie et de France ’ montèrent 
à cheval en grande hâte, et s’enfuirent de différents 
côtés J les uns gagnèrent vers l’ouest un fort gardé 
par le Normand Osbert, surnommé Pentecoste ; 
d’autres couriurent vers un château du nord, com- 
mandé aussi par un Normand. Les Normands 
Robert, archevêque de Canterbury, et Guillamne, 
évêque de Londres , sortirent par la porte orien- 
tale, suivis de quelques hommes d’armes de leur 
nation, qui, tout en fuyant massacrèrent plusieurs 
Anglais Ils se rendirent sur la côte et s’y em- 
barquèrent dans de petits bateaux de pêcheurs. 
Dans son trouble et son empressement , l’arche- 
vêque laissa en Angleten-e ses effets les plus pré- 
cieux , et entre autres choses , le pallium qu’il avait 
reçu de l’Eghse romaine comme insigne de sa di- 
gnité *. 

Un grand conseil des sages fut convoqué hors 
de Londres, et, cette fois, s’assembla hbrcment. 
Tous les chefs et les meilleurs hommes du pays, 
dit une chronique saxonne*, y assistèrent. Godwin 


* And tha frencùce mcnn. ( Chron. saxon . , ed. Gibson , p. 4 67. ) 

^ Egreui sunt oriental! porta , atqne occideront et alika confccerunt 
mnltos juvenes. (Ibid., p. 467 et 4GS.) 

^ Vili navicuU properè transfretavit, ac dcreliqnit pallium præsulatum- 
qne hâc in terri (Ibid., p. 468. ) 

I Tha betatan menn the wæron on thUon lande. (Ibid.) 
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4052 porta la parole pour se défendre, et se justiBa de 
toute accusation devant le roi et le peuple'; ses 
fils se justifièrent de même. Leur sentence d’exil 
fut cassée , et une autre sentence , unanimement 
rendue, bannit d’Angleterre tous les Normands, 
comme ennemis de la paix publique , fauteurs de 
discordes; et calomniateurs des Anglais auprès de 
leur roi®. Le plus jeune des fils de Godwin , appelé 
Ulfnotli , comme son aïeul le bouvier du pays de 
l’ouest , fut remis avec l’un des fils de Svveyn entre 
les mains d’Edward , comme otage de la paix ju- 
rée. Entraîné encore, dans ce moment même, par 
son fatal penchant d’amitié pour les gens d’outre- 
mer, le roi les envoya tous les deux en garde à Guil- 
laume, duc de Normandie. La fille de Godwin 
sortit de son cloître, et rexnnt habiter le palais; tous 
les membres de cette famille populaire rentrèrent 
dans leurs honneurs , à l’exception d’un seul , de 
Swcyn , qui y renonça de son plein gré. Il avait 
autrefois enlevé une religieuse et commis un meur- 
tre par emportement; pour satisfaire à la justice 
et apaiser scs remords, il se condamna lui-même 
à faire lui-picds le voyage de Jérusalem. Il accom- 


' Et coram universâ j;cntc ( calic land-lcodan. ) ( Cliron. saxon. , cd. 
Gibson, p. 468. ) 

’ Quèd stalnm regni conturbarant , animum regis in provinciales agi- 
tantes. (Willtlm. Malmrsb, de gest. rcg. angl., lib. II, apud rcr. anglic. 
«vript., p. 82, td. Savilc. ) 
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plit rigoureusement ce pénible pèlerinage; mais <os 2 
une prompte mort en fut la suite * . 

L’évêque Stigand , qui avait présidé l’assemblée 
tenue pour la grande réconciliation , prit la place 
du Normand Robert dans l’archevêché de Canter- 
bury; et, en attendant qu’il eût obtenu pour lui- 
même de l’Eglise romaine l’ornement du 'pallium , 
il officia, revêtu de celui que Robert avait laissé à 
son départ. Les Normands Hugues et Osbert-Pcii- 
tecoste rendirent les clefs des châteaux dont ils 
avaient la garde, et obtinrent des sauf-conduits pour 
sortir d’Angleterre mais , à la requête du faible 
Edward , quelques infractions furent faites au dé- 
cret de bannissement porté contre les étrangers 
en masse. Raulfe, fils de Gaultier de Mantes et de 
la sœur du roi, Robert, surnommé le Dragon, et 
son gendre Richard , fils de Scrob , Onfroy , écuyer 
du palais, Onfroy surnommé Pied-de-Geai, et d’au- 
tres pour lesquels le roi avait une amitié particu- 
lière ou qui s’étaient peu signalés dans les derniers 
troubles, obtinrent le privilège d’habiter en Angle- 
terre et d’y conserver des emplois’. Guillaume, 

' Willclm. Malmcsb. de gest. rc". annl. , lib. II, apud rcr. anglic. 
fcript. , p. 82 , cd. Savilc. — Ro(;cr. de Hoved. annal, pars prier. Ibid., 
p, 442. — Eadmeri Inst, nov., p. 4 , cd Soldcn. 

’ Sua Tcddidcrunt castella. ( Roger, de Hoved. annal, pars prier, apud 
rcr. anglic. script. , p. 443 , cd. Savile. ) 

’ Anfriduni cognomento CcocUcsfot ( al. Ccousloot)... et (jnosdam allés 
quos plus tieteris lex dilcjerat , eiquect onini populo lideles extileianl. 
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évêque de Londres, fut rappelé aussi, quelque 
temps après , et rétabli dans son siège épiscopal ; 
un Flamand , nommé Herman , demeura évêque 
de Wilton. Godwin s’opposa de tout son pouvoir 
à cette tolérance contraire àla volonté publique'; 
mais sa voix ne prévalut point , parce que trop de 
gens voulaient foire preuve de bonne grâce envers 
le roi, et succéder par ce moyen au crédit des 
courtisans étrangers. La suite prouva qui de ces 
gens de cour ou de l’austère Godwin était meilleur 
politique®. 

Il est difficile d’apprécier exactement le degré 
de sincérité du roi Edward dans son retour vers 
l’intérêt national , et sa réconciliation avec la fa- 
mille de Godwin. Entouré de ses compatriotes , 
peut-être se croyait-il en esclavage , peut-être re- 
gardait-ilcommc une gêne son obéissance aux vœux 
du pays qui l’avait fait roi. Ses relations ulté- 
rieures avec le duc de Normandie , ses entretiens 
particuliers avec les Normands restés auprès de sa 
personne , sont la partie secrète de cette histoire. 


(Roger deHoved. annal, pars prior, apnd rcr. anglic. script. , p. 445, cd. 
Savile. ] 

' Insnper et aures ejos (Uermanni) aOIaverat secandns rumor, Godwi- 
nnm , qui sibi obsuierat, obiisse. (Rannif. Higden , polyehron. apnd rer. 
anglie. script. , t. III, p. 281 , ed. Gale.) 

’ Roger, de Hoved. Annal, parsprior, ap. script, rcr. anglic., p. 442, 
et 445, ed Sarilc. — Gervasii act.pontiGc.cantuar. apnd hist.angl. script., 
1 . 11, col. 1651 , cd. Selden. — iUnulf. Higden. I. c. 
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Tout ce que disent les chroniques du temps , c’est < 0*2 
qu’une amitié apparente existait entre le roi et 
son beau-père, et qu’en même temps Godwin 
était détesté au dernier point en Normandie. Tous 
les étrangers à qui son retour avait fait perdre 
leurs emplois et leurs honneurs , tous ceux à qui 
la facüe et brillante carrière de courtisans du roi 
des Anglais était maintenant fermée, ne nom- 
maient jamais Godwin sans l’appeler traître, en- 
nemi de son roi , meurtrier du jeune Alfred. 

Cette dernière inculpation était la plus accrédi- <085 
tée, et elle poursuivit le patriote saxon jusqu’à 
l’heure de sa mort. Un jour , à la table d’Edward, 
il tomba subitement en défaillance , et l’on bâtit 
sur cet accident un récit romanesque et fort dou- 
teux, quoique répété par plusieurs historiens. Es 
racontent qu’un des serviteurs , versant à boire , 
posa un pied à faux, trébucha , mais se retint dans 
sa chute en appuyant l’autre jambe. « Eh bien! 

» dit Godwin au roi en souriant , le frère est venu 
» ausecours du frère. —Sansdoute, reprit Edward, 

» jetant sur le chef saxon un regard significatif, 

)) le frère a besoin de son frère , et plût à Dieu que 
» le mien vécût encore ! — O roi! s’écria Godwin , 

» d’où vient qu’au moindre souvenir de ton firère , 

» tu me fais toujours mauvais visage? Si j’ai con- 
» tribué même indirectement à son malheur, fasse 
» le Dieu du ciel que je ne puisse avaler ce mor- 
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105 » » ceau de pain'! » Godwin mit le pain dans sa 
bouche , disent les [auteurs qui rapportent cette 
aventure, et sur-le-champ il s’étrangla. La vérité 
est que sa mort ne fut point aussi prompte; que , 
tombé de son siège et emporté hors de la salle par 
deux de ses fils, Tostig et Gurth, il expira cinq jours 
après®. En général, le récit de tous ces événements 
varie , selon que l’écrivain est Normand ou An- 
glais de race. « Je vois toujours devant moi deux 
» routes et deux versions opposées , dit un histo- 
» rien postérieur de moins d’un siècle ; que mes 
» lecteurs soient avertis du péril où je me trouve 
)) moi-méme*. » 

^ ou Peu de temps après la mort de Godwin , mourut 
Siward, chef du Northumberland , qui d’abord 
avait suivi le parti royal contre Godwin , et qui 
ensuite avait voté pour la paix et pour l’expulsion 
des favoris étrangers. Il était Danois de naissance, 
et la population de même origine à laquelle il com- 
mandait lui donnait le nom de Siward-Digr , c’est- 

' Ilcnrici Itnntind. histor. , lib. Vl , apud rcr. anglic. script. , p. 5CG , 
ed. Savilc. — Willclm. Malmcsb. de gcsi. rcg. angl., lib. II, ibid. , 
p. SI. 

‘ Quintà postbic ferià vita decessit. ( Roger, de Hoved. annal, pars 
prior., ibid , p. Ui.) 

^ Pcriclilatiir oratio... lectorem præmonitnm volo quôd hic quasi anci- 
pitem viain narrationis video , qnia verilas factoriim pcnilet in diibiu. 
( Vr'ilicini. Malmcob. de jest. reg. aiigl. , lib. II , ibid. , p. 80 et SI .) 
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à-dire Siward-le-Fort on montra longtemps 
un rocher de granit ipi’il avait , disait-on , fendu 
d’un coup de hache Attaqué par la dyssenterie, 
et sentant sa fin approcher : « Levez-moi , dit-il à 
» ceux qui l’entouraient; que je meure debout 
» comme un soldat, et non accroupi comme une 
» vache ; revêtez-moi de ma cotte de mailles, cou- 
» vrez ma tête de mon heaume , mettez mon écu à 
» mon hras gauche et ma hache dorée dans ma 
I) main droite , afin que j’expire sous les armes » 
Siward laissait un fils appelé Waltheof, ti'op jeune 
encore pour lui succéder dans son gouvernement 
de Northumbrie; cet emploi fut donné à Tostig, 
le troisième des enfants de Godwin. Harold, qui 
était l’aîné , remplaça son père dans le gouverne- 
ment de tout le pavs situé au sud de la Tamise, 
et remit à Alfgar, fils de Leofrik , gouverneur de 
Mercie, l’administration des provinces de l’est qu’il 
avait gouvernées jusque-là 

' Sig-ward Digr.. (Origo etgctU bivardçrcgis, apnd script, rcr. daoic., 
t. lU, p.288.) 

’ Ira fervente commotua , bipenni quant in manu geatabat , globuni 
qucmdam lapideum ictu validiasimo secuit , vestigiU adhuc cminentibua. 
(Ibid. , p. 292 et 502.) 

^ Heiirici Iluntind. Hist., lib. VI, apnd rcr. anglic. «cript, , p. 566, cd. 
Savile. — Rannlf. Illgden , Polychron. , lib. VI, apud rcr. anglic. 
script., t. III, p. 281, cd. Gale. — Cliron. Joli. Bromton. apud liist. 
aiigl, script. , 1. 1 , col. 946 , cd. .Sciden. 

^ Roger, de Iluvcd., annal, jiars prior, apud rcr. anglic. script , p. 445, 
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40 S 4 Harold était alors en puissance et en talents mi- 
litaires le premier homme de son pays ; il refoula 
dans leurs anciennes limites les Gallois, qui firent 
vers ce temps plusieurs irruptions en Angleterre, 
encouragés par le peu d’habileté du F rançaisRaulfe , 
neveu d’Edward, qui commandait la garnison 
1055 étrangère cantonnée à Hereford ' . Raulfe se mon- 
trait peu vigilant pour la garde d’un pays qui n’é- 
tait pas le sien ; ou si , en vertu de son pouvoir de 
chef, il appelait les Saxons aux armes , c’était pour 
les exercer malgré eux à la tactique du continent, 
et les faire combattre à cheval , contre l’usage de 
leur nation’. Les Anglais, embarrassés de leurs 
montures, et abandonnés par leur général qui prit 
la fuite au premier péril , ne résistèrent point aux 
Gallois ; les lieux voisins de Hereford furent en- 
1055 vahis, et la ville même fut pillée ’. C’est alors que 
<065 Harold vint du sud de l’Angleterre ; il chassa les 
Cambriens jusque par-delà leurs frontières; il les 
contraignit de jurer qu’ils ne les repasseraient plus, 
et d’accepter comme loi que tout homme de leur 
nation , trouvé en armes à l’est du retranchement 

ed. Scvile. — UUt. logulf. CrojUuiii. apud rer. anglic. icript . , t. J, 
p. 66 , cd. Gale. 

' Voyez plus haut , p. 268. 

’ Anglof contra morem in cquis pngoare jussit. (Roger, de Hoved., 
annal. , pars prior, apud rer. anglic. script. , p. 445, ed. Savile.) 

^ Sed cùm prslium essent commissari , cornes cum suis Francis et Nor- 
mannis primus logam capessit, (Ibid ) 
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d’Offa , aurait la main droite coupée. Il parait que 
les Saxons élevèrent de leur côté un autre retran- 
chement parallèle , et que l’intervalle du milieu 
devint une sor^e de terrain libre pour les commer- 
çants des deux nations. Les antiquaires croient 
distinguer encore les traces de cette double ligne 
de défense, et, sur les hauteurs, quelques restes 
d’anciens postes fortifiés , établis par les Bretons à 
l’ouest, et par les Anglais à l’orient * . 

Pendant que Harold grandissait ainsi en renom- 
mée et en popularité auprès des Anglo-Saxons du 
sud , son frère Tostig était loin de s’attirer l’amour 
des Anglo-Danois du nord. Tostig , bien que Da- 
nois du côté de sa mère , pur un faux orgueil na- 
tional, traitait ses subordonnés en sujets plutôt 
qu’en citoyens volontairement réunis , et leur fai* 
sait sentir le joug d’un conquérant au lieu de l’au- 
torité d’un chef. Il violait à plaisir leurs coutumes 
héréditaires, levait des tributs énormes, et faisait 
mettre à mort , sans jugement , les hommes qui lui 
portaient ombrage*. Après plusieurs années d’op- 
pression , la patience des Northumbriens se lassa , 
et une troupe d’insurgés , conduite par deux hom- 
mes d’un grand nom dans le pays , se présenta su- 


' Wat’a dike. V. Peonant’a tour in 'Walei. — Roger, de Hoved. annal, 
pars prior, apnd rer. anglic. script. , p. 444 , ed. Savile. 

* Snb pacis fœdere per insidias... occidi prsecepit... pro immensitale 
iributi quod de tot& Northumbriâ injnstè acceperat. (Ibid . , p. 44C. ) 
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4oe4 bitement aux portes li’York, résidence de Toslig. 
Le chef s’enfuit ; mais ses officiers et ses ministres, 
Saxons et Danois de race, furent mis à mort en 
grand nombre. 

Les insurgés s’emparèrent des arsenaux et du 
trésor de la province; puis, assemblant un grand 
conseil , ils déclarèrent le fils de Godwin déchu de 
son pouvoir et mis hors de la loi Morkar, l’un 
des fils de cet Alfgar qui, après la mort de Leoftik, 
.son père , était devenu chef de toute la Merde , fut 
élu pour succéder à Tostig. Le fils d’Alfgar se ren- 
dit à York, prit le commandement de l’armée nor- 
thumbrienne , et chassa Tostig vers le sud. L’armée 
s’avança sur les terres de Mercie jusqu’à la ville de 
Northampton , et beaucoup d’habitants de la con- 
trée vinrent la grossir. Edwin, frère de Morkar, 
<jui avait un commandement sur la frontière du 
pays de Galles , leva , pour soutenir la cause de son 
frère , quelques troupes de sa province , et même 
un corps de Cambriens , engagés sous la condition 
d’une solde , et peut-être , par le désir de satisfaire 
leur haine nationale en combattant contre des 
Saxons, même sous une bannière saxonne^. 

A la nouvelle de ce grand mouvement , le roi 


' Exicgaverant. (Roger, de Hoved. Annal, pars prior, apud rer. anglic. 
script., p. 446 , cd. Sarilc.) 

' Muiti item Britones ( Bryttas ) cum eo una renenint. ( Chron. taxon., 
ed. Giltton , p. 1 7t . ) — Roger, de Hoved. I. c. 
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Edward fit marclicr Harold , avec les guerriers du 40C4 
sud et de l’est, à la rencontre des insurgés. L’or- 
gueil dç famille blessé dans la personne d’un frère, 
joint à l’aversion naturelle aux gens puissants con- 
tre tout acte énergique d’indépendance populaire, 
semblait devoir faire de Harold un ennemi impi- 
toyable pour la population qui avait chassé, Tostig, 
et pour le chef qu’elle avait élu. Mais le fils de 
Godwin se montra supérieur à ces passions vul- 
gaires , et , avant de tirer l’épée contre des com- 
patriotes , il proposa aux Northumbriens une con- 
féi'ence pour la paix. Ceux-ci exposèrent leurs 
griefs et le motif de leur insurrection. Harold es- 
saya de disculper son frère, et promit au nom de 
Tostig une meilleure conduite pour l’avenir , si le 
peuple du Northumherland lui pardonnait et l’ac- 
cueillait de nouveau ; mais les Northumbriens pro- 
testèrent d’une voix unanime contre toute récon- 
ciliation avec celui qui les avait tyrannisés « Nous 
» sontmes nés libres, dirent-ils, et élevés dans la 
» liberté ; un chef orgueilleux est pour nous une 
» chose insupportable, car nous avons appris de 
» nos ancêtres à vivre libres ou à mourir". » Ils 

* Omnes unlnirai consensa contradixerant. ( Roger, de Hoved. Annal, 
pars prior, apud rer. anglic. script. , p. 446 , ed. Sarile. ) 

° Se homines libéré natos , libéré educatos , nullins dacU ferociam pâli 
poste, i majoribus didicisse ant libertatem aut mortem. (Willelm. Mal- 
mesb. de gest. rcg. angt. lib. If, apnd rer. anglic. script., p. S5, cd. 
Savile.) 
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<064 chargèrent Harold lui-même de porter leur ré- 
ponse au roi. Harold , préférant la justice et le re- 
pos du pays à l’intérêt de son propre se 

rendit auprès d’Edward ; et ce fut encore lui qui , 
à son retour, jura aux Northumbriens la paix que 
le roi leur octroyait, en sanctionnant l’expulsion 
de Tostig et l’élection du fils d’Alfgar*. Tostig, 
mécontent du roi Edward, de ses compatriotes 
qui l’abandonnaient , et surtout de son frère qu’il 
croyait tenu de défendre sa cause, juste ou injuste, 
quitta l’Angleterre, la haine dans le cœur, et se 
rendit auprès du comte de Flandre, dont il avait 
épousé la fille. 

4042 Depuis que le royaume était délivré de la do- 

1058 mination danoise , la loi du roi Knut pour la levée 
du tribut annuel, qu’on nommait le denier de saint 
Pierre , avait subi le sort des autres lois décrétées 
par le pouvoii* étranger \ La force publique ne 
contraignait personne à l’observer, et Rome ne 
recevait plus (jue les offrandes et les dons volon- 
taires de la dévotion individuelle. Aussi, l’antique 
amitié de l’Egbse romaine pour le peuple anglais 
déclinait-elle rapidement. On tenait sur lui et sur 

‘ Qni magis qaietcm patrie quàm fratrU commodam attenderet. ( Wil- 
letm. Malmeab. de gest. reg. angl. , lib. Il, apud rer. anglic. script., 
p. 85, ed. SavUe. ) 

* Id iis narravit, et manu data confinnavit. (Chmn. saxon, ed. Gibson , 
p.47I.) 

^ Voyea livre U, p. 224 et loiv. 
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son roi des propos injurieux en style mystique, 10-12 
dans les salles de Saint-Jean-de-Latran’; l’on ac- lôss 
cusait les évêques saxons de se rendre coupables 
de simonie c’estrà-dire d’acheter leurs sièges à 
prix d’argent, reproche que la cour de Rpme adres- 
sait souvent de mauvaise foi et qu’elle encourait 
elle-même , ayant coutume de tout vendre*, disait 
un proverbe du temps. L’archevêque d’York , Eld- 
red, essuya les premières marques de cette ini- 
mitié. Il vint dans la ville éternelle pour solhciter 
le pallium , insigne obligé de la haute prélature 
catholique, comme les manteaux depourpre trans- 
mis par les Césars étaient, pour les rois vassaux 
de l’ancienne Rome , le signe de la royauté. Les 
prêtres romains refusèrent à Eldred le manteau 405s 
archiépiscopal; mais un chef saxon qui l’accompa- 
gnait menaça de faire prohiber, par représailles, 
tout envoi d’argent au siège apostolique*, et les 
Romains cédèrent, en gardant, au fond du cœur, 
le ressentiment d’avoir été contraints et le désir 
de se venger. 

' Membra mali capitis. ( RIexandri papæ epiit. apnd Labbenm , concil.. 
t.lX,p. 4121.) 

’ 'Willelm. Malmesb. de geit. pantilic. angl. , lib. I , apnd rer. anglic. 
script. , p. 20-1 , ed. Savile. 

^ Roma... qnamvis et ibi venalitas multum operetur. (Ibid.) — Ranulf. 
Higden. Polychron., Ub. VI, apnd rer. anglic. script. , t. III , p. 280, 
ed. Gale. 

* 'Willelm. Malmesb. de gest. pontifie, angl, , lib. III , spad rer. anglic, 
script., p. 274 , ed. Savile. 

I. 49 
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<058 Le INormand Robert Je Juiniéges, expulsé par 
les patriotes anglais de l’épiscopat de Canterbury, 
prit aussitôt la route de Rome , et aUa se plaindre 
Je ce qu’on avait violé en lui un caractère sacré ; 
il dénonça comme usurpateur et comme intrus le 
Saxon Stigand que le vœu populaire avait élevé à 
sa place. Le pontife et les cardinaux romains ac- 
cueiUirent fovorablement ses plaintes ; ils firent un 
crime au prélat saxon de s’étre revêtu du pallium 
que le Normand avait abandonné dans sa fuite 
et le plaignant retourna en Normandie avec des 
lettres papales qui le déclaraient légitime arclie- 
vêque de Canterbury *. 

Stigand^ l’élu du peuple anglais , sentant le 
danger de n’être point reconnu à Rome , négocia 
sur ces entrefaites , et adressa au pape régnant la 
demande du palbum ; mais un hasard impossible à 
prévoir fit naître de cette demande même d’autres 
embarras fâcheux. Au moment où elle parvint à la 
cour pontificale, la papauté se trouvait aux mains 
d’un homme choisi par les principales familles ro- 
maines contre le gré du roi des Allemands, lequel, 
en vertu du titre de César que lui avaient transmis 


* Voyex ploa hant , p. 277. 

*Cnm «poitolicu litterii redieni. (Ranalf. Uigden. PolychroD. , 
Ub. Vl.apndrcr. anglic. script. , t. III, p. S79. ed. Gale.) — 'Willelm. 
Malmeab. de geat. pontiGc. angl. , lib. I , apud rcr. anglic. acript. , p, S04, 
ed. Savilc. 
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les eniperenrs franks, prélemlait que nul souve- <os8 
l’ain pontife ne devait être créé sans son aveu. Ce 
pape était Benoît, dixième du nom : disposé à l’in- 
dulgence, parce que son pouvoir était peu solide 
et qu’il avait besoin d’amis , il ne refusa point le 
pallium à l’archevêque Stigand. Mais une armée 
venue de par-delà les monts força bientôt l’élection • 
d’un nouveau pape, qui, ayant chassé Benoît, se 
para , sans aucun scrupule , des ornements ponti- 
ficaux abandonnés par le vaincu , le dégrada , l’ex- 
communia , et annula tous ses actes. Stigand se 
trouva donc encore une fois sans pallium , chargé, 
aux yeux de la puissance papale , du crime d’u- 
surpation et d’un nouveau crime beaucoup plus 
grave, pour avoir sollicité les bonnes grâces d’un 
faux pape et d’un excommunié '. Le voyage de 
Canterbury à Rome était pénible dans ce siècle; 
Stigand ne s’empressa pas d’aller se justifier de- 
vant le rival heureux de Benoît X, et l’ancien fer- 
ment de haine contre le peuple anglais s’aigrit 
encore*. 

Un autre incident fournit aux Romains l’occa- 
sion d’associer leur haine au désir de vengeance 
qu’avait excité chez beaucoup de Nonnands la 

* Stigandus acccpiC pallium..,, à Benedicto antipapà. ( Anglia sacra , 
t.I,p.79l.) 

* Hist. Ingair. Croyland, apnd rer. fanglic. script. , g 1. 1 , p. 6G , 
ed. Gale. 
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1059 prétendue trahison de Godwin , et aux projets am- 

1065 bitieux du duc Guillaume. 11 y avait à la cour de 
Normandie un religieux nommé Lanfranc , Lom- 
bard d’origine , fameux dans le monde chrétien 
par son habileté dans la jurisprudence et par des 
ouvrages consacrés à la défense de l’ortliodoxie 
catholique ; cet homme , que le duc Guillaume ché- 
rissait comme l’un de ses plus utiles conseillers , 
tomba dans la disgrâce pour avoir blâmé le ma- 
riage du duc normand avec Mathilde , fille de Bau- 
doin , comte de Flandre , sa parente , à l’un des 
degrés prohibés par l’Église. Nicolas II, successeur 
de l’anti-pape Benoît, refusait obstinément de re- 
connaître et de sanctionner l’union des deux 
époux ; ce fut auprès de lui que se retira le moine 
lombard exilé de la cour de son seigneur. Mais , 
loin de se plaindre du duc de Normandie, Lanfiranc 
plaida respectueusement, devant le souverain pon- 
tife , la cause de ce mariage , que, de lui-même , il 
n’avait pas voulu approuver * . A force de prières 
et d’adresse, il obtint une dispense en forme, et, 
pour ce service signalé, fut reçu par le duc, son 
ancien patron , en plus grande intimité qu’aupara- 
vant. Il devint l’âme de ses conseils et son pléni- 
potentiaire auprès de la cour de Rome. Les pré- 

* L't agcretpro duce Normannoram et conjoge ejiu. (Vita Lanfranci, 
apud script, rer, gallic, et francic, , t, XIV, p. 51 . ) 
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tentions respectives du clergé romain et du duc de «>59 
Normandie sur l’Angleterre, la possibilité de les toss 
faire valoir et de réussir en commun , furent dès- 
lors, à ce qu’il paraît, le sujet de sérieuses négo- 
ciations. L’on ne songeait peut-être point encore à 
un envahissement par les armes ; mais la parenté 
de Guillaume avec Edward semblait un grand 
moyen de succès , en même temps qu’un titre in- 
contestable aux yeux des Romains , qui favorisaient 
par toute l’Europe les maximes de l’hérédité royale 
contre la pratique de l’élection *. 

Il y avait deux années qu’en Angleterre la paix loss 
intérieure durait sans aucun trouble. L’aigreur du 
rcfi Edward contre les fils de Godwin disparaissait 
faute d’aliments et par l’habitude de vivre au mi- 
lieu d’eux. Harold , le nouveau chef de cette famille 
populaire , rendait pleinement au roi cette défé- 
rence de respect et de soumission dont il était si 
jaloux. Quelques anciens récits disent qu’Edward 
l’aimait et le traitait comme son propre fils mais 
du moins n’éprouvait-il point à son égard l’espèce 
d’aversion mêlée de crainte que Godwin lui avait 
inspirée , et n’avait-il plus de prétexte pour retenir, 
comme des garanties contre le fils , les deux otages 


' Habillon , Aonales beoedictini , t. IV, p. 528. 

’ Filii insUr loco. ( Snorrc's HcimskriiigU , Harald thcn Uàrdrâdes 
saga , cap. 77, t. U , p. 1 51 . ) 
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*065 qu’il avait reçus du père. On se rappelle que ces 
otages avaient été confiés par le soupçonneux Ed- 
ward à la garde du duc de Normandie. Ds étaient, 
depuis plus de dix ans , loin de leur pays , dans une 
sorte de captivité. Vers la fin de l’année 1065, Ha- 
rold, leur frère et leur oncle, croyant le moment 
favorable pour obtenir leur délivrance, demanda 
au roi la permission d’aller les réclamer en son 
nom, et de les ramener d’exil. Sans montrer au- 
cune répugnance à se dessaisir des otages, Edward 
parut fort alarmé du projet qup formait Harold 
d’aller lui-même en Normandie. « Je ne veux pas 
» te contraindre , lui dit-il , mais si tu pars , ce sera 
» sans mon aveu ; car certainement ton voyage 
» doit attirer quelque malheur sur toi et sur notre 
» pays. Je connais le duc GuiUauine et son esprit as- 
» tucieux; iltehait, et ne t’accordera rien, à moins 
» d’y voir un grand profit : le seul moyen de lui 
» faire rendre les otages serait d’envoyer un autre 
" )) que toi'. » 

Le Saxon, brave et plein de confiance, ne se 
rendit point à cet avis; il partit pour la traversée, 
comme pour un voyage de plaisir , entouré de gais ' 
compagnons , avec son oiseau sur le poing et scs 


' Chronique de Normandie , recueil dcaliUt.de la France , t. XUI ; 
|i. 223. — Konian de Kou , I. Il , i>. 108 et 109. — Eadmcri HUt. nov. , 
lib. 1 , p. t , cd. Scldcu, 
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lévrier» courant devant lui ’ . Il s’embarqua dans 
un des ports de la province de Susses. Le vent 
contraire écarta ses deux vaisseaux de leur route 
et les poussa vers l’embouchure de la Somme, sur 
les terres de Guy, comte de Ponthieu. C’était la 
coutume de ce pèys maritime , comme de beau- 
coup d’autres , au moyen-âge , que tout étranger 
jeté sur la côte par une tempête, au lieu d’être 
humainement secouru , fût emprisonné et mis à 
rançon. Harold et ses compagnons subirent cette 
loi rigoureuse ; après avoir été dépouillés du meil- 
leur de leur bagage; ils furent enfermés par le 
seigneur du lieu dans sa forteresse de Belram, 
aujourd’hui Beaurain , près de MontreuiP. 

Pour échapper à l’ennui d’une longue captivité , 
le Saxon se déclara porteur d’un message du roi 
d’Angleterre pour le duc de Normandie , et envoya 
demander à Guillamne de le faire sortir de prison , 
afin qu’il pût se rendre auprès de lui. Guillaume 
n’hésita point, et réclama de son voisin, le comte 
de Ponthieu, la liberté du captif, d’abord avec de 
simples menaces, sans nullement parler de ran- 
'• çon. Lecomte de Ponthieu fut sourd aux menaces, 
et ne céda qu’à l’offre d’une grande somme d’ar- 


‘ T»pUscric «le Bayeux. V. le mémoire de Lancelot joint à l’allas, 

’ Roman de Rou, t. II, p. <40 el IH. — Ladmeri lliat. nov., 
Iib. 1 , p. 5 ) cd. S«.ldi.ii. 
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4065 }{ent et d’une belle terre sur la rivière d’Eaune* . 
Harold se rendit à Rouen , et le bâtard de Nor- 
mandie eut alors la joie de tenir chez lui , en sa 
puissance , le fils du plus grand ennemi des Nor- 
mands, l’un des chefe de la ligue nationale qui 
avait lait bannir d’Angleterre les amis et les pa- 
rents de Guillaume, les fauteurs de ses prétentions 
sur la royauté des Anglais* . Le duc Guillaume ac- 
cueillit le chef saxon avec de grands honneurs et 
une apparence de franche cordialité : il lui dit que 
les deux otages étaient libres sur sa seule requête , 
qu’il pouvait repartir avec eux sur-le-champ ; mais 
qu’en hôte courtois il devait ne point tant se pres- 
ser, et demeurer au moins quelques jours à voir 
les villes et les fêtes du pays. Harold se promena 
«le ville en ville , de château en château , et , avec 
ses jeunes compagnons, prit part à des joûtes mili- 
taires. Le duc les fit chevahers, c’est-à-dire mem- 
bres de la haute milice normande , espèce de fra- 
ternité guerrière, où tout homme riche qui se 
vouait aux armes^ était introduit sous les auspices 
d’un ancien affilié , qui lui donnait en cérémonie 
une épée, un baudrier plaqué d’argent et une lance 


' Chroniqae do Normandie, recueil des bist. de la France , t . XIll , 
p. 223. 

‘ Fuerantenim antea inimici ad invicem. (Math. Paris., «. I, p. I.) 
— Uenrici Huntind. Uislor. , lib. VI , apud rcr. an[;lic. script. , p. 306 , 
ed. Savilc. 


Digitized by Google 



LIVRE TROISIÈME. ^7 

ornée d’une flantoe. Les guerriers saxons reçurent 
en présent de leur parrain en chevalerie de belles 
armes et des chevaux de grand prix’. Ensuite 
Guillaume leur proposa , pour essayer leurs épe- 
rons neufs , de le suivre dans une expédition qu’il 
entreprenait contre ses voisins de Bretagne. De- 
puis le traite de Saint-Clair-sur-Epte , chaque nou- 
veau duc de Normandie avait tenté de rendre ef- 
fectif le prétendu droit de suzeraineté queCharles- 
le-Simple avait cédé h Roll ; il en résultait des 
guerres continuelles et une inimitié nationale en- 
tre les deux états que séparait la petite rivière de 
Coësnon. 

Harold et ses amis , follement jaloux d’acquérir 
un renom de courage parmi les hommes de Nor- 
mandie, firent pour leur héte, aux dépens des 
Bretons , des prouesses qui un jour devaient coû- 
ter cher à eux-mêmes et à leur pays. Le fils de 
Godwin, robuste et adroit, sauva au passage du 
Coësnon plusieurs soldats qui se perdaient dans les 
sables mouvants. Lui et Guillaume , tant que dura 
la guerre, n’eurent qu’une même tente et qu’une 
même table*. Au retour, ils chevauchaient côte 

' ChevaU et afmea li duna . 

IBoman de Bou , t. Il , p. <I2. ) 

Antita militaribus et equis dcIcclÎMimis. (Guill. Pictav . , apud script . , 
rer. normann. , p. 1 94 . ) — Tapisserie de Bayeux. 

* Hospitem quasi contubemalcm habens. ( Guill. Pictav. , apud teript. 
rer. nomiann., p. 491. ) 
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<065 à côte , égayant la route par un entretien amical 
qu’un jour le duc fit tomber sur ses liaisons de 
jeunesse avec le roi Edward ; « Quand Edward et 
» moi, dit-il au Saxon, nous vivions, comme 
» deux frères , sous le même toit , il me promit , si 
» jamais ü devenait roi en Angleterre , de me faire 
)) héritier de son royaume; Harold, j’aimerais que 
» tu m’aidasses h réaliser cette promesse ; et sois 
a sûr que si , par ton secours , j’obtiens le royaume, 
» quelque chose que tu me demandes , je te l’ac- 
» corderai aussitôt®. » Harold , quoique surpris à 
l’excès de cette confidence inattendue, ne put se 
défendre d’y répondre par des paroles vagues d’ad- 
hésion; et Guillaume reprit en ces ternies : « Puis- 
» que tu consens à me servir, il faut que tu t’en- 
)i gages à fortifier le château de Douvres, à y 
» creuser un puits d’eau vive , et à le livrer à mes 
» gens d’armes ; il faut aussi que tu me donnes ta 
» sœur pour que je la marie à l’un de mes barons, 
)) et que toi-même tu épouses ma fille Adèle ; de 
» plus , je veux qu’à ton départ , tu me laisses , 
» pour garant de ta promesse , l’un des deux ota- 
» ges que tu réclames; il restera sous ma garde. 


* Talcs toçeder thd told, ilk ou a {j[ood palfray. (Robert Brunnc's 
ChroDÎclc, p. 68. ) 

^ Eadmeri IlUt. nov.^ lib. I^p. 5, cd. Seldcn. « Ghron. do Nor- 
niamlic. Uccncii des hUt. de la Fiance, t. XIII, p- 225. — Güill. 
PkUv. , apiul buipt. ICI . noiinann, , p. 191 . 
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i> et je te le rendrai en Angleterre , quand j’y arri- 
» verai comme roi ‘ . » Harold sentit à ces paroles 
tout le péril où il était, et où, sans le savoir, il 
avait mis ses deux jeunes parents. Pour sortir d’em- 
barras , il acquiesça de bouche à toutes les deman- 
des du Normand*; et celui qui avait deux fois pris 
les armes pour chasser les étrangers de son pays, 
promit de hvrer à un étranger la principale for- 
teresse de ce meme pays. H se réservait de manquer 
plus tarda cet indigne engagement, croyant ache- 
ter par un mensonge son salut et son repos. Guil- 
laume n’insista plus ; mais il ne laissa pas long- 
temps le Saxon en paix sur ce point. 

Dans la ville d’Âvranches ou dans celle de Bayeux, 
car les témoignages varient, le duc Guillaume 
convoqua un grand conseil des seigneurs et des 
barons de Normandie. La veille du jour fixé pour 
l’assemblée, Guillaume fit apporter de tous les 
lieux d’alentour des ossements et des reÜques de 
saints , assez pour en remplir une grande huche 
ou une cuve que l’on plaça , couverte d’un riche 
drap d’or , dans la salle du conseil *. Quand le duc 

‘ Eadmcri UUt. nov. , lib. I , p. S > ed. Seldcn. 

’ Sensit Haroldus in hU pcriculnm undique , nec intellexit qu6 evade- 
rct. (Ibid.) 

^ Ciiron. de Normandie, recueil dej hist. de la France, t. XIU, p. 223. 
Tnt une cuve en fist emplir , 

Poia d’un paclc les fu>t covrir, 

Kc Ucraiit ne sont ne lie vit. 

tKomao de Rou,l. II , p. lia.) 
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1065 se fut assis dans son siège de' cérémonie, tenant à 
la main une épée nue , couronné d’un cercle à fleu- 
rons , et environné de la foule des chefs normands , 
parmi lesquels était le Saxon , on apporta deux 
petits reliquaires, et on les posa sur le drap d’or 
qui couvrait et cachait la cuve aux reliques. « Ha- 
» rold, dit alors Guillaume , je te requiers , devant 
» cette noble assemblée , de confirmer , par ser- 
» ment , les promesses que tu m’as faites ; savoir : 
» de m’aider à obtenir le royaume d’Angleterre 
» après la mort du roi Edward , d’épouser ma fille 
» Adèle , et de m’envoyer ta sœur pour que je la 
» marie à l’un des miens ' . » L’Anglais , pris en- 
core une fois au dépourvu, et n’osant renier ses pro- 
pres paroles, s’approcha des deux reliquaires avec 
un air de trouble , étendit la main dessus , et jura 
d’exécuter, selon son pouvoir, ses conventions 
avec le duc , pourvu qu’il vécût et que Dieu l’y 
aidât. Toute l’assemhlée répéta : Que Dieu Vaide^I 
Aussitôt Guillaume fit un signe ; le drap d’or fut 
levé, et l’on découvrit les ossements et les corps 
saints dont la cuve était remplie jusqu’aux bords, et 
sur lesquels le fils de Gbdvvin avait juré à son insu. 
Les historiens normands disent qu’il frissonna et 

* Roman de Rou , t. II , p. 1 13. — Eadmcri UUt. nov. , lib. I, p. 5, 
cd. Selden. — Goill.Pictav. , apud script, rer. normann., p. I9i . 

* Plusors dient : KeDex li dont ! 

I Romsu de Rou , t. Il,p. tU.) 
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changea de visage , en voyant cet amas énorme*, iogs 
P eu de temps après , Harold repartit , emmenant 
avec lui son neveu , mais laissant, malgré lui, son 
jeune frère au pouvoir du duc de Normandie. 
Guillaume l’accompagna jusqu’à la mer et lui fit 
de nouveaux présents, joyeux d’avoir, par sur- 
prise et par fraude , arraché à l’homme d’Angle- 
teiTe le plus capable de nuire à ses projets le ser- 
ment pubhc et solennel de le servir et de l’aider 
Lorsque Harold, de retour dans son pays, se 
présenta devant le roi Edward, et lui raconta ce 
qui s’était passé entre lui et le duc Guillaume , le 
roi devint pensif et dit ; « Ne t’avais-je pas averli 
quejeconuaissaisceGuillaume, et que ton voyage 
» attirerait de grands malheurs sur toi-même et 
» sur notre nation? Fasse le Ciel que ces malheurs 
» n’arrivent pas durant ma vie’! » Ces paroles et 
cette tristesse sembleraient prouver qu’en effet, dans 
des jours de jeunesse et d’imprudence, Eldward 
avait fait à un étranger la folle promesse d’une 
royauté qui ne lui appartenait pas. On ne sait si , 
depuis son avènement, il avait entretenu, par 
quelques paroles , l’espérance ambitieuse de Guil- 

* Roman de Rou , t.II , p. 4 1 4. 

‘ Guill. Pictar., apnd acript. rer. normann. , p. 192. — Eadmeri 
Hiat. nov. , lib. I , p. 5 , ed. Seldcn. 

^ Nonne dix! tibi... me Willclmum nossc , ait? ( Eadmeri Hiator. nov., 
lib. I , p. 5 , ed. Selden. ) — Roger, de Hoved. Annal; , pars prior, apud 
rer. anglic. acript., p. 449, ed. Savile. 
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1005 laume ; mais, à défaut de paroles expresses^ son 
amitié constante pour le Normand avait tenu lieu 
à ce dernier d’assurances positives et de motifs 
pour le croire toujours favorable à ses vues. 

Quelles qu’eussent été jusqu’à ce moment les 
négociations secrètes du duc de Normandie avec 
l’Église romaine, elles purent dès-lors avoir une 
base fixe et suivre une direction certaine. Un ser- 
ment prêté sur des reliques , quelque absurde que 
fût ce serment , appelait, s’il était violé , la ven- 
geance de l’Eglise ; et dans ce cas , selon l’opinion 
du siècle, l’Égbse frappait légitimement. Soit par 
un sentiment secret des périls dont cette vindicte 
ecclésiastique, associée à l’ambition des Normands, 
menaçait l’Angleterre, soit par une impression 
vague de terreur superstitieuse, un grand abatte- 
ment d’esprit s’empara de la nation anglaise. Des 
bruits sinistres couraient de bouche en bouche ; 
l’on craignait et l’on s’alarmait sans sujet positif 
d’alarmes; l’on exhumait des prédictions attribuées 
à des saints du vieux temps. L’un d’eux prophéti- 
sait des infortunes telles que les Saxons n’en avaient 
jamais éprouvé depuis leur départ des rives de 
l’Elbe un autre annonçait l’invasion d’un peuple 
d’une langue inconnue , et la servitude du peuple 

' Venient saper gentem Angiqf um mata, qualia non passa est ex quo vr- 
nit in Angliâ osqae tempus illud. (Johan. de Fordun, Scotichroniebon , 
lib. IV, cap. 56 , p. 549 , cd. Hearne. ) 
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anglais sous des maîtres Avenus d’outrc-mer ' . Tou- 
tes ces rumeurs , jusque-là sans crédit, ou forgées 
au moment même , étaient recueillies avidement, 
et entretenaient les esprits dans l’attente de quel- 
que malheur inévitable. 

La santé du roi Edward , homme d’une nature 
débile, et devenu plus sensible, à ce cpi’il paraît, 
à la destinée de son pays , déclina depuis ces évé- 
nements. Il ne pouvait se cachera lui-même que 
son amour pour les étrangers était la seule cause 
du péril qui effrayait l’AngleteiTe; son esprit en 
fut plus accablé encore que celui du peuple. Afin 
d’étouffer les pensées et peut-êt re les remords qui 
l’obsédaient, il se livra tout entier au détail des 
pratiques religieuses ; il donna beaucoup aux égli- 
ses et aux monastères ; et sa dernière heure vint le 
surprendre au miheu de cette vie triste et oisive. 
Sur son Ut de mort , il s’entretint sans cesse de ses 
sombres pressentiments; il eut des visions ef- 
frayantes , et , dans ses extases mélancoliques , les 
passages menaçants de la Bible lui revenaient à la 
mémoire involontairement et d’une manière con- 
fuse. «Le Seigneur a tendu son arc, s’écriait-il; le 

' Intperatum eis à Fnnciâ adtrenturam dominum , quod et eoruni cx- 
cellenüam deprimerct in perpetuum, et honorem, sine termino eventilarct. 
(Johan. Bromton Chron. apnd rcr. anglic. script., 1. 1, col. 909, ed. Selden.) 
— Dira ac diuturna mala ab cxtcris gcntibus esse passurain. ( Osberni rita 
S. Dunslani , Anglia sacra , t. II, p. Il 8. i 
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IMS M Seigneur a préparé son glaive; il le brandit 
» comme un guerrier; son courroux se manifes- 
» tera par le fer et par la flamme ' . » Ces paroles 
glaçaient de terreur ceux qui entouraient le lit du 
roi*; mais l’archevêque de Canterbury, Stigand, 
ne put s’empêcher d’en rire , et se moqua des hom- 
mes que faisaient trembler les rêves d’un vieillard 
malade *. 

Quelque faible que fûtl’esprit du vieux Edward, 
il eut le courage de déclarer , avant de mourir, aux 
chefs qui le consultaient sur le choix de son suc- 
cesseur , qu’à son avis , l’homme le plus digne de 
régner était Harold, fils deGodwin*. En pronon- 
çant le nom de Harold dans cette circonstance , le 
roi se montrait supérieur à ses préjugés d’habitude, 
et même à l’ambition d’avancer sa propre famille; 
car il y avait alors en Angleterre un petit-fils d’Ed- 
mund Côte-de-Fer, né en Hongrie, où son père 

* Et ccce DomÎBus gladium suum vibravit , arcum snum tetendit , et 
paravit... Igné siimil et gtadio puniendi. ( Ailred. Rieval. de Vilâ Edward! 
rnnreas. apud liist. angl. acript. , t. I, col. 400. ed. Sclden.) 

’ Robert ot Gloucetter's Cbroniclc, p. 550 et 552. — Ceteris timen- 
tibus. ( Willeltn. Malmesb. de gest. reg. angl, , lib. II , apud rer. anglic. 
icript. , p. 95) ed. Savile. ) 

^ Regcm... delirarc tubmurmnrans , ridere maluit. ( Ailred. Rieval. de 
vitS Edwardi confcai., loc. supr. cit. ) — Vctnlum accedente morbo 
nngas delirare. CWillelm. Malmesb., de gest. reg. angl. , lib. II , apud 
rer. anglic. script., p. 95, ed. Savile. ) 

^ Uaroldus capessit regnum , sient rex ci concesserat. (Chron. saxon. , 
ed. Gibson . p. 172.) — Eadmeri hist. nov,,ed. Selden. — Roger, de 
Hoved. annal., pars prior, apud rer. anglic. script., p. 449, ed. Savile. 
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s’était réfugié dans le temps des proscriptions da- 
noises. Ce jeOne hoîuine, appelé Edgçr,‘ n’avait 
ni talents ni gloire acquise j et ayant passé toute 
son enfance dans un pays étranger, il parlait à 
peine’ la langue saxonnfe'. Un pareil candidat ne 
pouvait lutter de popularité avec Harold , le brave , 
le riche , le destructeur de la puissance étrangère *. 
Harold était l’hcmime le plus capable de tenir tête 
à toa^lès dangers qui semblaient menacer le pays ; 
et ^ll^ra^ien même le roi mourant ne l’eût pas 
désigné'^’avarice au choix des autres chefs, son 
nom. devait sortir é|É^te6le$ bouches. H fut élu 
le lendemain mênie^e la pompe 'funèbre d’Ed- 
ward, ’et s’Jcré par l’archevêque Stiçand, que l’É- 
glise romaine , ainsi qu’on l’a vu plus haut , s’ob- 
stinait à.^ne pas reconnaître®. Le petit-fils'du bou- 
vier Ulfnoth se montra , dès son avènement , juste, 
sage, a'ffablè, actif pour le bien du pays, ne s’é- 
pargnant, dit uli vieil historien , aucune fatigue ni 
sur terre.hi sur mer V 


* « t * * 

' PonUiîi, Rerum danicarum hisloriæ, Ub. 1 ^. 4 85 et 4 84(Anu- 
terdara, 4 651.) ^ 

^ OfA^r, yital. , Histor. ecclesiast, «apu(t script, rxcr. oormann. • 
p.492. * * 

’ Tapisserie de Bit^cux. — GtalIl. Piclav. , apud script, re’r. nofmann., 
p. 496. — Order. Tital., |iistor. ecclesiast. apuj'script. rer. nonnann,, 
p.*492. * . / 

* Roger, de QoVed., i^nnal. para^rior; apad nt. anglic.scripfc p. 447, 
ed. SavUe. — Willelm. Malmesb. degrat. reg, angl., Jib.' Iljjpndrer. 
anglic. script, ,‘p, 95 V ed. Savilc. 
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40U II lui fallut beaucoup de soins et de^eines po.ur 
vaincre le découragement public qfli se montrait 
dedifférentes’manières. L’apparition d’unecomètè, 
visible en Angleterre pendant près d’ùn mois, pt^ 
duisit sur les esprits une ifhpres^on extrtfofdinaire 
d’étonnement et d’effroi. Le peuple sl«‘ttroupait 
(îans les rues et sur les plates des villes ét .âe^viC- 
lages pour'considérer ce pbfénomène qu’ô^^j^ar- 
dait comme la confirmation des préssentil 
^onaux. lJnmoinedeMalme8bury,,qv 
d’astronomie, composa sur la ilbuyel 
une sorte de déclamation poétique ou^se tfou\îâient 
ces paroles : «'Te voilà donc enfin revenue s toi qoi" 
» feras pleurer tant dé méfies ! Il y a Sien des-an- 
» nées que je,t’ai vue briller ; mais tü" me seAibles 
» plus terrible aujourd'hui que tu m’a’nnoncés la 
» ûiine de mon pays *•. » ^ 

Les coAimeneemepts dd nbuveau îégne furent 
marqués par pn retour complet^ux üsageS ^tio- 
naux abandonnés souple règne . précédant;, Dans 
les charAs du roi, Harold , l’apcieaane signature 
8axonnefemj4aç*ÿtlessééëyx pendants à la mode 
• normande^]^ann\ 0 }ns,-il]\e pou§sa point li ré- 
formé jiisqtr à deâti^uéi''dè,leui4' emploie oii, châssêr 
du pays lés No^ands qfi’âvait épa^prps malgré 

’ Ra^ylplf. j9yg<)civ/Polychrpi\./libv VI« apud script, 

t. lU ,'p^S 84 *, ed.pale. * , , • '* 

^ Dumrers Ndrnian Aniiq«itifs/« • 
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la loi , une sorte de condescendance pour les affec- 
tions du roi Edward ' . Ces étrangers continuèrent 
de jouir de tous les-.droits civils; mais, peu recon- 
naissants de cette conduite généreuse , ils se mirent 
à intriguer au dedans et au dehors pour le .duc de 
Normandie. Ce fut un message de leur part qui 
vint annoncer à Guillajume la mort d’Edwatd et 
l’éLectign du fils dé Godwin. 

Au moment où le duc apprit cette grande nou- 
velle, il était dans son parc, près de Rouen , tenant 
à la main un arc et dés flèches neuves qu’il essayait*. 
Tout à coup il parut pensif, remit son arc à l’un 
de ses gens J et, passant la Seine, se rendit à son 
hôtel de Rouen ; il s’ai'rêta dans la grande salle et 
s’ypfqmpna de- 15ng en large, tantôt s’asseyant, 
tantôt Se levant , changeant de siège fet de posture, 
ét ne pouvant rester en aucun lieu Aucun de ses 
gens n’osait l’aborder ; tous se tenaient à l’écart 
et ae regardaient l’un l’autre en silence*. C» of- 
ficier, admis d’une manière* plus intime dans la 
faaüliai'ité lie Guillaume, venant à entter alors, 
les assistanls l’entourèrent pour apprendre de lui 
la cause de cette gi’ande agitation qu’ils remar^ 
q^iaient dans le duc. « Je n’en sais rièn de certain , 


* Voyez pliM haut, p. 278 et 280. ' , • 

* ChronHjee de Normandie , Tecueil des Iiist. de la France, t. XIII, 

P-22^. * . . 

^ Ibid. 
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4066 » répondit Toffî^ier -, mais nous' en serons bientôt 
» instruits.» Puis, s’avançant seul vers Guillaume : 

« Seigneur, dit-il , à quoi b<^ nous cacher' vos nou- 
» velles? qu’v gagnerez-vous? Il est de brùit coin- 
» mun par la ville que le roi d’Angleterre est mort, 

» et que Harold s’est emparé du royaume , mentant 
« à sa foi envers vous. — L’on dit vrai, répondit 
» le duc ; mon dépit vient de la mort'd’Edward , 
» et du tort que m’a fait Harold.. — Eh bien , sire, 
» reprit le courtisan,, ne ..vous courroucez pas 
» d’une chose qui peut être amendée ; à la mort 
» d'Edward , il n’y a nul remède , mais il y en a aux 
» torts de Harold; à vxius est le bon droit; vous 

H - ' r V 

» avez de bons chevaliers entreprenez donc har- 
» diment : chose bien entreprise’est à deipi faite*'.» 

Un homme race saxonne et le propre frère 
de Harold, ce Tostig que, les • Northumhriens 
avaient chassé du commandement^ et que Harold, 
devenu roi , n’avait point voulu leur imposer de 
nouveau , vint de Flandre exhorter Guillaume à ne 
pas laisser régner en paix celui qui s’étdit parjuré 
Tostig se vantait auprès des étrangers d’avoir en 
Angleterre plus de crédit et de puissance que le 
roi son frère , et promettait d’avance la possession 

f 

' Ch>oniqae de Xannandie , recueil de) bat. delà France, t. XIII, 
p. 225. ' 

‘ Cur perjurum fuum regnare tineret fdrtiter rcdarguit. (Order. Vi- 
tal., Hiator. eccleaiaat, apud acript. rer. normann., p. 49S.) 
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de ce pays à qüiconque voudrait s’iinir à lui pour 
en faire la conquête*. Trop prudent pour s’çnga- 
g*er dans une grande démarche sur la dmple pa- 
‘role d’un aventurier , Guillaume donna au Saxon, 
pour éprouver Ses forces, quelques vaisseaux , avec 
lesquels, au heu de débarquer en Angleterre, 
Tostig se rendit vers la ‘Baltique,, afin de quêter 
d’autres secours et d’exciter contre sa patrie l’am- 
bition des rois du Nord. Il eut une entrevue avec 
Swen , roi de Danemârck , son parent du côté ma- 
ternel , et lui demanda de l’aider contre son frère 
et sa nation. Mais le Danois ne répondit à cette 
demande que par un refus durement exprimé. 
Tostig se retira mécontent et alla chercher ailleurs 
un roi moins délicat sur la justice*. Il trouva en 
Norwége Hai’ald ou Harold, fils de Sigurd, le plus 
vaillant des Scandinaves, le dernier qui eût mené 
la vie aventureuse dont le charme s’étalt évanoui 
avec la religion d’Odin. Dans ses courses vers le 
midi , Harold avait suivi alternativement la route 
de terre et celle de mer ; on l’avait vu tour à tour 
pirate et guerrier errant , viking et varing , comme 
on s’exprimait dans la langue du, Nord*. Il était 

' Snorre'i Heinukringla, Uarald then Hârdrâdes Saga , cap. SI , 1. 11^ 
p.154. 

’ Torfci , hislor. rer. norveg. para lertia, lib. V, cap. 17, p. 3t7- 
349. 

‘ Ploa correctement varghing, dérivô de varg, fugitif, expatrié. Ce 
mot existe dans tous les anciens dialectes germaniques. V. Ducange, 
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ail»; servir dans l’est sous les chefs’ de sa nation , 
qui, depuis près de deux siècles, possédaient* une 
partie des pays, slaves. Ensüité , poussé par le bé- 
som devoir, il s’était rendu à Constantinople, où 
d’autres émigrés dé 4a Scandinavie , soyis ce même 
nom de varings , donts’honoraieiit les conquérante 
des villes russes , formaient une milice mercenaire 
pour la garde des empereurs ' . , 

Harold était frère d’un roi, mais il ne crut point 
déroger en s’enrôlant dans cette milice. Il veilla , 
la hache sur l’épaule, aux portes du palais impé- 
rial , et fut employé , avec le corps dont il faisait 
partie, en Asie, et en Afrique. Lors»|ue le butin fait 
dans ces expéditions l’eut rendu assez riche , il eut 
envie de repartir et demanda son congé; comme 
on voulait le retenir de force , il s’évada par mer , 
emmenant avec lui unejeune femme de haute nais- 
sance. Après cette évasion , il croisa en pirate le 
long des côtés de la Sicile , et accrut ainsi le trésor 
qu’il emportait sur son navire Il était poète, 
comme la plupart des corsaires septentrionaux , 
qui , dans les longues traversées, et quand le calme 

de la mer ralentissait leur marche, s’amusaient à 
« 

Cilosur. ad acript. medii ævi. Verbis : warjru, yvargengus , waren- 
gangi, •warganeus, gargangi , tXc. 

' Lej hûtoriens greca du Baa-Empire déaigneut te corpa de aoldala 
étraugera par lea mots et Bâc/sotyyoï. 

’ Snotre'a Hcüuakringla , Harald then Hârdràdea aaga , cap. 5 et aeq., 
». Il, p. 5T. 


Digitized by Google 



UVBE Ta01SlÈMi$. 

chanter en ‘vers leurs succçs ou leurs espérances. 
Au retour des longs voyages où , coihme il le disait 
lui-méme dans ses chansons , il avait^ promené au 
loin son vaisseau* l’effroi dès laboureurs , son vais^ 
seau noir rempli de guerriers , Hàrold leva nne 
armée , et fit la guerre au roi dé Norwége , afin dé 
le déposséder.'!! prétendait avoir des droits héré- 
ditaires au gouvernement de ce royaume ;• mais re- 
connaissant bientôt la difficulté^ de le conquérir ^ 
il fit la paix avec son compétiteur f sous la condi- 
tion d’un- partage; pour compléter J’arrangenaent, 
il fut convenu que le trésor du fils de Sigurd serait 
divisé ‘entre eux, -de même 'que lé territoire de 
Norwége. Afin de gagner à ses projets 'cefhomme 
iameux' dans tout le Nord pgr ses richesses et son 
courage, Tostig l’aborda» avec ^es paroles flat- 
teuses. « Le monde sait, lui. dit-il ,. qu’il n’existe 
» pas un guerrier digne de se comparer à toi ; tu 
» n’asqu’àvouloirjetl’Angleterret’appartiehdra*. » 
Le Norwégien se laissa persuader, et promit de 
mettre sa flotte ei^ mer , aussitôt que la fonte an- 
nuelle des glaces aurait rendu l’Océan libre*. 

En attendant le départ de son aUié de Norwége, 
Tostig vint tenter la fortune sur les côtes septen- 
trionales de l’AngleteiTe , avec une bande d’aven- 

' Non (»se bellatorem tibi parem. (Snorre’s Heimskriogla , t. III, 
p.W9.) 

’ Ut primùm glaciem verna tempeatas dissolvit. (Ibid. ) 
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1066 turiers rassemblés en Frise, en Hollande et dans le 
•pays 'des Flamands,. Il pilla et dévasta quelques 
villages ; mais les deux grands chefs des provinces 
voisines de l’Humber’^; Morkar etEdwin, se réuni- 
rent, et, poursuivant ses vaisseaux , le forcèrent 
de chercher ime retraite sur .les rivages de l’É^ 
cosse * . Pendant ce temps ; Hàrold, fils cle Godwin, 
tranquille dans les contrées méridionales de l’An- 
gleterre , vit arriver près de lui un messager de 
■IVoiTOandie qui lui par|a en ces'teriVies’; « Guil- 
)) jUume , duc des Normands , te rappelle le ser- 
» ment que tup^lui as juré; de ta bouche et de ta 
» main , sur de bons et saints veliquaices*. — Il est 
» vrjii , répondit le roi saxon , que |’ai fait ce ser- 
» mentau duc Guillaunje ; mais je l ai fait me trou- 
» vant sous la force ; j’ai promis ce qui ne m?ap- 
» partenait pas , ce que je ne pouvais nullement 
» tenir ; car ma royauté n’ést point à moi , et je ne 
» saurais m’en démettre sans l’f^veu du pays ; de 
» même , sans l’aveu du pays , je ne puis prendre 
» une épouse étrangère. Quant à. ma sœur , que le 
» duc réclame pour la marier à l’un de ses chefs , 

f> 

' âoorre'a Ueinukringla, HanM tlien Hirdrâdet «aga , cap. 82, 1. 11/ 
p. 158. — Roger, de Hoved. , Annal, para prior, apud rer. auglic. script, 
p. 448 > ed. Savi|c. 

* Sur bons saintoaircs. (Chron. de Normandie, recueil des hist. de la 
France, t. XIII, p. 829.) — That lie svor myd hys ryght bonde. (Ro- 
bert of Glouceater'a , chronicle, p. 558, cd Hearne.) — Et linguâ et manu. 
(Gnill. Pictav., apud script, rer. normann., p. 198.) _ 
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» * 

)* elle est morte dans l’année ; veut-il que je lui en- 

» voie son corps '? » L’ambassadeurnormand porta 
cette réponse, et Guillaume répliqua par^un se- 
cond message ef des paroles de reproche , doucea 
et modérées priant le roi , s’il ne consentait *pas à 
remplir toutes les conditions jurées , 'd’en exécuter 
au moins une senle , et de prendre en mariage la 
jeune fille qu’il ^avait promis d’époû^er: Harold 
répondit de nouveau qu’il n’en ferait rien , et pour 
preuve, il épousa une femme saxonne, la sœur 
d’Edwin et de Morkar. Alors les derniers mots, de 
rupture furent prononcés; Guillaumè jura que 
dans l’année il viendrait exiger toute sa dette , et 
poursuivre son parjure jusqu’aux lieux ou il croi- 
rait avoir le pied le plus sûr et le plus ferme*. 

Aussi loin que la publicité pouvait aller dans le 
onzième siècle , le duc de Normandie publia ce 
qu’il appelait l’insigne mauvaise foi du Saxon \ 

' Eadmer. hUt. nov. , lib.l, p. 5, ed. Selden. — Roger deHored., 
Annal, pars prior, apud rer. angUc. script., p. 449, ed. Sarile. — 
Kanolph. Higden, Folycbron. lib. VI, apud rer. anglic. sciipt., t. III, 
p. 285, ed. Gale. 

* Iterùm ei amicâ familiaritate mandavit. (Eadmer., Hist. dot., 
lib. I Tv- 5, ed. Seldcn. ) 

’ Scirei te ante annnm emensum , ferro debitum vindicalurum, illuc 
iturnm , qno Haroldos totiores se pedes habere putaret. (Willelm. Mal- 
mesb. degest. reg.angl., lib. 5, apud rer. anglic. script., p.99, ed.Savile.) 
— Histor. Inguir. Croyland, apud rer. anglic. script., t. I, p. 68, ed. 
Gale. — Math. Paris , 1. 1 , p. 2. 

* Haroldi iojustilia. (Eadmer., bist. nov. , lib. I , p. 5; ed. Selden.) 
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* * 

L’influence générale des idées superstitieuses em- 
pêcha les spectateurs désintéressés dahs. cette dis- 
pute de 'comprendre la conduite patriotique du 
fils de Grodwin ,‘et sa déférence scrupuleuse pour 
la volonté du peuple qui l’avait fait roi. L’opinion 
du plus grand nombre , sur le continent , fut pour 
Guillauine contre Harold, pour l’homme qui s’était 
servi des choses saintes comme d^un piège , et ré- 
clamait une trahison contre celui qui refusait de 
la commettre. Les négociations entamées auprès 
de l’Eglise romaine par Robert de Jumiéges et par 
le moine Lahfranc se poursuivirent avec activité 
du moment qu’un diacre de Lisieux eut porté au 
delà des monts la nouvelle du prétendu crime de 
Harold et de toute la nation anglaise. Le duc de 
Normandie intentait contre son adversaire, devant 
la cour pontificale , une accusation de sacrilège; il 
demandait que l’Angleterre fût mise au ban de 
l’Eglise et déclarée propriété du premier occu- 
pant, sauf l’approbation du pape'. U fondait sa 
requête sur trois griefs principaux : le meurtre du 
jeune Alfred et des Normands ses compagnons, 
l’expulsion de l’archevêque Robert du siège de 
Canterbury , et le parjure du roi Harold*; de plus, 


' Ad apoitoUcum... miait. ( Willelm. Malmeab. de geat. reg. anglic. , 
lib. III, apad rer. anglic. acript., p. 100, ed. Sarile.) 

’ Ranulph. Uigden. Polychron., lib. VI, apud rer. anglic. acript. t. III, 
p. 285, ed. Gale. 
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il prétendait avoir à la royauté des 'droits incon- 
testables, en Vertu de sa parenté avec le roi Edward, 
et des intentions que ce roi , disait-il , avait mani- 
festées à son lit de mort. Il affectait le rôle d’un 
plaignant qui attend justice et désire que son- 
adversaire soit écouté. Mais Harold fut vainement 
requis de se défendre devant la cour de Rome. U 
refusa de s’avouer justiciable de cette cour , et n’y 
députa aucun ambassadeur, trop fier pour sou 
mettre à des étrangers l’indépendance de sa cou- 
ronne, et trop sensé pour croire à l’impartialité 
des juges qu’invoquait son ennemi ' . 

Le consistoire de Saint-Jean-de-Latran était alors 
gouverné par un homme dont la célébrité domine 
toutes celles du moyen âge ; c’était Hildebrand , 
moine de Clunv, créé par le pape Nicolas II ar- 
chidiacre de l’Eglise romaine. Après avoir régné 
plusieurs années sous le nom de ce pape, il se trouva 
assez puissant pour en laire élire un de son choix , 
qui prit le nom d’Alexandre II , et pour le main- 
tenir contre la désapprobation de la cour impé- 
riale. Toutes les ^nle8 de ce personnage, doué d’une 
activité infatigable , tendaient à transformer la su- 
prématie religieuse du saint-siège en souveraineté 
universelle siufles états chrétiens. Cette révolution, 
commencée au neuvième siècle par la réduction 

' Jodiciam pape parvipendeiu. (HUtor. Ingalf. Croyland , apnd rer. 
anglic. Kript., t. I , p. 69 , ed. Gale.) 
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408 « de plusieurs villes de l’Italie centrale sous l’obéis- 
sance ou la suzeraineté du pape , s’était continuée 

dans les deux siècles suivants. Toutes les cités de la 

» 

Campanie , dont le pontife de Rome était le mé- 
^opolitain immédiat, avaient passé , de gré ou de 
force , sous sa puissance temporelle , et , par une 
circonstance bizarre, on avait vu, dans la pre- 
mière moitié du onzième siècle, des chevaliers 
normands émigrés de leur pays , conduire , sous la 
bannière de Saint-Pierre , les milices romaines à 
cette conquête A la même époque , d’autres Nor- 
mands , pèlerins ou aventuriers , s’étaient mis à la 
solde des petits seigneurs de l’Italie méridionale ; 
puis , comme jadis les Saxons à la solde des Bre- 
tons , ils avaient rompu leur engagement , pris les 
forteresses et établi leur domination sur le pays. 
Cette nouvelle puissance ayant mis fin , sinon aux 
prétentions , du moins au pouvoir de l’empire grec 
sur les villes de l’Apulie et de la Calabre, convenait 
à l’intolérance religieuse de la cour de Rome, et 
flattait son ambition par l’espoir d’une autorité 
facile à obtenir sur des guerriers simples d’esprit 
et pleins de vénération pour le saint-siège. En ef- 
fet, plusieurs de ces nouveaux ducs ou comtes 

* Inter Nomiannos qni Tiberim tranaiennt , Willermus de monaste- 
riolo... romani exercitûa prineeps milillaO faclnt , vexillnm sancti Pétri 
gestana, nberem Campaniam aubjngavit. (Order. Vital, ecclesiaat. hia- 
tor. apnd acript. rer. normann., p. .472 et 475.) — Fleury, Hiat. ec-* 
cléaiaat., t. XII, p. 400. 
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✓ 

s’avquèrent successlTement vassaux du j^|f||^des 
apôtres , et co^entirent à recevoir un^îSlilpière 
da r Kflfc se.romaine , en signe d’investiture féodale 
des tewes qu’eux-mêraes avaient conquises. Ainsi 
l’Eglise^rofitait de la puissance de^ armes noiv 
mandes pour étendre graduellement sa suzeraineté 
enj^lie, et elle s’habituait à considérer les Nor- 
mands comme destinés à combattre poiu* son ser- 
vice j ou à lui faire homuiage de leurs conquêtes. 

Telles étaient les singulières relations que le ha- 
sarjd des événements venait de créer , ^lorsque' ar-^ 
rivèrent à la cour de Rome les plaintes et'la requête • 

du duç de Normandie. Plein de son idée favorite, 
l’archidiacre Hildebrand crut le moment propice 
pour tenter sur le royaume d’Ai^^terre ce' qm 
avait .réussi en Italie; il fît tous ses efforts pçur 
substituer aux 'débets ecclésiastiques sur la tiédeur 
du peuple anglais , la simonie de se^évêquès etle 
parjure de.sonrdi , pne négociâtîou formelle pour 
la conquête du pays , à frais et à profits communs.' 
Malgré la réalité 'de ces projets purément politi- 
ques, le procès de Guillaume, contre Harold fut 
examiné dans l’assemblée (les cardinaux sans 
qu’il fût question d’autre chose que du droit héré- 
ditaire, de la sainteté du serment et de la'véné- 
ration due aüx reliques. Ces moti& ne parurent 
pointj à plusieurs des assistants, assez graves pour 
justifier, delà part de l’Eglise, une agression à 
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4066 main année contre un peuple chrétien ; et comme 
l’archidiacre insistait , un murmure s’éleva , et les 
opposants lui dirent qu’il était infirme d’autoriser 
et -d’encourager l’homicide mais il s’en' émut 

peu , et son opinion prévalut. 

Aux termes de la sentence , qui fut prononcée 
par le pape lui-même , il était permis au duc Guil- 
laume de Normandie d’enfrer en Angleterre , pour 
ramener ce royaume sous l’obéissance du saint- 
siège et y rétablir à perpétuité l’impôt du denier 

de saint Pierre *. Une huile d’excommunication , 

• * 

‘ lancée contre» Harold, et tous ses adhérents, fut 
remise au messager de Guillaume , et l’on joignit 
à cet envoi une baïuiicre de l’Eigüse romaine et un 
. anneau contenant un cheyeq de-saint Pierre, 'en- 
châsse sous un diamant de était double 

signe de l’investiture militaire et *ecçlési^tique ; 
et l’étendard bénit qUî allait consacrer l’-tiwash^n 
de l’Angleterre phr le duc de Ntormandie éta)t' le 
même que, peu d’années auparavant, les Nor- 
mands Raoul et Guillaume de Montreuil avaient 
« 

' Quâ prOTC, à qoibiudaiil' fratribus pcnè inramiam pcrtuli, submur- 
.murailtibus quôd ad tanta homic'idia pcrpeCra^da ■ tanto farorc , meam 
opcram impcndiaaem. (Epittola GrcgtTr. VII, apud script, rcr. 0 allic. et 
francic. , t. XIV , p. 648. ) * • . 

’ ehroniqne de Normandie , recueil des bist de Ha France , t. XIII , 
p.227. ,, * _ . 

^ GuiU. Pictav., apud script, rer. normann., p. 497e—'Matb'. Paris, t. I, 

p. 2 . 
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arboré, au nom de l’Elglice sur Içs chât^ux de la 
Campanie **. 

ÂTantquela bulle, la bannière et l’anneau fus- 
sent arrivés, le duc Guillaume assembla , en con- 
seil de cabinet , ses amis les plu8,iûtimes , pour leur 
demander avis et seaoiirs. Ses Jeux frères mater- 
nels, dont l’iin était évêque de Bayeux et l’autre 
comte de Mortain, avec GuiUnume, fils d'Osbert, 
sénéchal de Normandie , c’^st-à-dire lieutenant du 
duc pour l’administration civile , assistaient à cette 
conférence. Tous fureht d’opinibu qu’il fellait des- 
cendre eu Angleterre, et promirent à Guillaume 
dele servir de^corps et de biens j jusqu’à vendre ou 
engagerJeurs hévitages. « Mais ce n’est pas tout, 
» lui dirqpt-ils; il vpusj|aüt demander aide et coq- 
» spil à la généralHé'des habitants de ce pays ; car 
» .il est de droit qufe qvii'pam ta dépense soit ap- 

■» pelé à la cônseniii'^N) iîuîllaume alors fit convtv 

• J.,.:* / ■■ 


gens ^e efd?^negq<ÿ^ lès'pli: 

considérê^«|j(^^^^U« i:ic i.e ji^ic lèu'r.éxposa 
sou'jprôje^.^.sol^é^'ji.^ür. concours * puis l’assem- 
blée -se ’.ret.'ii||,^Brm de rlélibérer plus* librement 
hors de touté'ijiiflucncc’. 


* Order. Vital. Hiator. ecclesUst. script, rer. normann., p. 475. 
— Fleury, Hist, ecclesiast. t. XII , p. 400. • / 

* Chronique de ^Normandie, recueil des hist. delaFrauceJ t.XHI, p,-23S< 
^ Ibid. 
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m6 Dans le débat , qui suivit, les opinions parurent 
fQrtement divisées; les uns voulaient qii’o/i’ aidât 
le duc'de Tiavirçs , de munitions et de deniers ; les 
autres refusaient toute espèce d’aide , disant qu’ils 
avaient, déjà plus .de dettes qu’ils n’en pouvaient 
payer. Cette discussion n’était pas sans tumulte , 
et les membres de l’a'ssemblée , hors de leurs sièges 
et partagés en groupes , parlaient et gesticulaient 
avec grand bruit '.^Autmilieu de ce désordre, le 
sénéchal de Nonuaudie, Guillaume, filsd’Qsbert, 
éleva la Voix et dit • <( Pouè’quoi vous disputer de 
» la sorte? Il est votre seigneur , il a besoin de vous; 
» votre devoir ser^it’de lui faire vos offres et non 
» d’attendre sa requête. Si vous lui manquez et 
» qu’il arrive à ses fins, de par Dieu, il s’epsouvien- 
» dra ; montrez donc que, vous l’aimez , et agissez 
» de bonne grâce. S- INul .doute, s’écrièrent les 
» opposants, qu'il ne soit 'notre sei^eur; mais 
» n’cst-ce pas assez pour nous de lui payer ses 
» rentes? Nous . ne lui deyons. point d'àidé^pour 
» aller outrç-mer^: il nous a. déjà trop grevés par 
M ses guerres ; qu^l pianque sa’^ nouvelle entreprise, 
» et voilà noire pays ruiné*. » Après beaucoup de 

discoure et de répliques • eu différents sens , l’on 

- * # 

‘ Chronique de Normandie, recueil des hist. de la France, t. vilT, 
p. 225. 

* Chronique de Normandie, ibid., p. 225. — Guill. Pictav,, apnd 
script, rer. normann , p. 98. 
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décida que le fils d’Osbert , qui connaissait les fa- 
cultés de chacun , porterait la parole pour excuser 
l’assemblée de la modicité de ses offres 

Les Normands retournèrent tous vers le duc , et 
le fils d’Osbert parla ainsi ; « Je ne crois pas qu’il 
» y ait au monde des gens plus zélés que ceux-ci; 
» vous savez les aides qu’il vous ont fournies , les 
» services onéreux qu’ils vous ont /aits ; eh bien , 
)) sire, ils veulent faire davantage; ils se proposent 
» de vous servir au-delà de la mer comme en-deçà. 
» Allez-donc en avant, et ne les épargnez en rien; 
» tel qui jusqu’à présent ne vous a fourni que deux 
» bons soldats à cheval, va faire la dépense du 
» double*...— Eh ! non, eh! non, s’écrièrent à la 
» fois les assistants, nous ne vous avons point 
» chargé d’une telle réponse ; nous n’avons point 
» dit cela , cela ne sera pas ! Qu’il ait affaire dans 
>» son pays , et nous le servii’ons comme il lui est 
» dû ; mais nous ne sommes point tenus de l’aider 
» à conquérir le pays d’autrui. D’ailleurs, si nous 
» lui faisions une seule fois double service, et si 
» nous le suivions outre-mer , il s’en ferait un droit 

' Chron.de Normandie, recueil deshiit. delà France, t. XIII, p. 225. 
— Hcnrici Huntind. histor. , lib. VI, apud rer. anglic, script, p. 367, 
ed. Savile. — Ilcnrici Knyghton de event. Angliæ, lib. I, cap. 1 6 , apud 
hist. Angliæ script., t. II, col. S340, ed. Selden, 

* Chron. de Normandie, recueil des hist. de la France, t. XIII , 
p. 226. — Koberti de Monte appendix ad Sigebertum; ibid., t. XI, 
p. 168. 

1. 21 


1066 


Digitized by Google 



522 LIVRE TROISIÈME. 

* 066 » et une coutume pour l’avenir ; il en grèverait nos 
>» enfants; cela ne sera pas, cela ne sera pas!!! » 
Les groupes de dix, de vingt, de trente, recom- 
mencèrent à se former ; le tumulte fut général , et 
l’assemblée se sépara ‘ . 

Le duc (îuillaume, surpris et courroucé au- 
delà de toute mesure , dissimula cependant sa co- 
lère , et eut recours à un ai’tifice , qui presque ja- 
mais n’a manqué son effet quand des personnages 
puissants ont voulu vaincre les résistances popu- 
laires. Il fit appeler séparément auprès de lui les 
mêmes hommes que d’abord il avait convoqués 
en masse; commençant par les plus riches et les 
plus influents , il les pria de venir à son aide de 
pure grâce et par don gratuit , affirmant qu’il n’a- 
vait nul dessein de leur faii’e tort à l’avenir, ni 
d’abuser contre eux de leur propre libéralité, of- 
frant même de leur donner acte de sa parole à cet 
égard, par des lettres scellées de son grand sceau *. 
Aucun n’eut le courage de prononcer isolément 
son refus à la face du chef du pays, dans un en- 
tretien seul à seul. Ce qu’ils accordèrent fut enre- 

' Chron, de Normandie, recueil deihist. de la France, t. XIII , p. 226. 
Miilt oïasiez cort estormir , 

Noise lever, barunr. frémir. 

(Romande Bon, I. Il, p. 132.) 

* Et telles lettres comme ils en vouldroient deviser , il leur en feroit. 

I Chron. de Normandie, reeneil des hist. de la Fradee, t. XIII, 
p. 226.) 
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gistré aussitôt ; et l’exemple des premiers venus lOSS 
décida ceux qui vinrent ensuite. L’un souscrivit 
pour des vaisseaux , l’autre pour des hommes ar- 
més en guerre , d’autres promirent de marcher en 
personne; les clercs donnèrent leur argent, les 
marchands leurs étoffes et les paysans leurs den- 
rées ' . 

Bientôt arriva de Rome la bannière consacrée 
et la bulle qui autorisait l’agression contre l’An- 
gleterre. A cette vue l’empressement redoubla ; 
chacun apportait ce qu’il pouvait ; les mères en- 
voyaient leurs fils s’enrôler pour le salut de leurs 
âmes*. Guillaume fit publier son ban de guerre 
dans les contrées voisines ; il offrit une forte solde 
et le pillage de l’Angleterre à tout homme robuste 
et de haute taille qui voudrait le servir de la lance , 
de l’épée ou de l’arbalète’. Il en vint une multi- 
tude , par toutes les routes , de loin et de près , du 
nord et du midi. Il en vint du Maine et de l’Anjou j 
du Poitou et de la Bretagne, de la France et de 


' Chron. de Normandie, recueil des hist. de U France, t. XIII, 
p. 226. 

* Ibid. p. 227. 

* Milites proceri corpore, præcellenles rnbore. CWilIelm. Malmesb. 
de gest. reg, angl., lib. III, apud rer. anglic. script,, p. 99, ed. Savile.) 
— Galli namque et Britones, Pictavini et Burgundiones, aliiqoe populi 
Cisalpini ad bellum transmarinum conrolqpnt, et, anglicæ prsdæ in- 
hiantes, variis eventibus et periculis terræ marique sese oblulerunt, 
(Order. Vital, Histor. ecclesiast., apud script, rer. normann., p. 49t.) 


Digitized by Google 



LIVRfi TROISIEME. 


524 

4066 la Flandre , de l’Aquitaine et de la Bourgogne , du 
Piémont et des bords du Rhin. Tous les aventu- 
riers de profession , tous les enfants perdus de l’Eu- 
rope occidentale accourui’ent à grandes journées; 
les uns étaient chevaliers et chefs jde guerre, le,s 
autres simples piétons et sergents d’armes J comme 
on s’exprimait alors; les uns demandaient une 
solde en argent , les autres seulement le passage 
' et tout le butin qu’ils pourraient faire. Plusieurs 
voulaient de la terre clie.z les Anglais, un domaine, 
un château, une ville; d’autres enfin souhaitaient 
simplement quelque riche Saxonne en mariage*. 
Tous les vœu^, toutes les prétentions de l’avarice 
humaine se présentèi’ent : Guillaume ne rebuta 
personne, dit la chronique normande , et fit plaisir 
à chacun, selon son pouvoir®. Il alla jusqu’à don- 
ner d’avance à un certain Remi de' Pescamp un 
évêché en Angleterre , pour un navire etviugthom- 
tpcs d’armes®. 

Durant le printemps et l’été, dans tous les ports 


' Cfaron. d« Normandie, recncil des hist. de la France, t. XIll, 
P- 227. 

Mbid. • 

^ Anonym. de Taylor, cité par Sharon Turner, Hist. des Anglo- 
Saxons, t. II, p. 416, à la note. — Eadmeri, Hist. noror, lib. I, 
p. 7. — Remigius ex mooa<dio fiscanensi... episcopatum, si vinceret , 
pactus. CWillelm. Malmesb. de gest. pontiOc. aogl., Hb. IV, apud rer. 
anglic. seript., p. S90 , ed. Savile.) > , 


Digitized by Google 


LIVRE TROISIÈME. 


325 


de la Normandie , des ouvriers de toute espèce fu- 
rent employe's à construire et à équiper des vais- 
seaux ; les forgerons et les armuriers fabriquaient 
des lances, des épées et des cottes de mailles, et 
des porte-faix allaient et venaient sans cesse pour 
transporter les armes des ateliers sur les navires *. 
Pendant que ces préparatifs se poursuivaient en 
grande hâte , Guillaume se rendit à Saint-Germain 
auprès de Philippe , roi des Français, et, le saluant 
d’dûe formule de déférence que ses aïeux avaient 
souvent omise envers les rois du paysfranc; « Vous 
» êtes mon seigneur, lui dit-il; s’il vous plaît de 
» m’aider , et que Dieu me fasse la grâce d’obtenir 
» mon droit sur l’Angleterre, je promets de vous 
» en faire hommage, comme si je la tenais de 
» vous^. ») Philippe assembla son conseil de ba- 
rons, sans lequel il ne pouvait décider aucune af- 
faire importante , et les'barons furent d’avis qu’il 
ne fallait en aucune façon aider Guillaume dans sa 
conquête. » Vous savez , dirent-ils au roi, combien 
)) peu les Normands vous obéissent aujourd’hui ; 
» ce sera bien autre chose quand ils posséderont 
» l’Angleterre. D’ailleurs, secourir le duc coûte- 
» rait beaucoup à notre pays , et s’il venait à faillir 
» dans son entreprise , nous aurions la nation an- 

* Tapisserie de Bayeox. 

^ Chron. de Normandie, recueil des Iiist. de la France, (. XIU , 
p. 227. 
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4066 » glaise • pour ennemie à tout jamais*. » Ainsi 
éconduit, le duc Guillaume se relira mécontent 
du roi Philippe , et adressa la même demande de 
secours au comte de Flandre , son beau-frère , qui 
refusa pareillement 

Malgré l’inimitié nationale des Normands et des 
Bretons , il existait entre les ducs de Normandie 
et les comtes de Bretagne , des alliances de parenté 
qui compliquaient les relations des deux états sans 
les rendre moins hostiles. Au temps où le duc Ro- 
bert , père de Guillaume , s’était mis en route pour 
son, pèlerinage , il n’avait point de plus proche pa- 
rent que le comte breton Allan ou Alain , issu de 
Roll par les femmes , et ce fut à lui qu’il remit en 
partant la garde de son duché et la tutelle de son 
fils. Le comté Alain n’avait pas tardé à déclarer 
douteuse la naissance de son pupille , et à favoriser 
le parti qui voulait le pnVer de la succession ; mais 
apiès la défaite de ce parti au Val des Dunes, il 
mourut empoisonné , selon toute apparence, par 
les amis du jeune bâtard. Son fils , nommé Conan , 
lui succéda , et il régnait encore en Bretagne à l’é- 
poque du grand Armement de Guillaume pour la 
conquête de l’Angleterre. C’était un homme au- 
dacieux , redouté de ses voisins , et dont là princi- 
» 

* Chroti. de Nuririandiui recueil dea liist. delà France, t. XIU, 
■ |). 826. 

’ Ibid. 
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pale ambition était de nuire au duc de Norman- < 06 « 
die, qu’il regardait comme un usurpateur et comme 
le meurtrier de son père. Le voyant engagé dans 
une entreprise difficile , Conan crut le moment 
favorable pour lui déclarer la guerre, et lui fit por- 
ter , par l’un de ses chamberlains , le message sui- 
vant : 

« J’apprends que tu es prêt à passer la mer, afin 
» de conquérir le royaume d’Angleterre. Or , le 
» duc Robert , dont tu feins de te croire le fils , 

» partant pour Jérusalem , remit tout son héritage 
» au comte Alain mon père qui était son cousin. 

» Mais toi et tes complices vous avez empoisonné 
» mon père , tu t’es approprié sa seigneurie et tu 
» l’as retenue jusqu’à ce jour, contre toute justice, 

» attendu que tu es bâtard. Rends-moi donc le 
)) duché de Normandie qui m’appartient, ou je te 
» ferai la guerre à outrance, avec tout ce que j’ai 
» de force*. » 

Les historiens normands avouent que Guillaume 
fut quelque peu effrayé de ce message , car la plus 
faible diversion pouvait déjouer ses projets de con- 
quête ; mais il trouva moyen de se déhvrer , sans 
beaucoup de peine, de l’ennemi qui se déclarait 
avec tant de hardiesse et d’imprudence. Le Cham- 
berlain du comte de Bretagne , gagné sans doute 

* 

' WUIelm. Gcmct.iHUt. Domunn.,apndi>cript.rvr.iiorniano.,p.2S6. 
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4066 à prix d’argent, frotta de poison l’intérieur du 
cor dont son maître se servait à la chasse , et pour 
surcroît de précaution il empoisonna de même ses 
gants et les rênes de son cheval ' . Couan mourut 
peu de jours après le retour de son messager. Le 
comte Eudes, qui lui succéda , se garda bien de l’i- 
miter et d’alarmer Guillaume le Bâtard sur la va- 
lidité de ses droits : au contraire , se liant avec lui 
d’une amitié toute nouvelle entre les Bretons et les 
Normands , il lui envoya ses deux fils pour le servir 
contre les Anglais." Ces deux jeunes gens, appelés 
Brian et Allan, vinrent au rendez-vous des troupes 
normandes accompagnés d’un corps de chevaliers 
de leur pays qui leur donnaient le titre de Mac- 
tierns®, pendant que les Normands les appelaient 
comtes. D’autres riches Bretons, qui n’étaient 
point de pure race celtique , et portaient des noms 
à.tournure française , comme Robert de Yitry , 
Bertrand de Dinand et Raoul de Gaël , se rendi- 
rent pareillement auprès du duc de Normandie , 
pour lui offrir leurs services \ 

Le rendez-vous des navires et des gens de guerre 

était à l’embouchure de la Dive , rivière qui se 

% 

' 'Willclm. Gempt., Uist, nonuanu. apnd acript. rcr. bormann. , 
p. 28G. 

° Dom Lobincau, bUt, de Bretagne, liv. lu, 1 . 1, p. 98. 

^ Fils de chef. Tient, chef; en gallois Teyrn. 

^ DomLobineau, bist. de Bretagne, liv. iii, t. I, p. 98. — Chron. 
de Mormandic, recueil des bist. de la France, t. XIII, p. 227.' 
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jette dans l’Océan, entre la Seine et l’Orne. Durant <066 
un «mois , les vents lurent contraires et retinrent la 
flotte normande au port. Ensuite une brise du 
sud la poussa jusqu’à l’embouchure de la Somme 
au mouillage de Saint- Valéry '. Là, les mauvais 
temps recommencèrent ; et il fallut attendre plu- 
sieurs jours. La flotte mit à l’ancre et les troupes 
campèrent sur le rivage , fort incommodées par 
la pluie qui ne cessait de tomber à flots®. 

Pendant ceretardi quelques-uns des vaisseaux, 
fracassés par une tempête violente , périrent avec 
leurs équipages ; cet accident causa une grande 
rumeur parmi les troiipes fatiguées d’un long 
campement. Dans l’oisiveté de leurs journées , les 
soldats passaient des heures à converser sous la 
tente , à se communiquer leurs réflexions sur les 

' Dca savants respectables ont pensé que ce lien devait être Saiut-Va- 
lery.eD-Caux , et non Saint-Valery-sur-Somme, situé hors des limites 
du duché de Normandie; mais le manuscrit récemment déconvert dans la 
bibliothèque de Bruxelles ne permet plus le doute<à cet égard. 

Tuqne , velis nolis , tandem tua littora linquens* 

Naviginm vertis littus ad alterius. 

Portus ab antiqnis Viniaci fertur haberi , 

Que vallat portnm, Somana nomen aquac.i... 

Desaper est castrnm quoddam sancti Valerici , 

Hic (ibi longa fuit dinicilisque mora. 

f Manuscrit de Bruxelles , vers 50 et suis.. 

‘ Désolants eras , frigus faciebat et imber , 

Et polos obtectus nubibus et pluviis... 

I Ibid. , «ers TX) 
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<o«6 périls du voyage et les difficultés de l’entreprise ' . 
11 n’y avait point encore eu de combat, disait-on , 
et déjà beaucoup d’hommes étaient morts; l’on 
calculait et l’on exagérait le nombre des cadavres 
qûe la mer avait rejetés sur le sable. Ces bruits 
abattaient l’ardeur des aventuriers d’abord si 
pleins de zèle; quelques-uns même rompirent 
leur engagement et se retirèrent Pour arrêter 
cette disposition funeste à ses projets , le duc Guil- 
laume faisait enterrer secrètement 'les morts , et 
augmentait les rations de vivres et de liqueurs 
fortes®. Mais le défaut d’activité ramenait toujours 
les mêmes pensées de tristesse et de décourage- 
ment. « Bien fou , disaient les soldats en munnu- 
» rant, bien fou est l’homme qui prétend s’em- 
1 » parer' de la terre d’autrui ; Dieu s’offense de 
» pareils desseins , et il le montre en nous refusant 
» le bon vent®. » 

Guillaume , fen dépit de sa force d’âme et de sa 
présence d’esprit habituelle , était en proie à de 

« 

* Vulgus militum , ut üeri solet, per tabemacula mussitabat. ( ’Willelin. 
Malmesb. de ge3t. reg. ingl., lib. XII, apud rer. aoglic. script, p. 400, ed. 
Savile.) ^ 

^ Pavida fuga muUorum qni Gdcm spoponderant. ( Guill. Pictav., apud 
script, rer. Dormann. , p. 498.) 

^ Ibid. • ..î 

Iiuapire hominem qui rellet alicnum ioluin in jus suum refundere j 
Deum contra tendere , qui ventum arceret. ( Willelm. Nalroub. de gest. 
reg. angl. lib. 111, apud rer. angUc. script. , p. 1 00 , ed. Savile.) 
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vive» inquiétude» qu’il avait peine à diesnnuler. 
On le voyait fréquemment se rendre à l’église de 
Saint-Yalery , patron du lieu , y rester longtemps 
en prières , et , chaque fois qu’il en sortait , re- 
garder, au coq qui surmontait le clocher, quelle 
était la direction du vent. S’il paraissait tourner 
au sud, le duc se montrait joyeux , mais s’il souf- 
flait du nord ou de l’ouest , son visage et sa conte- 
nance redevenaient tristes ' . Soit par un acte de foi 
sincère , soit pour fournir quelque distraction aux 
esprits abattus et découragés, il envoya prendre 
processionnellement , dans l’église, la châsse qui 
contenait les reliques du saint, et la fit porter en 
grande pompe à travers le camp. Toute l’armée 
se mit en oraison; les cl^efs firent de riches offran- 
des; chaque soldat, jusqu’au dernier, donna sa 
pièce de monnaie ; et la nuit suivante , comme si 
le ciel eût fait un miracle , les vents changèrent et 
le temps redevint calme et serein. Au point du 
jour, c’était le 27 septembre, le soleil, jusque-là 
obscurci de nuages, parut dans tout sont éclat*. 
• 

' Kcclesiam scilicet deroU mente freqnentans^ 
llli para dabas ingeminando preccs^ 

Inspicis et tenipli gallus quâ vertilur aura; 

* Auster si spirat , lætus abinde redis ; 

Si subit6 boreas austrum divertit et arect , 

Effusis lacrymis^ fletibus ora rigas. « 

, ( MantiscrU de Vraxelles , vers 06 et SQiv. f 

^ ExpuUt à coelo nubes , et ab æquore ventes, 

Frigora dissolvit , purgat et imbre polum : 
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406» Aussitôt le camp fut levé , tous Tes apprêts de l’eui- 
barquement s’exécutèrent avec beaucoup d’ardeur 
et non moins de promptitude , et quelques heures 
avant le coucher du soleil la flotte entière appa- 
reilla. Quatre cents navires à grande voilure et 
plus d’un millier de bateaux de transport se mirent 
en mouvement pour gagner le large , au bruit des 
trompettes et d’un immense cri de joie poussé par 
soixante mille bouches*'. * 

Le vaisseau que montait le duc Guillaume mar- 
chait en tête , portant, au haut de son mât , la ban- 
nière envoyée par le pape , et une croix sur son 
pavillon. Ses voiles étaient de diverses. couleurs, 
et l’on y voyait peipts en plusieurs endroits les 
trois lions , enseigne de l^ormandie ; à la proue 
était sculptée une figure d’enfant portant un arc 
tendu, avec la flèche prête à partir*. Enfin de 
. « 

Incaluit tellui, nimio perfos* calore , 

Et Pbœbus aalito clarior cmicuit. 

I Mannicrit dt Bnaelles , TCn 83. cl aniv. | 

' Qaippe decem deciei , decics et millia quinqie 
Biveriis ferinnt vocibna aatri poli... 

CUngendoque tuba reliquia ut littora linqoant 
Przeipia , et pelagi tutiùa alta pétant. 

( Ibidem, Ters IMetndr.) 

Dana ce paaaage l'auteur exagère beaucoup la force de l'amée nor- 
mande. 

’ D' Strutt’a norman. Antiquitica, pl. XXXII. — Roman de Rou, 
t. II, p. IIG. — Tbom. Rudbornc, Hiat. major 'Winton., lib. V, 
cap. I. Anglia aacra, t. I , p. 245. — Tapisaerie de Bayeux. — Manuacrit 
de Brnxellea , vera ^ i 5. 
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gi’ands fenaux élevés sur les hunes, précaution 
nécessaire pour une traversée de nuit, devaient 
servir de phare à toute la flotte et lui indiquer le 
point de ralhement. Ce bâtiment , meilleur voiUer 
que les autres , les précéda tant que dura le jour, 
et, la nuit, il les laissa loin en arrière. Au matin, 
le duc fit monter un matelot au sommet du grand 
màt, pour voir si les autres vaisseaux venaient : 
»' Je ne vois que le ciel et la mer , » dit le matelot; 
et aussitôt on jeta l’ancre’. Le duc affecta une 
contenance gaie, et, de peur que le souci et la 
crainte ne se répandissent parmi l’équipage , il fit 
servir un repas copieux et des vins fortement épi- 
cés*. Le matelot remonta, et dit que cette fois 
il apercevait quatre vaisseaux ; la troisième fois, il 
s’écria : « Je vois une forêt de mats et de voiles '» 
Pendant que ce grand armement se préparait 
en Normandie, Harold, roi de Norwége , fidèle à 
ses engagements envers le Saxon Tostig , avait ras- 
semblé plusieurs centaines de vaisseaux de guerre 
et de transport. La flotte resta quelque temps' à 
l’ancre, et l’armée norwégienne, attendant le si- 
gnal du départ, campait sur le rivage, comme les 


' Prztcr pebgos et aéra protpecmi suo aliud nihil comparerc indicat. 
(GuUI. Pictav., apud script, rcr. normann., p. 198.) 

’ Nec baccho pigmentato carens. (Ibid, p. 199.) 

^ Tertis taotas axclamat, ut arborum veliferarum nberrima densiiai 
nemeris prsestet similitadinem. (Ibid.) ' 
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408« Normands à l’embouchure de la Somme. Des im- 
pressions vagues de découragement et d’inquié- 
tude s’y manifestèrent par les mêmes causes , mais 
sous des apparences plus sombres , et conformes 
à l’imagination rêveuse des habitants du Nord. 
Plusieurs soldats crurent avoir dans leur sommeil 
des révélations prophétiques. L’un d’eux songea 
qu’il voyait ses compagnons débarqués sur la côte 
d’Angleterre et en présence de l’armée des Anglais; 
que devant le front de cette armée courait, à che- 
val sur un loup , une femme de taille gigantesque ; 
le loup tenait dans sa gueule un cadavre humain 
dégouttant de sang, et quand il avait achevé de le 
. dévorer, la femme lui en donnait un autre'. Un 
second soldat rêva que la flotte partait, et qu’une 
nuée de corbeaux , de vautours , et d’autres oi- 
seaux de proie étaient perchés sur les mâts et 
sur les vergues des vaisseaux ; sur un rocher voisin 
était une femme assise , tenant un sabre nu , re- 
gardant et comptant les navires : « Allez, disait- 
» elle aux oiseaux , allez sans crainte , vous aurez à 
» manger, vous aurez à choisir; car je vais avec 
>» eux , j’y vais®. » On remarqua , non sans terreur,- 
qu’au moment où Harold mit le pied sur sa cha- 

' Snorre's Heimakringla , Hanid tben Hârdrâdra aaga , cap. 84 > t. II , 

P.<89. 

' n>id.,p. 458. V < 
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loupe royale , le poids de son corps la fit enfoncer I066 
beaucoup plus que de coutume’. 

Malgré ces présages sinistres , l’expédition se mit 
en route vers le sud-ouest , sous la conduite du 
roi et de son fils Olaf. Avant d’aborder en Angle- 
terre , ils relâchèrent aux Orcades , îles peuplées 
d’hommes de race Scandinave; et deux chefs, ainsi 
qu’un évêque de ces îles, se joignirent à eux. Ils 
côtoyèrent ensuite le rivage oriental de l’Ecosse, 
et c’est là qu’üs rencontrèrent Tostig et ses vais- 
seaux. Ils firent voile ensemble, et attaquèrent , en 
passant, la ville maritime de Scarborough. Voyant 
les habitants disposés à se défendre opiniàtrément, 
ils s’emparèrent d’un rocher à pic qui dominait la 
ville, y élevèrent un bûcher énorme de troncs d’ar- 
bres ^ de branches et de chaume , qu’ils firent rou- 
ler sur les maisons ; puis , à la faveur de l’incendie, 
ils forcèrent les portes de la ville et la pillèrent 
Relevés , par ce premier succès , de leurs terreurs 
superstitieuses , ils doublèrent gaiement la pointe 
de Holderness , à l’embouchure de l’Humber , et 
remontèrent le courant du fleuve. 

De l’Humber ils passèrent dans l'Ouse, qui s’y 
jette et coule près d’York. Tostig, qui dirigeait le 


' Snorre’s Hcim«kringla, t. III, p. 452. — Torfsei , HUtor. rer. nop- 
veg. par» tcrtia, lib. V, cap. 47, p. 554. — Turner’f hiatory of tho 
Anglo-Saxons, vol. II, p. 590. 

* Ibid. 
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4066 plan de campagne des Norwégiens , voulait, avant 
tout, reconquérir, avec leur aide, cette capitale 
de son ancien gouvernement , afin de s’y installer 
de nouveau. Morkar, son successeur, Edvvin, frère 
de celui-ci, et le jeune Walteof , fils de Siward, 
chef de la province de Huntingdon, rassemblèrent 
les habitants de toute la contrée voisine , et livrè- 
rent bataille aux étrangers , au sud d’York, sur la 
rive de l’Humber; d’abord vainqueurs, ensuite 
forcés à la retraite, ils se renfermèrent dans la 
ville, où les Norwégiens les assiégèrent. Tostig 
prit le titre de chef du Northumfierland , et fit des 
proclamations datées du camp des étrangers; 
quelques hommes faibles le reconnurent, et un 
petk nombre d’aventuriers se rendirent à son ap- 
pel*. - , 

Pendant que ces choses se passaient dans le nord, 
le roi des Anglo-Saxons se tenait avec toutes ses 
forces sur les côtes du sud pour observer les mou- 
vements de Guillaume , dont l’invasion , à laquelle 
on s’attendait depuis longtemps , causait d’avance 
beaucoup d’alarmes Harold avait passé tout l’été 
sur ses gardes , près des lieux de débarquement 

‘ Torfæi, HUtor. rer. norveg. pars tertia, lib. V, cap, 47, p, S5S. 
— Soarrc’s Heimskringla , Harald then Hârdrâdes saga, cap. S7 et seq., 
t.II,p. 4 02. 

’ Heraldus interca promptas ad decernendum prsiio sive terrestri, 
sire naval! , pleramque cnm immani excrcitn ad littus mariqum ope- 
riens. (Guillelm. Piclav,, apnd script, rer. normann,, p. 497.) 
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les plus voisins de la Normandie*; mais le retard ^<>66 
de l’expédition commençait à faire croire qu’elle 
ne serait point prête avant l’hiver. D’aiUeurs les 
périls étaient plift grands de la part des ennemis 
du Nord , déjà maîtres d’une partie du territoire 
anglais que de la part de l’autre ennemi , qui n’a- 
vait point encore mis le pied en Angleterre ; et le 
fils de-Godwin, hardi et vif dans ses projets, es- 
pérait , en peu de jours , avoir chassé les Norwé- 
giens et être de retour à son poste , pour recevoir 
les Normands. Il partit à grandes journées, à la 
tête de ses meilleures troupes , et arriva de nuit 
sous les murs dYork , au moment où la ville ve- 
nait de capituler pour se rendre aux alliés de Tos- 
tig. Les Norwégiens n’y avaient pas encore fait 
leur entrée ; mais , sur la parole des habitants , et 
dans leur conviction de l’impossihilité où l’on était 
de rétracter cette parole , ils avaient rompu les 
hgnes de siège et fait reposer leurs soldats. De 
leur côté, les habitants d’York ne songeaient qu’à 
recevoir le lendemain même Tostig et le roi de 
Norwége , qui devaient tenir dans la ville un grand 
conseil , y régler le gouvernement de toute la pro- 
vince , et distribuer aux étrangers et aux transfuges 
les terres des Anglais rebelles *. 

* ToU gestate et autamno adreatom illiua obserrabat. (Roger, de 
(Uoved. Aonal. pars prior, apud rer. anglic. script., p. 448 , ed. Savile.) 

‘Snorre’s Heimskriogla, llaraldthen Hàrdrides saga, cap. 89, t. II, 

I. 22 
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1066 L’aiTivée imprévue du roi saxon , qui avait mar- 
ché de manière à éviter les postes ennemis , chan- 
gea toutes ces dispositions. Les citoyens d’York re- 
prirent les armes , et les portes de la ville furent 
fermées et gardées de façon qu’aucun homme ne 
pût en sortir pour se rendre au camp des Norwé- 
giens. Le jour suivant fut un de ces jours d’au- 
tomne où le soleil se montre encore dans toute sa 

* 

force ; la portion de l’année norvégienne qui sor- 
tit du camp sur l’Humber , pour accompagner son 
roi vers York, ne croyant point avoir d’adversaires 
à combattre , vint sans cottes de mailles , à cause 
de la chaleur, et ne garda pour armes défensives 
que des casques et des boucliers. A quelque dis- 
tance de la ville , les Norvégiens aperçurent tout à 
coup un grand nuage de poussière, et sous ce 
nuage, quelque chose de brillant comme l’éclat 
du fer au soleil. « Quels sont ces homiqps qui mar- 
» chent vers nous?ditleroi ùTostig.— Cenepeut 
» être , répondit le Saxon , que des Anglais qui 
n viennent demander grâce et implorer notre amj- 
» tié ’ . » La masse d’hommes qui s’avançait , gran- 
dissant à mesure , parut bientôt comme une armée 

p. 1 62. — Rofjer. d« Hoved. Annal, pan prior , apnd rer. anglic. acript., 
p. ttS, ed. Savile. — Hcnrici Knyghton, de event. angliœ, Hb. I. 
cap. 16 , apud hist. angl. script., t. II, col. 2359, ed. Sciden. 

' Soorre’s Heimtkringla , Harald tben Hirdrâdes uga , cap. 90 , t. U , 

p. 166. 
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nombreuse , rangée en ordre de bataille. « L’en- 
nemi! l’ennemi! » crièrent les Norwégiens, et ils 
détachèrent trois cavaliei’s pour aller porter aux 
gens de guerre restés au camp et sur les navires 
l’ordre de venir en diligence. Le roi déploya son 
étendard, qu’il appelait le ravageur du monde'; les 
soldats se rangèrent autour sur une ligne longue , 
peu profonde, et courbée vers les extrémités. Ils 
se tenaient serres les uns contre les autres, et leurs 
lances étaient plantées en terre, la pointe inclinçe, 
vers l’ennemi : il leur manquait à tous la partie la., 
plus importante de leur armure. Harold, fils de 
Sigurd, en parcourant les rangs sur son cheval 
hoir, chanta des vers improvisés, dont un fragment 
nous a été transmis par les" historiens du Nord : 

« Combattons , disait-il , marchons , quoique sam 
» cuirasses , sous le tranchant du fer bleuâtre ; nos 
» casques brillent aip soleil , c’est assez pour des 
» gens de cœur » 

Avant le choc des deux armées , vingt cavaliers 
saxons , hommes et chevaux , couverts de fer , s’ap- 
prochèrent des lignés des Norwégiens ; l’un d’entre 
eux cria d’une voix forte : « Où" est Tostig, fils de 

>1 Godwin? — Le voici, répondit le fils de Godwin 

* 

* • 

' En Landeythona, en danois Land-odan. — Snorre *8 Heims* 

krin 0 la, Harald then hârdrades saga, cap. 94, t. II, p. 4 67. 

' Ibid., cap. 94, t. II ,p. 469. •— Gesta Bannriirn , I. Il, p. 465. 
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40«8 » lui-même, —Si tu es Tostig , reprit le messager, 
» ton frère te fait dire par ma bouche qu’il te salue, 
»> et t’offre la paix , son amitié et tes anciens hon- 
» neurs. — Voilà de bonnes paroles, et bien diffë- 
» rentes des affronts et des hostilités qu’on m’a fait 
» subir depuis un an. Mais, si j’accepte ces offres, 
» qu’y aura-t-il pour le noble roi Harold , fils *de 
» Sigurd , 'mon fidèle allié? — Il aura , reprit le 
» messager, sept pieds de terre anglaise, on un 
».peu plus, car sa taille passe celle des autres 
» hommes*. — Dis donc à mon frère, réphqua 
» Tostig, qu’il se prépare à combattre : car jamais 
» il n’y aura qu’un menteur qui aille raconter que 
» le fils de Godwin a délaissé le fils de Sigurd. * » 
Le combat commença aussitôt, et , au premier 
choc des deux armées , le roi norwégien reçut un 
coup de flèche qui lui traversa la gorge ; Tostig 
prit le commandement; etpFors'sonJ^rère Harold 
envoya une seconde fois lui offrir la paix et la vie, 
pour lui et pour les Norwégiens *. Mais tous «’é- 
crièrent qu’ils aimaient mieux mourir que de rien 
devoir aux Saxons. Dans ce moment, les hommes 

* Quid ex AngUi ei conceumn velit; ipatium ( nimirùm ) terne «eptem 
pedam, ant nonnihit majax. (Snorre's HeinukriogU , t. III, p. 460. ) — 
Tumer’s hUtory of ttie aDglo-Mions, vol. II, p. 596. 

’ Ibid. 

^ Pacem et vitam obtulit. (Snorre'a Heinukriogla , t. III, p. 468) 
— Turner *a hiatory of the angIo>suoni, vol. II, p. 596. 
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des vaisseaux arrivèrent , armés de cuirasses , mais loss 
fatigués de leur course sous un soleil ardent. Quoi- 
que nombreux , ils ne soutinrent point l’attaque 
des Anglais , qui avaient déjà rompu la première 
ligne de bataille et pris le drapeau royal. Tostig 
fut tué avec la plupart des chefe norvégiens , et , 
pour la troisième fois , Harold offrit la paix aux 
vaincus. Ceux-ci l’acceptèrent ;*01af, fils du roi 
mort , l’évêque et le chef des îles Orcades se reti- 
rèrent avec vingt-trois navires , après avoir juré 
amitié à l’Angleterre'. Le pays des Anglais fut 
ainsi délivré d’une nouvelle conquête des hommes 
du Nord. Mais, pendant que ces ennemis s’éloi- 
gnaient pour ne plus revenir, d’autres ennemis 
s’approchaient, et le même souffle de vent qui 
agitait alors les bannières saxonnes victorieuses 
gonflait aussi les voiles normandes . et les poussait 
vers la côte de Sussex. 

Par un hasard malheureux , les vaisseaux qui 
avaient longtemps croisé devant cette côte ve- 
naient de rentrer faute de vivi'es®. Les troupes 
de Guillaume abordèrent ainsi sans résistance à 
Pevensey près de Hastings, le 28 septembre de 
l’année 1066, trois jours après la victoire de Ha- 

' Snorre's UeinukringU , Harald then Hârdrâdea saga , cap. 97 et 9Si 
t. II, p. 175. — Chron. <axon. frag. , sub anno HLXVI, ap. gloss. Ed. 

Lye., t. II.adGn. — PoïKam Rernm danicarum historiæ, lib. V, p. 186. 

• Viclu deBciente. Classicus... eiercUus domum rcdiit. (Roger, de Ho- 
ved., Annal, pars prior, apud rer. anglic. script. , p. 448 , cd. Savila. ) 
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406» rold sur les Norwégiens. Les archers débarquèrent 
d’abord; ils portaient des vêtements courts, et 
leurs cheveux étaient rasés; ensuite descendirent 
les gens de cheval , portant des cottes de mailles 
et des heaumes en fer poli , de forme presque co- 
nique, armés de longues et fortes lances , et d’épées 
droites à deux tranchants. Après eux sortirent les 
travailleui'S de 1 armée, pionniers, chai'pentiers 
et forgerons , qui déchargèrent , pièce à pièce , sur 
le rivage trois ch.'itcaux de bois , taillés et prépa- 
rés d’avance. Le duc ne vint à terre que le dernier 
de tous ; au moment où son pied touchait le sable, 
il fit un faux pas et tomba sur la face. Un mur- 
mure s’éleva ; des voix crièrent ; « Dieu nous 
» garde ! c’est mauvais signe ' . » Mais Guillaume , 
se relevant, dit aussitôt: « Qu’avez-vous? quelle 
» chose vous étonne? J’ai saisi cette terre de mes 
» mains, et, par la splendeur de Dieu , tant qu’il 
» y en a, elle est à vous*. » Cette vive repartie 
arrêta subitement l’effet du mauvais présage. L’ar- 
mée prit sa route vers la ville de Hastings , et , près 

' Quant U dua primea fora iasi , 

Sur aez doua palmes fors chai j 
Semprea i out levé (jrant cri 
E diatrent tuit : mal sijjnc est ci. 

I Bomandc Bou, I. Il,p. fsi et 153.1 
’ Seignors , par la resplendor Dé , 

La terre ai as dous mainz aeizie... 

Totc est nostre quant qu’il i a. 

Ilbid, p. Isa.) 
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de ce lieu , on traça un camp, et l’on construisit 4066 
deux des châteaux de bois, dans lesquels on plaça 
des vivres. Des corps de soldats parcoururent 
toute la contrée voisine , pillant et binilant les mai- 
sons*. Les Anglais fuyaient de leurs demeures, 
cachaient leurs meubles et leur bétail , et se por- 
taient en foule vers les églises et les cimetières , 
qu’ils proyaient le plus sûr asile contre un ennemi 
chrétien comme eux. Mais les Normands , qui vou- 
laient gaagnier, comme s’exprime un vieux nar- 
rateur tenaient peu de compte de la sainteté des 
lieux, et ne respectaient aucun asile®. 

Harold était à York , blessé et se reposant de 
ses fatigues , quand un messager vint en grande 
hâte lui dire que Guillaume de Normandie avait 
débarqué et planté sa bannière sur le territoire 
anglo-saxon *. Il se mit en marche vers le sud avec 
son année victorieuse, pubbant, sur son passage, 
l’ordre à tous les chefs des provinces de faire ar- 
mer leurs combattants et de les conduire à Lon- 
dres. Les milices de l’ouest vinrent sans délai 5 


* Tapisserie de Bayeux. — Manuscrit de Bruxelles. V. 157 et 465. 

* Roman de Rou , t. II , p. 1 55. 

® Ibid. 

* .... That duc Wyllam to Uastynges was ycome , 

And hys baner adde yrerd , and the contreye al ynome. 

( Robert of Glouceiter's cbrooicle , p. 350. } 

— Suppletio Hislorîs regni Angtiæ. Mi»s. muMci briunnici. 
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1066 celles du nord tardèrent à cause de la distance ; 
mais cependant il y avait beu de croire que le roi 
des Anglais se verrait bientôt entouré des forces de 
tout le pays. Un de ces Normands , en faveur des- 
quels on avait dérogé autrefois à la loi d’exil portée 
contre eux , et qui maintenant jouaient le rôle 
d’espions et d’agents secrets de l’envahisseur, 
manda au duc d’être sur ses gardes , et que , dans 
quatre jours, le fils de Godwin aurait ayec lui 
cent mille hommes ' . Harold, trop impatient, n’at- 
tendit pas les quatre jours ; il ne put maîtriser son 
désir d’en venir aux mains avec les étrangers, 
surtout quand il apprit les ravages de toute es- 
pèce qu’ils faisaient autour de leur camp*. L’es- 
poir d’épargner quelques maux à ses compatriotes , 
peut-être l’envie de tenter contre les Normands 
une attaque brusque et imprévue, comme celle 
qui lui avait réussi contre les Norvégiens, le dé- 
terminèrent à se mettre en marche vers Hastings , 
avec des forces quatre fois moindres que celles du 
duc de Normandie®. 

' Chron. de Normandie , recueil des hist. de la France , t. XIII , 
p. 22$. — Guill. Pictav., apud script, rer. normann., p. 199. 

’ Qnid propinqua castris Normannorum vastari audierat. (Ibid., 
p.20i.) 

* ^ Modico stipatas agmine , quadniplo confp-cssus exercitu. (Mss. ab- 
batiæ Valtham, in musco brilann.) — Florent. Vfigorn. chron., p. 654. 
— Roger, de Uoved. Annal, pars prior, apud rer. anglic. script. , p. 448, 
ed. Savile. — Hist. Ingulf. Croyland. , apnd rer. anglic. script., 1. 1, 
p. 69 , ed. Gale. 
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• Mais le camp de Guillaume était soigneusement 
gardé contre une surprise , et ses postes s’éten- 
daient au loin-. Des détachements de cavalerie 
avertirent, en se repliant, de l’approche du roi 
saxon, qui, disaient-ils, accourait en furieux*. 
Prévenu dans son dessein d’assaillir l’ennemi à 
l’improviste , le Saxon fut contraint de modérer sa 
fougue ; il fit halte à la distance de sept milles du 
camp des Normands, et, changeant tout d’un coup 
de tactique, se retrancha , pour les attendre , der- 
rière des fossés et des palissades. Des espions, par- 
lant le français, furent envoyés près de l’armée 
d’outre-mer , pour observer ses dispositions et ses 
forces. A leur retour , ils racontèrent qu’il y avait 
plus de prêtres dans le camp de Guillaume , que 
de combattants du côté des Anglais. Ds avaient 
pris pour des prêtres tous les soldats de l’armée 
normande qui portaient la barbe rase et les che- 
veux courts , parce que les Anglais avaient alors 
coutume de laisser croître leurs cheveux et leur 
barbe. Harold ne put s’empêcher de sourire à ce 
récit : « Ceux que vous avez trouvés en si grand 
» nombre , dit-il , ne sont point des prêtres , mais 
» de braves gens de guerre qui nous feront voir ce 
» qu’ils valent » Plusieurs des chefe saxons con- 
seillèrent à leur roi d’éviter le combat et de faire 

' Rex loribundas, (Guill. PicUv., apud script, rer. normano., p, 201 ■) 

’ Roman de Ron, t. II, p. 174 Matth. Paris, 1. 1, p. 5. 
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I06S sa retraite vers Londres, en ravageant tout le 
pays , pour affamer les étrangers. « Moi , répondit 
)) Harold, que je ravage le pays qui m’a été dgnné 
») eu garde ! Par ma foi , ce serait trahison , et je 
» dois tenter plutôt les chances de la bataille avec 
» le peu d’hommes que j’ai , mon courage et ma 
» bonne cause*. 

Le duc normand, dont le caractère entièrement 
opposé le portait , en toute circonstance , à ne né- 
gliger aucun moyen, et à mettre l’intérêt au-dessus 
de la fierté personnelle , profita de la position dé- 
favorable où il voyait son adversaire, pour lui re- 
nouveler ses demandes et ses sommations. Un 
moine, appelé Dom Hugues Maigrot , vint inviter, 
au nom de Guillaume , le roi saxon à faire de trois 
choses l’une : ou se démettre de la royauté en fa- 
veur du duc de Normandie , ou s’en rapporter à 
l’arbitrage du pape pour décider qui des deux de- 
vait être roi , ou enfin remettre cette décision à la 
chance d’un combat singulier. Harold répondit 
brusquement : « Je ne me démettrai point de mon 
Il titre , ne m’en rapporterai point au pape, et n’ac- 
» cepterai point le combat*. « Sans se rebuter de 


• Parfoy, dit Hérault, je ne destruiray pas le paya que j’ay à garder. 
( Chron. de Normandie, recueil dea hiat. de la France, t. XIU, 
p. 229. ) 

’ Chron. de Normandie, ibid., p. 250. — Gnill. Pictav., apnd script, 
rer. normann., p. 201. 
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ces refus positife, Guillaume envoya de nouveau <oe« 
le moine normand, auquel il dicta ses instructions 
dans les termes suivants i « Va dire à Harold que, 

» s’il veut tenir son ancien pacte avec moi , je lui 
» laisserai tout le pays qui est au-delà ^u fleuve de 
» rilumber, et que je donnerai à son frère Gurth 
)) toute la terre que tenait Godwin ; que s’il s’obs- 
» tine à ne point prendre ce que je lui offre, tu 
» lui diras, devant ses gens, qu’il est parjure et 
» monteur , que lui et tous ceux qui le soutien- 
» (iront sont ejccommunics de la bouche du pape, 

» et que j’en ai la bulle ' . » 

Dom Hugues Maigrot prononça ce message d’un 
ton solennel , et la Chronique normande dit qu’au . 
mot d’excommunication les cliefs anglais s’entre- 
regardèrent, comme en présence d’un grand péril. 

L’un d’eux prit alors la parole ; <i Nous devons 
» combattre , dit-il , quel qu’en soit pour nous le 
)» danger ; car il ne s’agit pas ici d’un nouveau sei- 
» gneur à recevoir , comme si notre roi était mort; 

» il s’agit de bien autre chose. Le duc de INorman- 
» die a donné nos terres à ses barons , à ses che- 
» valiers', à tous ses gens ; et la plus grande partie 
» lui en ont déjà fait hommage ; ils voudront tous 
» avoir leur don, si le duc devient notre roi, et 
» lui-même sei’a tenu de leur livrer nos biens, nos 

' Cbron. de Normandie, recueil des hist. de la France, t. XIII, 
p. Sô4. 
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40<6 » femmes et nos filles ; car tout leur est promis 
» d’avance. Ils ne viennent pas seulement pour 
)» nous ruiner, mais pour ruiner aussi nos descen- 
» dants, pour nous enlever le pays de nos ancêtres ; 
» et que ferons-nous , où irons-nous , quand nous 
» n’aurons plus de pays’? » Les Anglais promirent, 
d’un serment unanime, de ne faire ni paix, ni 
trêve , ni traité avec l’envahisseur , et de mourir 
ou de chasser les Normands*. 

Tout un jour fut employé à ces messages inutiles; 
c’était le dix-huitième depuis le combat hvré aux 
Norwégieus près d’York. La marche précipitée de 
Harold n’avait encore permis à aucun nouveau 
corps de troupes de le rejoindre à son camp. Edwin 
et Morkar , les deux grands chefs du nord , étaient 
à Londres , ou en chemin vers Londres ; il ne ve- 
nait que des volontaires , un à un ou par petites 
bandes, des bourgeois armés à la hâte, des reli- 
gieux qui abandonnaient leurs cloîtres pour se 
rendre à l’appel du pays. Parmi ces derniers on vit 
arriver Leofrik , abbé du grand monastère de Pé- 
terborough , près d’Ély , et l’abbé de Hida , près de 
Winchester , qui amenait douze moines de sa mai- 
son et vingt hommes d’armes levés à ses frais®. 

' Chron. de Normandie, recueil des hist. de la France, t. XIII, 
p. 231. 

» Ibid. 

^ I)e doino suî duodecim monachos , et viginti milites pro scrritio. 
(Monastic. anglic. Dugdale, t. I, p. 240.) 
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L’heure du combat paraissait prochaine ; les deux 
jeunes frères de Harold, Gurth et Leofwin, avaient 
pris leur poste auprès de lui ; le premier tenta de 
lui persuader de ne point assister à l’action , mais 
d’aller vers Londres chercher de nouveaux ren- 
forts, pendant que ses amis soutiendraient l’atta- 
que des Normands. «Harold, disaitlejeune homme, 

» tune peux nier que, soit de’ force, soit de bon 
» gré , tu n’aies fait au duc Guillaume un serment 
» sur les corps des saints ; pourquoi te hasarder au 
» combat avec un paijure contre toi? Nous qui 
» n’avons rien juré , la guerre est pour nous de 
» toute justice ; car nous défendons notre pays. 
» Laisse-nous donc seuls livrer bataille; tu nous 
» aideras si nous plions , et si nous mourons , tu 
» nous vengeras ' . » A ces paroles touchantes dans 
la bouche d’un frère, Harold répondit que son 
devoir lui défendait de se tenir à l’écart pendant 
que les autres risquaient leur vie^ ; trop plein de 
confiance dans son courage et,^dans sa bonne cause, 
il disposa les troupes pour le combat’. 

Sur le terrain qui porta depuis et qui aujour- 
d’hui porte encore le nom de lieu de la bataille les 

' Quia et lugientea restituere et mortnoa ulcUci p^erii. ( V^illelm. 
Malmcsb. de gest. reg. angl. , Ub. III , apud rer. anglic. acript. , p.*100 , 
ed. Savile.) 

• Ibid. 

^ Mimia prscepa et virtnte auâ præaumena. { Hat. tbbatiae Waltbam. ) 

^ Bataille, batayl, ou battle, telon l'orthographe an^aite moderne ; en 
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40C6 lignes des Ânglo^xons occupaient une longue 
chaîne de collines fortifiées par un rempart de 
pieux et de claies d’osier. Dans la nuit du 13 octo- 
bre , Guillaume fit annoncer aux Normands que 
le lendemain serait jour de combat. Des prêtres 
et des religieux qui avaient suivi, en grand nombre, 
l’armée d'invasion , attirés, comme les soldats, par * 
l’espoir du butin se réunirent pour prier et chan- 
ter des litanies , pendant que les gens de guerre 
préparaient leurs armes. Le temps qui leur resta 
après ce premier soin , ils l’employèrent à faire la 
confession de leurs péchés et à recevoir les sacre- 
ments. Dans l’autre année, la nuit se passa d’une 
manière toute différente ; les Saxons se divertis- 
.saient avec grand bruit et chantaient de vieux 
chants nationaux , en vidant , autour de leurs feux, 
des cornes remplies de bière et de vin*. 

Au matin , dans le camp normand , l’évêque de 
Bayeux , fils de la mère du duc Guillaume , célébra 
la messe et bénit les. troupes , anné d’un haubert 


latin , locus belli. — Locus vero ubi... pugnatutn est exinde bellch osqne 
hodie vocatur. ( \ltillelm. Gemet., Ilistor. normann., apud script, rer. 
normann., p. 28^ ) — Locum qui nunc ïellcm nnneopatur. (Monastic. 
anglic. Dugdate , 1. 1 , p. SI I . ) 

' Gratià commodi ecclcsiæ suæ, cum reliquis te exercitui immiscaerat. 
(Ibid.) 

’ Roman de Rou, t. II, p. 184 à 186. V. pièces justificatives, liv. III, 
n° 2. — Cbron, de Normandie, recueil des hist. de la France, t. XIII, 
p. 231 et S32. 
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sous son rochet; puis il monta un grand coursier loss 
blanc , prit un bâton de commandement et fit ran- 
ger la cavalerie. L’armée se divisa en trois colonnes 
d’attaque : à la première étaient les gens d’armes 
venus des comtés de Boulogne et de Pontliieu, avec 
la plupart des aventuriers engagés individuelle- 
ment pour une solde ; à la seconde se trouvaient 
les auxiliaires bretons, manccaux et poitevins; 
Guillaume en personne commandait la troisième , 
formée de la chevalerie normande^ En tête et sur 
les flancs de chaque corps de bataille , marchaient 
plusieurs rangs de fantassins armés à la légère, vêtus 
de casaques matelassées , et portant de longs arcs 
de bois ou des arbalètes d’acier. Le duc montait 
un cheval d’Espagne, qu’un riche Normand lui 
avait amené d’un pèlerinage à Saint-Jacques en Ga- 
lice. Il tenait suspendues à son cou les plus révé- 
rées d’entre les reliques sur lesquelles Harold avait 
juré, et l’étendard bénit par le pape était porté à 
côté de lui par un jeune homme appelé Toustain- 
le-Blanc * . Au moment où les troupes allaient se 
mettre en marche , le duc élevant la voix , leur 
parla en ces termes : 

« Pensez à bien combattre , et mettez tout à 

• 

' AppeniEc ctiam humili collo sno reliquiaf! ( Gailelm. Pictav. , ipucl 
script, rer. nortnann., p. 20i .)— Roman de Rou, t. II, p. 198. V. pièces 
justificatives . liv. III, n» 2. — Cliron. de Normandie, recueil des hist. 
de la France, l. XIII, p. 259 et 255. 
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406C » mort; car si nous les vainquons ^ nous serons 
» tous riches. Ce que je gagnerai vous le gagnerez; 

» si je conquiers , vous conquen’ez ; si je prends la 
» terre, vous l’aurez. Sachez pourtant que je ne 
» suis pas tenu ici seulement pour prendre mon 
» dû , mais pour venger notre nation entière des 
)» félonies, des parjures et des trahisons de ces An- 
» glais. Ds ont mis à mort les Danois, hommes 
» et femmes, dans la nuit de Saint-Brice. Ils ont 
» décimé les compagnons d’Alfred , mon parent , 
» et l’ont fait périr. Allons donc, avec l’aide de 
» Dieu , les chàtîer de tous leurs méfaits ’ . » 
L’armée se trouva bientôt en vue du camp saxon, 
au nord-ouest de Hastings. Les prêtres et les moines 
qui l’accompagnaientse détachèrent, et montèrent 
sur une hauteur voisine , pour prier et regarder le 
combat*. Un Normand, appelé Taillefer, poussa 
son cheval en avant du front de bataille , et en- 
tonna le chant, fameux dans toute la Gaule, de 
Charlemagne et de Roland. En chantant, il jouait 
de son épée , la lançait én l’air avec force , et la re- 
cevait dans sa main droite ; les Normands répétaient 
ses refrains ou criaient : Dieu aide 1 Dieu aide * ! 


' JBLonun de Rou > t. II , p. 1 87 à 1 90. V. pièces justîGcetivei , liv. 111, 
n* 2. — Chron, de Normvidie , recueil des liist. de la [France, t. XIII , 
p. 252. 

• S 

° Roman de Rou. V. pièces josUGcatives , lir. III, n° S. 

’ Diex aie! (Ibid.^ — Chron. de Normandie, recueil des hisl. de 
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A portée de trait , les archers comnienoèrent à 
lancer leurs flèches , et les arbalétriers leurs car- 
reaux ' J mais la plupart des coups furent amortis 
par le haut parapet des redoutes saxonnes. Les 
fantassins araiés de lances et la cavalerie s’avan- 
cèrent jusqu’aux portes des redoutes , et tentèrent 
de les forcer. Les Anglo-Saxons , tous à pied au- 
tour de leur étendard planté en terre, et formant 
derrière leurs palissades une masse compacte et 
solide, reçurent les assaillants à grands coups de 
hache , qui , d’un revers , brisaient les lances et 
coupaient les armures de mailles Les Normands, 
ne pouvant pénétrer dans les redoutes ni en arra- 
cher les pieux, SC replièrent , fatigués d’une attaque 
inutile, vers la division que commandait Guil- 
laume. Le duc alors fit avancer de nouveau tous 
ses archers, et leur ordonna de ne plus tirer 
droit devant eux , mais de lancer leurs traits en 
haut , pour qu’ils tombassent pai’-dessus le rem- 
part du camp ennemi. Beaucoup d’Anglais furent 
blessés , la plupart au visage , par suite de cette ma- 
nœuvre; Harold lui-même eut l’œil crevé d’une 
flèche; mais il n’en continua pas moins de coni- 

U France, t. XIII, p. 231. — Hcnrici Huntind. Histor., lib. VII, apod 
Ter. anglic. script., p. 358 , cd. Savilc. 

' Quadrclli. 

“ SævUsimas aecnres ((inill. Pirlav., apiid script, rcr. nnrni.ma., 

p.201.) 

1. 25 
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40 e 8 mander et de combattre. L’attaque des gens de 
pied et de cheval recommença de près , aux cris 
de Notre-Dame! Dieu aide! Dieu aide*! Mais les 
Normands furent repoussés, à l’une des portes du 
camp , jusqu’à un grand ravin recouvert de brous- 
sailles et d’herbes , où leurs chevaux trébuchèrent 
et où ils tombèrent pêle-mêle , et périrent en grand 
nombre Il y eut un moment de terreur dans l’ar- 
mée d’outre-mer. Le bruit courut que le duc avait 
été tué, et, à cette nouvelle, la fuite commença. 
Guillaume se jeta lui-même au-devant des fuyards 
et leur barra le passage , les menaçant et les frap- 
pant de sa lance*; puis se découvrant la tête ; « Me 
n voilà , leur cria-t-il , regardez-moi, je vis encore, 

» et je vaincrai avec l’aide de Dieu*. » 

Les cavaliers retournèrent aux redoutes ; mais 
ils ne purent davantage en forcer les poi’tes ni 
faire brèche ; alors le duc s’avisa d’un stratagème , 
pour faire quitter aux Anglais leur position et 
leurs rangs ; il donna l’ordre à mille cavaliers de 

* Ghron.de Normandie, recueil des hiiU de la France, t. XJII, 
p. 234. — Math. Paris, t. I , p. 2. 

* Monastic. anglic. Dugdale, t. I, p.5ii« — Nam crcscentes hcrbs 
antiquum aggcrcm tegcbant , ubi summopcre currentes Normanni cum 
cquis et armU ruebant, ac se se, dum unus repente super alterum ca- 
debat, vicissim cxtingui-bant. (Willclm. Gcmet. , Hist. normaon., 
apud scripl. rer. normann. , p. 2$7. ) 

^ Verberans aut minans bas(â. ( Guill. Pictav. , apud script, rer. nor- 
munn. , p. 202.) 

^ Me, inquit, circumspicite, vivo et vincam , opiliilante Deo. ( Ibid. ) 
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s’avancer et de fuir aussitôt. La vue de cette dé- 
route simulée fît perdre aux Saxons leur sang- 
froid ; ils coururent tou.s à la poursuite , la hache 
suspendue au cou*. A une certaine distance, un 
corps posté à dessein joignit les fuyards, qui tour- 
nèrent bride ; et les Anglais , surpris dans leur dés- 
ordre, furent assaillis de tous côtés à coups de 
lances et d’épées dont ils ne pouvaient se garantir , 
ayant les deux mains occupées à manier leurs 
grandes haches. Quand ils eurent perdu leurs 
rangs , les clôtures des redoutes furent enfoncées ; 
cavaliers et fantassins v pénétrèrent; mais le com- 
bat fut encore vif, pêle-mêle et corps à corps. 
Guillaume eut son clieval tué sous lui; le roi Ha- 
rold et scs deux frères tombèrent morts , au pied 
de leur étendard , qui fut arraché et remplacé par 
la bannière envoyée de Rome. Les débris de l’ar- 
mée anglaise , sans chef et sans drapeau , prolon- 
gèrent la lutte jusqu’à la fin du jour, tellement que 
les combattants des deux partis ne se reconnais- 
saient plus qu’au langage*. 

Ap rès avoir, dit un vieil historien, fait pour le 


' Chron. de Normandie, recueil des liist. de la France, t. XIII 
p. 235. 

’ Ibid. p. 236. — Monaslic. anglic. Dugdale, t. I , p. 312. — Matli. 
'Wesunonast. Flores liistor. , p. 223. — Eadmer. Hist. nov., lib. I, p.U, 
cd. Selden. 
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4066 pays tout ce qu’ils devaient*, le? compagnons de 
Harold se dispersèrent , et beaucoup moururent , 
sur les chemins , de leurs blessures et de la fatigue 
du combat. Les cavaliers normands les poursui- 
vaient sans relâche, ne fai.sant quartier à personne®. 
Ils passèrent la nuit sur le champ de bataille, et le 
lendemain au point du jour , le duc Guillaume 
. rangea ses troupes et fit faire l’appel de tous les 
hommes qui avaient passé la mer à sa suite , d’a- 
près le rôle qu’on en avait dressé avant le départ , 
au port de Saint-Valerv. Un grand nombre d’en- 
tre eux , morts ou mourants , gisaient à côté des 
vaincus ®. Les heureux qui survivaient , eurent , 
pour premier gain de leur victoire, la dépouille 
des ennemis morts. En retournant les cadavres , on 
en trouva treize revêtus d’un habit de moine sous 
leurs armes : c’étaient l’abbé de Hida et ses douze 
compagnons. Le nom de leur monastère fut inscrit 
le premier sur le livre noir des conquérants* . 

Les mères et les femmes de ceux qui étaient 
venus de la contrée voisine combattre et mourir 
avec leur roi , se réunirent pour rechercher en- 
semble et ensevelir les corps de leurs proches. Celui 

‘ 'Will. Malmesb., p. 402. 

’ Cursns... snpcr jacentes. (Gnill. Piettv., apud script, rer. normann., 
p. 205.) 

^ Cbron. de Normandie, recueil des hist. de la France , t. XIII , p. 
250 et 25T. 

t Monastic. an(;lic. Dngdale , 1. 1, p. 240. 
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du roi Harold demeura quelque temps sur le champ 
de bataiUi^ sans que personne ôsat le réclamer. 
Enfin la veuve de Godwin, appelée Githa , surmon- 
tant sa douleur , envoya un message au duc Guil- 
laume , pour lui demander la permission de ren- 
dre à son fils les derniers honneurs. Elle offrait, 
disent les historiens normands, de donner en or le 
poids du corps de son fils. Mais le duc refusa du- 
rement, et dit que l’homme qui avait menti à sa 
foi et à sa religion n’aurait d’autre sépulture que 
le sable du rivage. Il s’adoucitpourtant,sil’on en 
croit une vieille tradition , en faveur des religieux 
de Waltham , abbaye que , de son vivant , Harold 
avait fondée et enrichie. Deux moines saxons , Os- 
god et Âilrik , députés par l’abbé de Waltham , 
demandèrent et obtinrent de transporter dans leur 
éghse les restes de leur bienfaiteur. Ils allèrent à 
l’amas des corps dépouillés d’armes et de vête- 
ments, les examinèrent avec soin l’un après l’autre, 
et ne reconnurent point celui qu’ils cherchaient , 
tant ses blessures l’avaient défiguré. Tristes , et 
désespérant de réussir seuls dans cette recherche , 
ils s’adressèrent à une femme que Harold, avant 
d’être roi , avait entretenue comme maîtresse , et 
la prièrent de se joindre à eux. Elle s’appelait Edi- 
the, et on la surnommait la Belle au cou de cygne ' . 

' Et vnrlcmes ea iiùc et illùc,donec régi» corpus agiiosccrent , non 
vaicntet... mnlicreui, quant, ante tuntptnm regimen, dilcxeral, Edi- 
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<0*6 Elle consentit à suivre les deux moines-, et fut plus 
habile qu’eux à découvrir le cadavre de çglui qu’elle 
avait aimé. 

Tous ces événements sont racontés par les chro- 
niqueurs de race anj^lo-saxoïiiie avec un ton d’abat- 
tement qu’il est difficile de reproduire. Ils nom- 
ment le jour de la bataille un jour amer, un jour 
de mort, un jour souillé du sang des braves'. , 
« Angleterre, que dirai-je de toi, s’écrie l’historien 
» de l’Eglise d'Ély , que raconterai-je à nos des- 
» cendants? que tu as perdu ton roi national et 
» que tu es tombée au pouvoir de l’étranger ; que 
» tes fils ont péi’i misérablement; que tes conseil- 
» 1ers et tes chefs sont vaincus , morts ou déshé- 
» rités®. » Bien longtemps après le jour de ce fatal 
combat , la superstition patriotique crut voir en- 
core des traces de sang frais sur le terrain où il avait 
eu lieu ; elles se montraient, disait-on , sur les hau- 
teurs au nord-ouest de Hastings , quand un peu de 
pluie avait humecté le sol*. Aussitôt après sa vie- 


tha, cog^omento Swanncshales , quod sonat Collum Gigfni » secam addu- 
cére. (Mss. Harl. n° 5776 , fol. 55 b. , in Musæo BriUnnico. ) 

' Hæc cong^resftio tàm lethalis, tàm amara , tôt f;encrosoram sanguine 
crucnia. (Math. Westmonast. Flores histor. p. 224.) 

^ De te quid dicam,quid pnsterts referam? Væ tibi est , ADglia!... 
(Histor. eccles. EUrnsis, lib. Il, cap. 44, apud rcr. anglic. script., t. III, 
p. 516, ed. Gale.) 

^ Si forte mojico imbrc niaducrit, verum sanguincm et quasi rc- 
ccnlcm exsudât. (Guiliclin. Ncubrig. Histor., p. 19, ed. Hearne.) 
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toire, Guillaume fit vœu de bâtir en cet endroit <066 
un couvent sous l’invocation de la Sainte-Trinité 
et de saint Martin , le patron des guerriers de la 
Gaule*. Ce vœu ne tarda pas à être accompli, et le 
grand autel du nouveau monastère fut élevé au lieu 
même où l’étendard du roi Harold avait été planté 
et abattu. L’enceinte des murs extérieurs fut tra- 
cée autour de la colline que les plus braves des 
Anglais avaient couverte de leurs corps, et toute 
la lieue de terre circonvoisine , où s’étaient passées 
les diverses scènes du combat , devint la propriété 
de cette abbaye qu’on appela, en langue normande, 

Y Abbaye de la Bataille^. Des moines du grand cou- 
vent de Marmoutiers , près de Tours , vinrent y éta- 
blir leur domicile, et prièrent pour les âmes de 
tous les combattants qui étaient morts dans cette 
journée’. 

On dit que, dans le temps où furent posées les 
premières pierres de l’édifice, les architectes dé- 
couvrirent que certainement l’eau y manquerait ; 
ils allèrent , tout décontenancés , porter à Guil- 
laume cette nouvelle désagréable : « Travaillez, 

' Charte W'illeimi ConquæstoiU , apuJ Monastic. an{;lic. Uogdale, 
t. I,p. 3I7ct518. 

^ Cum leagâ circumquàquc adjacente ,... aient ilia que roihi cornnam 
tribuit. (Charta Willelmi Conquæstoris, in notia. ad Eadmer. ed. Sel- 
den. , p. ISS.) — En latin Abhalia de bello. 

^ Monaatic. anglic. Dugdalc, t. I, p. 512. 
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4066 » travaillez toujours , répliqua le conquérant, d’un 
I» ton jovial; car si Dieu me prête vie, il y aura 
)) plus de vin chez les religieux de la Bataille , qu’il 
» n’y a d’eau claire dans le meilleur couvent de 
)i la chrétienté’. » 

\ 

' Eidem loco ità prospiciani, ut magù ei vini abundet copia quàm 
aqnaruDi iaaliÂpraestantiabbatià. (Manastic.aoglic.Dugdale,t. I, p. 342.) 
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N* L 


DÉCRET DES EMPEREURS THÉOüOSE ET VALENTINIEN, RELATIF 
A LA SOUMISSION DES ÉVÊQUES DES GAULES AU PAPE DE 
ROME. ( AN DE J.-C. 145. ) 



Impp. Theodoiias et YalenUniaDUi AA. Aetio v. inl. comiü et magUtro 
utriutque militiæ etpatricio. 


Cebtum est, et nobis et iniperio iiostro unicum esse 
præsidium in supernæ diviiiitatis favore , ad quem pro- 
merendum præcipuè christiana fides, et veneranda nobis 
religio suffragatur. Cùm igilur sedis apostolicæ prima- 
tum sancli Pétri meritum , qui princeps est episcopalis 
coronæ, et romanæ dignitas Civitalis, sacræ etiam synodi 
firmàritauctoritas , ne quid præler auctoritatem sedis istius 
inlicitum præsiimptio adlenlure niiatur. Tune enim de- 


Digitized by Google 



362 


NOTES 



mùtn ecclesiarutn pax ublque servabitur , si rectorem suum 
agnoscat universilas. Hæc cùm hactenùs inviolabiliter 
fuerint cusiodita , Ililarius Ârelateosis, siciit venerabilis 
viri Leonis romani papæ Gdeli relatione comperiimis , 
contumaci ausu inlicita quædam præsumenda tentavit ; et 
ideô transalpinas ecclesias abominabilis tumullus invasit; 
quod recens maximë testatur exemplum. Ililarius enim , 
qui episcopus Arelatensis vocatur, ecclesiæ roinanæ ürbis 
inconsuUo pontiiice, indebltas sibi ordinationes episcopo- 
rum solà temerilate usurpons invasit. Nam alios incom- 
petenter removit, indecenter alios , invilis et repugnanti- 
bus civibus, ordinavit. Qui quidem, quoniùm non facilè 
ab bis qui non elegerant recipiebantur, manum sibi 
contrahebat armatum, et claustra murorum , in hostilcm 
morem , vel obsidione cingebat , vel aggressione reserebat, 
et ad sedem quietis pacem prædicaturus per bella ducebat. 
His talibus et contra imperii majestatem , et contra reve- 
rentiam apostolicæ sedis, admissis, per ordinem religiosi 
viri Urbis papæ cognitione discussis, certa in eumexhis, 
quæ malè ordinaverat, lata sententia>est. Et erat quidem 
ipsa sententia per Gallias etiam sine imperiali sanctione 
valitura. Quid enim tanti pontificis auctoritati in ecclesias 
non liceret? Sed nostram quoque præceptionem hæc ratio 
provocavit , ne ulterius vel Ililario , quem adhùc episco- 
puin nuncupari sola mansueti præsulis permittit humani- 
tas, nec cuiquam alteri ecclesiasticis rebus arma miscere, 
aut præceptis romani antistitis liceat obviare. Ausibus 
etiam talibus Gdes et reverentia nostri violatur imperii. 
Nec hoc soluui, quod est maximi criminis, submovemus : 
venim , ne levis saltem inter ecclesias turba nascatur , vel 
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in aliquo minuireligionis disciplina videatur, hoc perenni 
sanctionc decernimus, ne qiiid tùm episcopis gallicanis, 
quam aliarum provinciarum , contra consueludinem tc- 
terein liceat , sine viri venernbilis papæ Crbis ælernæ auc- 
toritate, tentare; sed illis omnibiisque pro legesit, quid- 
quid sanxit vel sanxerit apostolicæ scdis auctorltas. Ità ut 
quisquis cpiscoporum ad judicium romani aniislitis ero- 
calus venire neglexerit, perinoderalorem ejusdem provin- 
ciæ adesse cogalur, per omnia servatis, quœdivi parentes 
nostri romanœ ecclesiœ detulerunt, Aéli P. K. A. Undè 
inlustris et præclara mngnificentia tua, præsentis edictalis 
legis auctoritate, facict quœ sunt superiùs slatula servari, 
decem librarum auri muleta protinùs exigendd ab unoquo- 
que judice, qui passus fuerit præcepta nostra violari. Et 
manu divinâ Divinitas te servet per multos annos, parens 
carissime. Datum VIII. Idus junias Romæ, Yalentiniano 
Auguste VI. Consule. {Script- rer. gallic. et francic. t. I, 
p. 768.) 


N" 2. 

CONFÉRENCE DES ÉVÊQDES CATHOLIQUES ET ARIENS POUR LA 
CONVERSION DU ROI DES BURGONDES. 

Plusieurs évêques du pays des Burgondes se rassemblè- 
rent, à la sollicitation de saint Remi, pour aviser au moyen 
de ramener Gondcbald et son peuple arien à l’unité de la 
religion catholique. Afin que la chose ne parût point avoir 
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été préparée d’avance , le seigneur Étienne écrivit aux évê- 
ques, les invitant à la fête de Saint-Juste, où la multi- 
tude des miracles attirait un concours immense de peuple. 
Arrivèrent donc successivement Avitus devienne, Æonius 
d’Arles, les évêques de Valence, de Marseille, et un grand 
nombre d’autres, professant tous la foi catholique. Us se 
rendirent aussitôt, sous la conduite du seigneur Ëtienne,'à 
Sardiniacum (bourg situé non loin de Lyon), pour saluer 
le roi qui s’y trouvait avec quelques Ariens des plus con- 
sidérables. Après que les évêques catholiques eurent salué 
le roi , le seigneur Avitus , pour qui l’on avait beaucoup 
de déférence , quoiqu’il ne fût le plus élevé ni en âge ni 
en dignité, Ini dit : « Si Votre Excellence désire sincère- 
» ment la paix de l’Église , nous sommes prêts a lui dé- 
II montrer clairement deux choses : la première , que notre 
n foi est conforme à l’Évangile et aux apôtres, la seconde, 
» que la vôtre n’est ni selon Dieu ni selon l’Église. Vous 
» avez ici des vôtres qui sont instruits dans toutes les 
Il sciences, ordon nez-leur de conférer avec nous, et 
Il qu’ils voient s’ils peuvent répondre à nos raisons , 
» comme nous sommes prêts à répondre aux leurs. « Le 
roi dit : « Si votre foi est la véritable , pourquoi vos 
Il évêques n’empéchent-ils pas le roi des Franks , qui m’a 
» déclaré la guerre et s’est allié à mes ennemis , de dévas- 
11 ter mon pays et de me nuire? car il n’y a point de foi 
Il là où se trouve avidité du bien d’autrui et soif du sang 
» des hommes. Qu’il montre sa foi par ses œuvres. » Le 
seigneur Avitus , dont le visage et les discours étaient em- 
preints d’une douceur angélique, lui repartit humble- 
ment : i> O roi, nous ignorons pour quelle cause le roi 
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Il des Franks agit ainsi ; mais l’Écriture nous enseigne que 
U souvent l’abandon de la loi de Dieu a causé la chute des 
» royaumes, et que ceux qui s’établissent ennemis de Dieu 
« voient s’élever autour d’eux une foule d’ennemis. Re- 
» venez avec votre peuple à la loi du Seigneur, et il pla- 
» cera la paix sur vos frontières ; car si vous êtes en 
» paix avec lui vous le serez avec les autres , et vos enne- 
» mis ne prévaudront pas contre vous. » Le roi reprit : 
» Est-ce que je ne professe pas la loi de Dieu? Parce que 
Il je ne veux pas reconnaître trois dieux , vous dites , vous. 
Il que je ne professe pas la loi de Dieu. J’ai lu dans l’É- 
» criture sainte qu’il y en a un seul , et non pas trois. » 
Alors Avitus lui expliqua fort au long la consubstantialité 
des trois personnes qui composent la Trinité ; et voyant 
que le roi l’écoutait tranquillement , il s’écria : « O roi , 
» si votre sagacité pouvait connaître sur quelle base iné- 
» branlable repose notre foi , quelle source de biens en 
» découlerait sur vous et sur votre peuple, la gloire cé- 
a leste vous serait réservée là-haut, la paix et l’abon- 
II dance habiteraient dans vos tours ! mais les vôtres , étant 
» ennemis du Christ, allument les feux de sa colère sur 
» votre puissance et sur votre peuple ; ce qui n’arriverait 
» pas si vous vouliez écouter nos avertissements , et ordon- 
II ner que vos prêtres discutent .avec nous, en présence de 
a Votre Sublimité et de votre peuple, afin que vous sa- 
II chiez que le Seigneur Jésus est fils éternel du Père éter- 
» nel, et que co-éternel a l’un et à l’autre est le Saint- 
» Esprit. » 

Ayant prononcé ces paroles , il se jeta aux pieds du roi , 
qu'il embrassait en pleurant amèrement, et, à son exem- 
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pie, tous les évêques se prosternèrent. Le roi se penchant 
vers eux avec émotion, releva le seigneur Avitus, et leur 
dit que le lendemain il leur répondrait sur toutes leurs 
demandes. Le lendemain , comme dallait s’embarquer sur 
la Saêne pour retourner à Lyon , il manda près de lui les 
seigneurs Étienne et Avitus, et leur dit : n Vous avez ce 
» que vous demandez ; car mes prêtres sont disposés à vous 
» prouver que nul être ne peut être éternel ni consubstan- 
» tiel à Dieu. Je ne veux pas que tout cela se passe devant 
» la multitude , de peur qu’il ne s’ensuive quelque tu> 
n multe , mais seulement en présence de mes sénateurs et 
» de quelques autres personnes de mon choix : choisissez 
» de votre côté un petit nombre des vôtres. La conférence 
» aura lieu demain dans le lieu où nous sommes. » A ces 
mots , les évêques ayant salué le roi , se retirèrent et allè- 
rent avertir leurs collègues. C’était alors la vigile de la so- 
lennité de Saint-Juste, et bien qu’ils eussent souhaité que 
la conférence eût lieu le jour même de la fête , ils ne vou- 
lurent pas différer davantage ce qu’ils regardaient comme 
un grand bien, et résolurent unanimement de passer la 
nuit près du tombeau du saint, pour obtenir son interces- 
sion. Or, il arriva, cette nuit-là , que le lecteur, suivant 
la coutume , commençant les leçons par Moïse, tomba sur 
ces paroles du Seigneur :* « J’endurcirai son cœur , et je mul- 
» tiplierai les signes et les prodiges sur la terre d’ Égypte, et il 
» ne vous entendra pas. » Ensuite, comme après le chant 
des psaumes, on récitait les leçons des prophètes , ces pa- 
roles du Seigneur à Isaïe se présentèrent : « Aveugle lecœur 
» de ton peuple, bouche ses oreilles et ferme ses yeux, de peur 
» que ses yeux ne voient, que ses oreilles n entendent, que son 


Digitized by Google 



ET PIÈCES JUSTIFICATIVES. 567 

» cœur ne comprenne , quil ne se convertisse, et que je ne 
» vienne le guérir, d Et comme il ouvrait l’Èvaugile, le lec- 
teur tomba sur ces paroles par lesquelles le Sauveur re- 
proche aux Juifs leur incrédulité : « Malheur à loi, Cor- 
» razdine, malheur à toi, Bethzaïda, parce que siTgr et Sidon 
» avaient été témoins des prodiges opérés chez vous, depuis 
» longtemps elles auraient fait pénitence dans la cendre et sous 
» le silice. » Enfin , comme on faisait une lecture de l’A- 
pôtre, ces paroles furent prononcées: « Par la dureté et 
M l’impénilence de ton cœur , tu amasses un trésor de colère 
Il pour le jour de la vengeance. » Tous les évéques remar- 
quèrent que ces phrases s’étalent présentées par la volonté « 
de Dieu, afin qu’ils connussent bien que le cœur du roi 
était endurci , et que Dieu l’abandonnait dans son impé- 
nitence. Tristes et émus de pitié , ils passèrent la nuit dans 
les larmes ; mais ils ne renoncèrent point pour cela à dis- 
cuter la vérité de la foi contre les ariens. L’heure de la 
conférence arrivée , on se rendit d’un côté et de l’autre au 
palais. Avitus parla pour les catholiques , et Bonifacepour 
les ariens : cclui-ci proposa des questions difficiles à ré- 
soudre , et , pressé à son tour par Avitus , il promit de 
détruire le lendemain toutes ses objections; du reste, il se 
laissa emporter à des paroles injurieuses , traitant les ca- 
tholiques de magiciens, de païens qui adoraient une mul- 
titude de dieux. Le roi, pour mettre fin à cette scène tu- 
multueuse , se leva de son siège et ajourna la conférence. 

Les- évêques catholiques, slattribuant la victoire, allè- 
rent rendre grâce à Dieu , dans la basilique de Saint- 
Juste; mais, comme ils se présentèrent le lendemain au 
palais du roi , Aridius vint an devant d’eux , et s’efforçant 
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de les éloigner : « Les disputes, leur dit-il , exaspèrent l’es- 
» prit de la multitude et ncpeuvcntproduire rien de bon.» 
Mais le seigneur Étienne, qui n’ignorait pas qu’Âridius, 
quoique catholique , favorisait les ariens dans la vue de 
plaire au roi, lui répondit qu’il ne fallait pas redouter les 
discussions qui prenaient leur source dans l’amour de la 
vérité, que rien au contraire n’était plus favorable è la 
sainte union des âmes que de connaître où est la vérité, 
parce que la où elle se trouve , il faut l’aimer, et respecter 
ceux qui la professent. Il ajouta qu’au reste ils ne venaient 
que d’après le désir du roi. Ces derniers mots mirent fin 
aux instances d’Aridius. Les évêques entrèrent donc, et le 
roi , sitôt qu’il les aperçut , se leva et s’avança à leur ren- 
contre ; puis s’étant placé entre le seigneur Étienne et le 
seigneur Avitus , il leur parla longtemps contre le roi des 
Frauks , qui , disait-il , sollicitait son frère à se révolter 
contre lui. Les évêques ayant répondu que la conformité 
de croyance serait le meilleur moyen de rétablir la paix , 
et ayant proposé leurs bons offices pour concourir à une 
alliance si désirable, Gôndebald se tut, et chacun occupa 
de nouveau la place qu’il tenait le jour précédent. Lors- 
qu’ils furent tous assis , Avitus démontra que les catholi- 
ques n’adoraient pas plusieurs dieux , et la lucidité et la 
chaleur de son éloquence furent telles que les ariens, 
aussi bien que les catholiques, en restèrent stupéfaits. 
Quant à Boniface, il ne put que répéter ce qu’il avait dit 
la veille, accumulant injure sur injure, criant et s’empor- 
tant à tel point qu’il s’enroua et faillit être suffoqué; le roi 
se leva, regardant Boniface d’un air courroucé; mais le 
seigneur Avitus lui dit : « Que Votre Sublimité' permette 
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» il ceux-ci de nous ré^ndre; aGn qu’elle puisse juger 
I) quelle foi il lui convient de choisir. » Mais ni Boniface 
ni les autres ariens ne purent trouver aucun argument , 
tant la science et l’éloquence du seigneur Avitus les avaient 
frappés de stupeur. Celui-ci, voyant leur silence, reprit : 

« Puisque les vôtres ne peuvent rien répondre à nos rai- 
» sons , qui s’oppose encore à*ce que nous nous'réunis- 
» sions dans la même croyance? iK Et comme les ariens 
murmuraient;» Eh bien!' s’écria-t-il, si la raison est 
» impuissante pour les convaincre , remettons à un signe 
» d’en haut la décision de cette Conférence ; que Votre Su- * 
» blimité ordonne que, les ariens et noUs, nous noua ren- 
\ dions au tombeau de l’homme de Dieu , le bienheureux 
Il Juste ; nous l’interrogerons sur notre foi , Bonifaeç le 
» consultera sur la sienne , et le Seigneur prononcera entre 
» lui et nous , par la bouche de son serviteur. » Le roi 
paraissait y consentir ; mais les ariens s’écrièrent qu’ils ne 
voulaient pas faille, pour manifester la vérité de leur 
croyance , ce qui avait attiré à ^aül les malédictions de 
Dieu , et recourir à la magie , et qu’ils se contentaient de 
l’Écriture, plus respectable à leurs yeux que tous les en-* 
chantements. Il ne fut jamais possible de tirer antre chose 
de leurs docteurs. Le roi , qui s’était déjà levé , prenant 
par 1a main les seigneurs Etienne et Avitus , les conduisit 
jusque dans sa chambre, et les embrassa en les suppliailt 
de prier pour lui , leur faisant connaître par là la per- 
plexité et les angoisses de son cœur ; mais il ne se convertit 
pas encore à la foi catholique. (Script, rer. franck. elgallic. 
t. IV. p. 09, ^OOrf^Of.) 

« 

I. ü 
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DISCOURS d'un des CHEFS DU^ MORTHC^ERLAND. 

» » 

( Extrait de la tradDction.dc rHiitoire eccléaiastiqnc de Bède par le roi 
* Alfred, livi U, chap. XII.) 


TnTE AHCLO-SAXOE . O 

• * 

Thtsuc me is gesewen Cyning this andwarde lif manna 
•oneorlhaii to wilhmetenysse thœre tide the us uncuth is. 
swa gelic swa thu œt swœsendum sitle mid (liintim eal- 
doruiannum and tliegnnm on winter tide. And sy fyr onæ- 
Icd ,iuid thin liea)! gewyrmed. and hit rine and sniwe and 
styrmuuté. Cume thôune anspearwa andhrædiice the htis 
thuih fleo. Ihiiih othre duru in. thurh othre ut gowite]- 
hwet he on tha tid the he inné bith. ,ne bith ryned mid 
tliy storme thæs wintres. ac that bidi an ea'gan brihtm and 
the læste fæc. ac lie sona of wiijtra in xvinler eft cymeth. 
Swa thonne thisinonna lif to medmyclum face ætyweth. 
.llwiEl thær foregange. oththe hwæt thaec æfterfylige we ne 
cunnon Forthon gif th'eos niwe lare owiht enthlicre and 
gerisenlicre bringe. heo thæs vyrlhe is that we thœre fyli- 
gean ]■ 


■ TEXTE OBICWAL. 

te » 

• * • 

Talis... mihi videret (rex), vita hominum præsens in 
terris, ad comparationein ejiis tjuod nobis incertum est 
teniporis , t|ualc cùm te resiilenle ad tœnam ctim ducibiis 
ac ministris luis teinporc brtiinali , accenso qtiidem Ibtü 
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(in nicdio),‘et calido affecto cœnacnlo , furentibns aulem 
ftiris per omnia turbinibus hyemalium p|jiviaruin vei ni- 
vium; adveniens unus passerum'domuVn citlssimë pervô- 
lâv|rit, qui cùm per dnum ostium ingrediens, mox per 
a1iud exicrit , ipso quidem tempore quo intus'est , liyeiftis 
tempestate non tangitur : sed toimen miiiimo^ spacio sere- 
^nitatis ad momentnrn excurso*, mox de hyeme in liyemem 
regrediens tuis oculis elabitur. Itti hæ.c vita hoiainum ad 
modicum apparet : quid aulem Sequatur. quidve præce^ 
serit prorsù^ignoragms. ündè si hœc nova'^docirina cer- 
tius aliquid attuleritf mfritô esse sequenda videtur. 

• # 

• — i — ■ « 

N”4. 

DÉTAIL DE LA QUERELLE DE SAINT COLOMBAN AVEC <IE ROI 

• DES KKANKS TIIEODER1K. U. 

• * 

( Extrait de la ChroniqQe dc’Frédéf^ire , traduction de M. Guizot. ) 

« , 

» « 

La quatorzième année du règne de Tkéoderik, la répu- 
tation de saint Colomban s’était accrue dans les cités et 
dans toutes les provinces de la Gaule et de la Germanie ; 
il était tellement célèbre et vénéré de tous , que le roi 
Théoderik se rendait souvent auprès de lui à Luxeuil , pour 
lui demander avec humilité lu ferveur de ses prières. 

Comme il y allait très-souvent, l’homme de Dieu com- 

♦ 

mença à le tancer , lui demandant pourquoi il se livrait à 
l’adultère avec des concubines , plutôt que de jouir des 
douceurs d’un mariage légitime, de telle sorte que la race 
royale sorttt d’une honorable reine et non pus d’un niaii- 
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vais lieu. Comme déjà le roi obéissait ù la parole de 
l’homme de Dieu et promettait (je s’abstenir de toutes 
rhoses illicites ,* le vîeux^ serpent se glissa dans l’dme de 
son aïeule Hrunehilde, qui était une seconde Jézabel, et 
l’excita contre le saint de Dieu par l’aiguillon de l’orgu*eil : 
voyant Théoderik obéir à l’homme de Dieu, elle craignit 
que, si son fils, méprisant les concubines, mettait une 
reine à la télé de la coiu- , elle ne se vît retrancher par là* 
une partie de sa dignité çt de ses honneurs. Iharriva qu’un 
certain jour saint Colomban se rendit auprès de Brune- 
liilde , qui était alors dans le domaine de Bourcheresse ; la 
reine l’ayant vu venir dans la cour, amena au saint de 
Dieu les fils que Thépdenk avait eus de ses adultères ; les 
avant vus, le saint demanda ce qu’ils lui voulaient. Bru- 
nehilde lui dit : « Cesontles fi|s du roi : donne-leur ta bé- 
» nédiction. » Colomban lui dit : « Sachez qu’ils ne por- 
n teront jamais le sceptre royal ; car ils sont sortis de mau- 
tt vais lieux. » Elle , furieuse , ordonna aux enfants de se 
■ retirer. L'homme de Dieu étant sorti de la cour de la 
reine, au moment oà il passait le seuil, un bruit terrible 
^ fit entendre , mais ne put réprimer la fureur de cette 
misérable femme,. qui se prépara à lui tendre des embû- 
ches. Elle fit ordonner , par des messagers , aux voisins du 
monastère , de ne permettre à aucun des moines d’en dé- 
passer les limites , et de ne leur accorder^ni retraite , ni 
quetque secours que ce fût. Saint Colomban, voyant la 
colère royale soulevée contre lui , se rendit promptement à 
la cour , pour répriiner par ses avertissements cet indigne 
acharnement. Le roi était alors à Époisse , à sa maison de 
campagne. Colomban y étant arrivé, au soleil couchant , 
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on annonça an roi que l’homme de Dieu était là , et qu’i^ 
ne voulait pas entrer dans la maison du roi ; alors Théo- 
derik dit qu’il valait mieux honorer à propos l’homme de 
Dieu, que de provoquer la colère du Seigneur en offen- 
sant un de ses serviteurs : il ordonna donc de préparer 
toutes choses avec une pompe royale , et jl’aller'au-devant • 
du serviteur de Dieu. Ils vinrent donc; et, selon l’ordre 
du roi , offrirent leurs présents. Colomhan , voyant qu’on 
lui présentait des mets et des coupes avec la pompe royale, 
demandai» ce qu’ils vôulai^t; on lui'dit : « C’est ce'que 
U t’envbie le roi. » Mais les repoussant avec malédiction; 
il répondit : « 11 est écrit : le Très-Haut réprouve les 
Il dons des impies ; il n’est pas digne que les lèvres des 
Il serviteurs de Dieu soient souillées de ces mets. » A ces 
mots , les vases furent mis en pièces , le vin et la bière ré- 
pandus sur la terre , et toutes les aptres choses jetées çà et 
là; les serviteurs épouvantés allèrent annoncer au roi ce 
qui arrivait. Celui-ci, saisi de frayeur , se rendit, au point 
du joué, avec son aïeule , auprès de l’homme de Dieu ; ils 
le supplièrent de leur pardonner ce qui avait été fait, pro- 
mettant de se corriger par la suite. Colomhan , apaisé par 
ces promesses , retourna au monastère ; mais ils n’obsçr- 
vèrent pas longtemps leurs profhesses; leurs misérables 
péchés recommencèrent , et le roi se livra à ses adultères 
'accoutumés. A cette nouvelle, saint Colomhan lui envoVa 
une lettre pleine de reproches, le menaçant de l’excommu- 
nication s’il ne voulait pas se corriger. Brunehilde, de 
nouveau irritée, excita l’esprit du éoi contre saint Colom- 
ban , et s’efforça de le pendre de tout son pouvoir. Elle pria 
tous les seigneurs et tous les grands de la cour d’uninicr le 
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roi contre l’homme de Dieu : elleosa soilicitcraussi les évê- 
ques , afin qu’élevant des'soupçôns suç sa religion , ils ac- 
cusassent la règle qu’il avait imposée à ses^ moines ÿ^les * 
courtisans , obéissant lyix discours de cette misérable reine, 
excitèrent l’t'sprit du roi contre le saiht de Dieu , l’enga- 
geant a le, faire venir pour prouver sa religion. ‘Le roi , 
eulrainé, alla trouver l’homiue de Dieu à Luxeuil, et lui 
demanda pourquoi il s’écartait des coutumes des autres 
évêques , et aussi pourquoi l’entrée de l’intérieur du mo- . 
nastère n’était pas ouverte à tous les chrétiens. §amt Co- 
lombau , d’un esprit fier et plein de courage, répondit au 
roi qu’il n’avait pas coutume d’ouvrir l’entrée de l’habita- 
tion des serviteurs de Dieu à des hommes séculiers et • 
étrangers à lu religion ; mais qu’il avait des endroits pré- 
parés et destinés à recevoir tous les autres. Le roi lui dit : 

» Si tu désires d’acquérir les dons de notre largesse et lese- 
» cours de notre protection tu pormettras à tout le monde 
» l’entrée de tous les lieux du monastère. » L’homme de 
Dieu répondit : « Si tu veux violer ce >qui a été jsisqu’à 
» présent soumis à la rigueur de nos règles , sache que je 
» me refuserai à tes dons et à tous tes secours ; ef si tu es 
» venu ici pour détruire les retraites des serviteurs de Dieu 
» et renverser les règles „de la discipline, sache que ton 
U empire s’écroulera de fond en comble , et cpue tu péri- 
» ras avec toute la race royale ; « ce que l’événement 
prouva dans la suite. Déjà, d’un pas téméraire, le roi 
avait pénétré dans le réfectoire; épouvanté de ces paroles, 
il rétourna promptemoiit dehorsi II fut ensuite assailli des « 
vifs reproches de l’houime de Dieu, à qui Théoderik dit : 

« Tu aspères que je te donnerai la couronne du martyre; 
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» sache que je ne suis pas assez foü pour faire un si grand 
M crime; mais reviens à des conseils plus prudents, qui te 
» vaudront beaucoup d’avantages; et que dOlui qui a re- 
u noiicé aux mœurs de tous les hommes séculiers rentre 
II' dans la voie qu’il a quittée. » Les courtisans, s’écrièrent 
lousd’une même voix qu’ils ne voulaient pas souffrir dans 
cqs lieux un homme qui ne faisaitpas société avec tons. Mais 
Colomban dit qu’il ne sortirait pas de l’enceinte du mo- 
nastère , à moins d’en être arraché par la force. Le roi s’é- 
loigna donc, laissant un certain seigneur, nommé Ban- 
dulf, qui chassa aussitôt le saint de Dieu du monastère et 
le conduisit en exil à la ville de Besançon , jusqu’à ce que 
le roi décidât , par une sentence , ce qui Jui plairait, 

Le saint de Dieu s’aperçut qu’il u’était gardé ni ou- 
tragé par personne; car tout'Ie inonde vo^tait^ briller en 
lui la vertu do Dieu , ce qui empêchait qii’pn ne lui fit 
aucune injure, de peur de participer au crime commis 
contre lui. il monta un dimanche sur une cime escarpée 
(car telle est la position de la ville, que les maisons sont 
bâties sur le penchant rapide de la montagne), franchis- 
sant des lieux d’un difficile accès et entourés de tous côtés 
par le fleuve du Doubs; le saint attendit là jusqu’au mi- 
lieu du jour , regardant au loin si quelqu’un était posté 
pour l’empêcher de retourner au monastère. Comme per- 
sonne ne paraissait, il traversa la ville avec les siOhs’et 
rentra dans>sa retraite. A la nouvelle qu’il avait quitté le 
lieu de son exil, Brunehilde et Théoderik, animés d’une 
plus violente colèi'e, envoyèrent , .pour le .chercher sans 
retard, le comte Berther et Baudtilf, dont nous avons 
jiarlé plus haut, avec iine_ troupe de guerriers. Ils trou- 
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vërent saint Colomban'dans l’église , chantant des psaumes 
et des oraisons avec toute la communauté des frères , et ils 
parlèrent ainsi à l’homme de Dieu : « N^us te' prions d’o- 
» béir aux ordres du roi et aux nôtres^ et de retourner à 
» l’endroit^, d’où tu es revenu ici. » ]Vlais il répondif; « Je 
a ne crois point qu’il plaise au Créateur que je retourne 
a dans un lieu d’où je me suis éloigné pour obéir à la voix 
a terrible du Christ. » Voyant que l’homme de Dieu n’o- 
béissait pas , Berther se retira , laissant quelques hommes 
d’un esprit plus hardi. Ceux-ci prièrent l’homme de Dieu 
d’avoir pitié d’eux, qui^avaient étà malheureusement 
désignés pour accompjir un s^ cruel dessein , et d’avoir 
égard, $ leur danger, car ils couraient risque de la mort 
s’ils ne l’enlevaient par force; mais il leur dit qu’il avait 
déjà assez souvent répété que la violence seule pourrait le 
faire sortir. I«e$ soldats , au milieu d’un double péril , et 
en proie à plus d’une peur, saisirent le manteau dont le 
saint était envelop'pé ; d’autres , s’étant jetés à genoux , le 
supplièrent, en pleurant, de leur pardonner^un si grand 
crime , car ils obéissaient , non à leur volonté ,~ mais aux 
ordres du roi. L’homme de Dieu, voyant, qu’il pourrait y 
avoir du danger s’il n’écoutait que la fierté de son cœur , 
sortit en jpleurant et se désolant , accompagné de gardes 
qui ne devaient *pas le quitter avant de l’avoir mis hors 
des terres soumises au pouvoir du roi. Le chef de ces sol- 
dats était Ragamond, qui Iq conduisit jusqu’à Nantes. 
Ainsi chassé du royaume de Théoderik , le saint se disposa 
à retourner en Irlande^ mais, comme nul prêtre ne doit 
prendre une route ou ifne autre qu’avec la permission du 
Seigueur, saint Colomban alla en Italie, et construisit 
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*daos un endroit nommé Bobbio un monastère ..consacré à 
une sainte tîc , et , plein d^ jours , il monta vers le Christ. 



LIVRE DEUXIÈME. 

N“%. 


CHANT NATIONAL DES ANÇLO-SAXONS , SUR LA VICTOIRE 
• DE BRUNANBURGI^ 

* 

( Chronique saxonne, édition d’Ingram, p. 141 , Londres, 1823.) 

« - • * 


Æthelstan cyning. 

fæge febllon”. 

eorla drihten. 

. feld dynede. 

beorna beafa-gyb. 

seega swate”. • 

and his brothor eac 

Sytlitban sunne up 

Eadmund ætbeling. 

• on morgen-tid. 

ealdor langue tyr. « 

mæjre tuncgol. 

gerlogon æt secce 

glad ofer grunda^. 

sweoada ecgum 

Godes coadel beorht 

ymbe Brunan-burh”. 

eces Dryhtnes. 

Bord-weall clnfon”. 

> *’otlitb sio ætbele gesceaft 

lieowon heatbolinde. 

- sait to” setle;. 

hamera lafutn”. * 

Thær lœg secg mœnig. 

abran Eadweardes. 

* ganim ageted. 

Swa hiin ge-a:tliele w*s 

, ■ guma Norlbernaf.' 

frqmcneo-mægum. * 

* . ofer scyld scoten. ^ 

thæt bie æt campe ofl 

. swilce Scyttiic eac • 

with lathra çe -hwaaie 

Averig wiges-sœd;. » 

landge-ealgodon. 

West-Seaxe ftrlb 

bord and baraas. ’ 

ondlongne dæg 

Hettend cnmgpn 

eorod-cystum 

Sceotta leoda". 

^ on-Iastlegdun 

and scip- flotan 

lathuin theoilum. 
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heowon here - tlyman 

beslagen ast sccce”. * •• 

iiindan tliearle 

his sunu forlet * , 

mecutn mylen - scearpum ; • 

onwa'l-slole *' 

Myrce ne wyrndon 

^ wundum forgrunden. 

heordes hond-^legan » 

geonge a>t gulhe. 

hæletha nanum 

• Gylpan ne tliorfte 

thara the mid Anlafe , 

beorn blanden-feax. 

ofer æra - geblond 

bil-ges!elUe».‘- • 

on lides bosme 

Eald luwidda 

land ^sohtun 

■ 'ne Aniaf ihiÿ' ma 

fægeto gefeolile;- 

mid beora bere-Iafum 

Fife ]egiin 

blehan ne tliorfian. 

on tham camp,- slede ' 

tlnei bie beadu - weorca 

cyningas geonge 

• beteran wurdon. ‘ 

sweordum asv^efedc. 

on camp -slede. 

Sweolce seofene eac * ^ 

, cumbel - gehnades. 

eorlas Anlafes. . ’ 

gar-mittinges. * 

and” nnrim 

gumena gemotes. 

heriges-flotan> * 

wæren- gewrixles. 

And Sceolta th»r 

tbæs tlie bie on wæl-felda 

geflemed wearlh. 

-, witb Eadweardes 

nortbmanna bregn. 

afÔran plegodon |- 

nyde - gebaeded 

, üewitan him tha Norümien 

to lides stefne , ^ 

, nœgledon cnearrum. 

Mlle weredel- 

dreorig darettia laf. ^ 

Cread-cnearon 

r, on dûmes mere. 

flot- cyning ut gewat 

■'ofer deop wæter 

on fealone Aude • • 

’ Difelin secan 

feorli generede ; • 

and beora land". 

Swilce thær eac se froda 

æwisc; mode. 

mid fleame com« 

Swilce tba gebrothet 

ou bis cythlhe nortli 

begen aet samne. . 

Constantinus ; • 

cyning and ætbeling. 

Ilar Hylde-rinc 

cytbtbe sobton. 

breman ne thorfte ♦ 

West - Seaxna land. 

mæcan gemanan. > 

wiges breamie”. . * . 

Her” wæs bis mæga sceard 

Læton hin) bebyAdan . - 

and freonda gerylted. 

lira brytlian”. 

on folc-stede 

beforan tbissum 
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and ' Uione sweartan hrern. 
liyrned nebban. « 
and tliane hasean padan”. . 
earn æftan bwit 
æses brucan. « 

grædigne gulh-hafoc. 
and thæt græge deor 
wulf on wealde;- 
Ne wearth wæl mare 
on thise iglande” 
æfer gyla” 
folces gefylled 


sweordes ecgum. 
thæs the us sécgath bec 
ealde utbwitan. 
sithlban eastan bider 
Engle and Seaxe * 
ap becomon. 
ofer brymum brad" 
Brytene sohton. 
wlarce wig-^thas. 
wealas ofer-comon. 
eorlas ailiwate. 
eard begeaton ;• 
salowig padan”. > 


• ** • 
TEADUCTION OC MORCEAU PRÉCÉDEKT. 


Æthelstanus*rex , comitum donainus , flJiis torquium 
largitor; «jusque etiarn frater Eudmundus Clito; ionga 
stirpis scrie [spleudentes] inlerfeceruut [Ilibernos] in præ- 
lio , gladiorum acie, circa Brunanburh : mures fiderunt : 
occiderunt nobiies domesticæ reliquiæ dgluncti Edwardi. 


Sic eis ^Dgenitum fuit à coghatis ut nobilc* vidcretur , 
præiio fréquenter rominisso , contra latrones,- patriam 
defenderc, thesauros, ac domicilia, et devota exteris, 
Scotorum gens et , navium ^classis egregia peribant : 


cam^ resonarunt : milites acriter [pugnabant]; ex quo 
sol, prœclarum sidus, læliGcans profunda; candelacons- 
picua Dei æterni Domini , mane prodiret, donec nobilis 
creatura sedem repetisset. Ibi occubuerunt milites muiti , 
telis perforali : advenæ Aquilonares sub sentis lanccati : 
Scoti ctiam defessi præiio. Proies West-Saxonum , die 
longe proveeta , tiirn>is cleclis e vestigio proslraverunt in- 
visas genles: peremerunt cxereitiim fugientem,eosa tergo 



NOTES 


’ 380 

celeriter insecuü , gladiis et jaculis acutis. Merci! non me- 
tuebant durura manûs ludum. Salus tune nullis qui cum 
Anlafo trans maris campos , in aavis gremio , terram pe- 
tierunt ad pügnam fatalèm. Quinque oceubuerunt in loco 
prælii reges , juvenum gladiie percussi : septem etiam duces 
Aolaii : absque numéro de exercitu navali et Scotis [ceci- 
derunt]. Ibi fugatus est Danorum terror : compulses est ad 
fluctuum fremitûm cum parvit turmâ : ploravit mœstus in 
Çuetu rex : egressus *cum paucis in OuctiTm , vitam libe- 
ravit. Inde etiam Froda fugârevefsusest in suam patriam : 

* Aquilonaris [Dux] Constantinus de pugnæ congressu jac- • 
, tare nequiit inter sues cognatos^: is fuit propinquorum 
fragmen : amiei corruerant in stationc populi, prostrati 
prælio : suum filium reiiquit in loco stragis , vulneribus 
attritum , recentem ad prælia^: gloriari non potuit proies 
flavicoma, audâx in prælio, vetusta ingenio. Nec magis 
Anlafus eorumque reliquiæ jactare potuerunt , quôd ipsi 
âdministfatores negotiorum meliores erantin prælii loco; 
ictuum immanitate, telorum transforatione. Prdeerum 
concilia planxefunt vicissim suos in -stragis campo cum 
Eadweardi filiis lusisse. Discesserunt inde Aquilonaresviri 
cum navibus clavatis : mœstæ reliquiæ iii mari resooo ultra 
profundam aquam Difelinum petunt , suorumque tei^am 
dedecorant. Pariter etiam uterque frater, simul Rex et 
Clito, patriatn petunt, West-Saxonum terram. Prælii de- 
ploratores post se reliquerunt, corvumBritannosinescam 
devoraôteiU, nigrym corvum, ore cornutum, raucum 
etiam bufonem ; tum et aquilam albam escara secutnm , 
voracem mÜTum , et lupum in saitu mixtum colore. Non 
i'uü strages major in bac insula unquam [piures've] populi 
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occisi ante hac gladii acie (quos commémorant libri vele- 
rum historicorum ) ex quoi ab oriente hue Angli ac Saxo- 

^ • a 

nés appellentes , et per mare latum Biltanniam petentes , 
insignes beilorum fabri, Britannos superabant, Duces 
honore præstantes : [et] terram occupabant. 

V *" 

(Chronique iixonne, édition de Gibson , p. 1 42.) 


N°2. , 

NOMS DES PROVINCES ET DES . PRINCIPALES VILLES d’ ANGLE- 
TERRE, telles qu'elles sont ORTqpGRAPHIÉES DANS, LES 

CHROîlIQUES SAXONNES. . . 

« ' 

Gant (Kent); Caatwaraburtd (Canterbury). _ *• 

Suthsea;te (Sussex); Cissanceaster (Chichester). 

"Sudrige (Su»rey).** 

Middelseaxe (Middlessex); Lundene (London). 

Eastseax (Essex)j Colneceaster (Colchester). 
Heortfordscyre (Hertfordshire). 
lŸuccinggahamscyre (Buckinghamshire). 

Oxnafordscyre (Oxfordshire). 

Bearwukscyre (Berkshire). 

Ilamtunscyre (Hantschire); Wintanceaster (Winchester). 
Wiltunscyre (Wiltshire); Searbyrig (Salisbury). 
Dornsetas (Dorset). ' 

Siiraurset (Somerset). 

Defnascyre (Devonshire); Exanceaster (Exeter). 
Gornweallas (Cornwall). 
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Gleawanceastehicyre (Glocestershire). * ' ; 

Wigreceastcrscyre (Worscestershire). , 
Weringwicscyrê (Warwickshire). ‘ ' 

Nordhairitunscyrc (Northamptonshire). ^ « 
IIuntanduDescyre (lluntingdonshire). 

Bedanfordscyre (Bedfordshire). 

* Grantanbrycgscyre (Gambridgeaibire). 

Suthfolc (Suffolk); Gipeswic (Ipswick). 

Norlhfolc (Norfolk); Northwic (Norwich)^ . 
Lygraceaster (Leicester). 

Sleffordscyre (Slaffordshire)^. 

Scrobscyre (Shcopshire); Scrobbesbyrig (Shrewsbury). 
Ceasterscyre (Cheslersbire). 

Deorabyscyre (Derbysbire). 

Snotingabamscyre (Nottingfiamsbire). ^ 
Liqpolnescyre (Lincolnsbire). •• 

Eoforwicscyre (York’sbire). , 

Westmoringaland (Weslmoreland)T • • 

Cumbraland (Cuniberiând). 

Nortbanbunibraland (Northumberland). 
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• • . ; 

• " LIVRE TROISIÈME. 

* ■ 

; * ' 

CHANT COMPOSÉ EN BASSE-BRETAGNE SCR LE DÉPART d’uN 
JEUNE BRETON AUXILIAIRE DES NORMANDS, ET SUR. SON 
NAUFRAGE AU RETOUR 

% ■ ' • 

,f ■ * 

• A.NN.DISTRO. • 

• * 

. ■' * 

Etre parrez Pouldrégat ha parrez Plouaré , ^ 

£z eaz tucljentil iaouank o sével eunn anné 
’ Evit monet tl’ar brézel , dindan jpnab ann dukes , 

Deuz kalz a dod euz a beb korn a Vreiz. 

. Evit monet d'ar brézel , dreist ar mor, da Yro-zôz. 

Mé meuz ma mab Silvcstik ez-int ous lie c’bortoz : 

* f ' 

Mé meuz ma mab Silvestik ba né meuz ne mét-lien , 

Âla da heûl ar strollad lia gand ar varc'béien. 

. 

Eunn nôz é oann em’ g\vélé , ne oaon két kousket mûd 
Me glevé merc’lied Keriaz a gaiié son ma mab ; 

Ha mé sével em' clioanzé raktal war'ma gwélé : . 

. — Olrou Eloué, Silvestik , pélec’h oud-dé brénjé? 

Mai'tézé ém-oud ouspenn tric’hant leô dious va zi , 

Pé tolet barz ar môr bras d’ar pesked da zibri ; 

Mar kérez beza chommet gant da vamm ha da dâd , ' • 

Te vizé bet dimézet bréman dimézet mdd , 


' Je dois 'a l’obligeance de M. Théodore de la Villcmanpië la commu- 
nication de ce curicus morceau de poésie. 11 est destiné a Mire partie 
d'un recueil intitulé : Baiizas iireiz , CJiants populaires: (le la Brelagnr , 
dont la publication aura lit â prnciiainrnient. 
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• 

Te vizé bet dinézet liag eareiijet timad 

D’ar braog plac'h dions ar vro , Mannaik Ponldrégat ,• • 

Da Manna da dousik koant , lia v'izez gen-oiop-tii 

lia gand da vDgaügpn , trouz gant-he kreiz ann ti . 

• • 

Mé em eaz eaf gonitnik glaz tostik dious ma dôr , 

Ma hi é dooll ar garrek war benn ar roz o gôr; 

Mé stago dioas hi gotik mé slago eul lizer * 

Gant séiennen va eitred , |ya ma mab zeii d’ar ger. 

' • • . 

— Sav alèsé^va c’hoQlmik , sav war da ziou-askel , 

Da c'hout mar té a niclifé , mar lé a nichfé peli ; 

Da c’hout mar té a nichré gwall bell , dreist ar mûr braz , 

Ha wifez mar d-é ma mab , ma mab er bohé c'boaz ; 

* ' * . t ■ 

, î .t' 

Da c'hout mar té a nichfé tré-beteg ann armé 
Ha gasfez euz va mab paoiir timad kélou dimé. 

— Sétu koulmik glaz va mamm a gané kreiz ar c'hoat 
Mé hi gwel érru d’ann gwern me hi gwel oe’h rézat'. 

— Enrvad d’hoe’h hii, Silvestîk , eurvad d'hoe’h , ha klëvet : 
Ama emeuz eul lizer zo gan-in d’hoe’h kaset. 

. — Benn tri bloax bag eunn devez me erruo da vad , ^ 

Benn tri bloaz bag eunn devez gant ma mamm ha ma zad. 

• 

% ♦ 

Achuet oa ann daou vldaz , admet oa ann tri ; 

— Kénavô did , Silveslifc , né az gwelinn két mui ; ‘ 

Mar gaffeim da eskern paour tolet gand ar maré , 

II» mé ho dastuméfé bag bû briatéfé. * 

Ne oa két he c’homz gant-hi he c’iiom); peur-lavaret , 

Pa sKoaz eul lesira vreiz war ann ût, ben kollet, 

Pa skoaz eul lestr a vro penn-da^benn ben frezet, 

Kollet gant-ben he raonnou hag he gwemou bréet. 
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Leûn a oa a dud varo , den na ouffé lavar , 

Na c’hoat pe géit so amzer n’hé deaz gwelt ann donar. 
Ha Silvestik oa éno, ho^n na manun na tad , 

Na minon, néa doa siooaz , charret hé zaon-lagad I 


TaàDOCTlOIf ou MOaCEAD PEÉCÉOEItT. 


LE RETOUR. 


t 


» 


♦ 


Entre la paroisse de Pouldregat et la paroisse de 
Plouaré *, il y a de jeunes gentilshommes qui lèvent une 
armée pour aller à la guerre , sous les ordres du fils de la 
duchesse’*, qui a rassemblé beaucoup de gens de tous 
les coins de la Bretagne , 


Pour aller à la guerre , par-delà la mer au Pays-des- 
Saxons. J’ai mon fils Silvestik qu’ils attendent; j’ai mon 
fils Silvestik, mon unique enfant, qui part, avec l’armée, 
à la suite des chevaliers. 


Une nuit que j’étais couchée et que je ne dormais pas , 
j’entendis les filles de Kerlaz chanter la chanson de mon 
fils ; et moi , de me lever aussitôt sur mon séant : Seigneur 
Dieu ! Silvestik, oh es-tu maintenant? 

Peut-être es-tu à plus de trois cents lieues d’ici , ou jeté 

■ D*n( la baie de Dooarnenez, en BaMc-Brotagne. 

* Alan , on Alain Fergan , fila d’Havoisc ,_l’un dea principaux chefa 
bretons qui auivirent en Angleterro GuUlaume-le-Conqnérant. Voyez ci- 
apr^s, t. II, liv. IV. 

I. 25 
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dans la grande mer en pâture aux poissons. Si tu eusses 
voulu rester près de ta mère et de ton père, tu serais fiancé 
maintenant , bien fiancé. ^ 

Tu serais à présent fiancé et marié à la plus jolie fille 
du pays , â Mannaik de Pouldregat , à Manna , ta douce 
belle et tu serais avec nous et au milieu de tes petits en- 
fants, faisant grand bruit dans la maison. 

• 

J’ai près de ma porte une petite colombe blanche qui 
couve dans le creux du rocher de la colline ; j’attacherai 
à son cou , j’attacherai une lettre avec le nœud de rubans 
de mes noces et mon fils reviendra. 

— Lève-toi , ma petite colombe , lève-toi sur tes deux 
ailes; volerais-tu, volerais-tu loin, bien loin, par-delé 
la grande mer , pour savoir si mon fils est encore en vie? 

Volerais-tu jusqu’à l’armée , et me rapporterais-tu des 
nouvelles de mon pauvre enfant? 

— Voici la petite colombe blanche de ma mère, qui 
chantait dans le bois , je la vois qui arrive aux mâts , je la * 
vois qui rase les flots. 

— Bonheur à vous Silvestik, bonheur é vous, et écou- 
tez : j’ai ici une lettre pour vous. 

— Dans trois ans et un jour j’arriverai heureusement , 
dans trois ans et un jour je serai près de mon père et de 
ma mère.. 

• * 

Deux ans s’écoulèrent, trois ans s’écoulèrent... 
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Adieu Silvestik , je ne te verrai plus ! si je trouvais tes 
pauvres petits os, jetés par la mer au rivage, oh ! je les 
recueillerais , je les baiserais ! 

Elle n avait pas fini de parler, qu’un vaisseau de Bre- 
tagne vint se perdre à la côte; qu’un vaisseau du pays, 
sans rames , les mâts rompus , et faisant ^u de toutes 
parts, se brisa contre les rochers. 

Il était plein de morts ; nul ne saurait dire ou savoir 
depuis combien de temps il n’avait vu la terre; et Sil- 
vestik était là ; mais ni père , ni mère , hélas ! ni ami 
n’avait fermé ses yeux ! 


N» 2. 

RÉarS POÉTIQUES DE LA BATAILLE DR HA8TIRGS. 

RÉCIT ns CROFFSOJ CAUUr'. 

V jors après sont arivéz 
François ot .ix. mile niefs 
À Hastiuges desnr la mier 
^ Ilœc firent chastel fermer. 

Li rois Harald , quant ceo ott , 

L’évesqe Tared idonc saisit 
Del grant avoir et del bernois 

K’il out conquis sur les Norreis , • 

Merleswein idonc lessa. 

Pur ost mander el suth ala , 

.V. jors i mist al assembler; 

’ Chron. deGeoITrol Gaimar, Chroniques Anslo-Normandes , t. I, 
p.6-H. 
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Mès ne pont gères aüner 
Par la grant gent ki ert oscise 
Quant des Noreis iisl Dieu justise. 
Tresqu’en Suthsexe Harald ala , 
Tiens corne pout od li mena. 

Ses .ij. frères gent assemblèrent, 
k. la bataille od lui alèrent , 

Li uns fut Gérard, l’autre Leswine, 
Contre la gent de ultre marine. 
Quant les escbeles furent rengées 
Et de férir apparaillées , 

Mult i ont genz d’ambes dons parz : 
De bardement semblent léoparz. 

Un des François donc se hasta , 
Devant les autres chevaucha. 
Talifer ert cil appeliez , 

Juglère hardi estait assez , 

Armes avoit et bon cheval , 

Si ert hardiz et noble vassal 
Devant les autres cil se mist , 
Devant Englois merveilles fist. 

Sa lance prist par le tuet 
Si com ceo fust un bastonet, 
Encontremont hait l’engetta 
Et par le fer receue l’a. 

.lij . fois issi getta sa lance , 

La quarte foiz puis s’avance , 

Entre les Englois la laonça , 

Par mi le cors un en navera , 

Puist trest s'espée , arère vint 
Et getta l’espée qu’il tint, 
Encontremont haut le receit 
L’un dit al autre , qi ceo veit , 

Que ceo estoit enchantement. 

Cil se flert devant la gent 
Quant .iij . foiz ont getté l’espée. 
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Le cheval ad la goule baée, 

Vers les Englois vint eslessé, 
Auquanz quident estre mangé 
Pur le cheval q’issi baout. 

Li jugléonr enprès venont , 

Del espée fiert un Engleis , 

Le poign li fet voler maneis ; 

Un autre férit tant cum il peut , 
Mau guerdon le jour en ont ; 

Car li Englois de totes parz 
Li launcent gavelocs et darz , 

Si l’occistrent et son destrer : 

Mar demanda le coup primer. 
Après iço Franceis requerent , 

E li Englois encontre lièrent. 

Assez i out levé grant cri. 

D'ici q’au vespre ne failli 
Ne le férir ne le launcer. 

Mnlt i ont mort meint chevalier. 
Ne’s sai nomer, ne mis mentir. 

Li Englois alèrent bien férir. 

Li quiens Alain de Bretaigne 
Bien i férit od sa compaigne.* 

Cil i férit corne baron. 

Mult bien le firent Breton. 

Od le roi vint en ceste terre 
Pur lui aider de sa guerre. 

Son cosin ert , de son lignage , 
Gentil home de grant parage , 

Le roi servit et ama, 

Et il bien le guerdona., 

Richement li donna el nortii 
Bon chastel et bel et fort. 

En plusurs lius en Engleterre 
Li rois li donna de sa terre. 

Lunges la ünt et puis finit, 
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NOTES 


A Seint-Ednum l’om reofouH. 

Ore ai dit de cel baron , 

Repairer voü à ma raison. 

Lui et li autre tant en firent 
Que la bataille bien venquirent. 

Et ceo sachez qu’au chef de tour 

Englois furent lipqour, *V 

Et tournent à fuie el pré. 

Meint cors fut de l’aime voidé. 

Harald remist et ses .ij. frères. 

Par eus sont morz et fiz et pères , 

Et multz autres des lignages ; 

Dont mult éstoit granz damages. 

Leswine et Gérard furent occis. 

Li quiens Willam out le pais. 


BKCIT DE BEROIT DB SAUITE-MOM *. 

Pas sis jorz , furent amassées 
Lés fières gens des granz contrées , 

Dune chevaucha ^ vers les Herberges. 

La nuit que li qeus fu teniègres , 

Soprendre quidout l’ost Normant 
En la pointe del ajornant , 

Si qu’el champ out ses genz armées 
E ses batailles devisées ; 

Enz la mer out fait genz entrer 
Por ceus prendre , por ceus garder 
Qui de la bataille fuireient 
Et qui as nefs revertireient. 

Treis cenz en i orent e plus. 

Dès ore ne quident que li dnx 

' L’estoire e la généalogie dea dnz qui ont esté par ordre en Normendie, 
par Benoit de Sainte-More. Chroniqnes Anglo>Normandes , t, I, p. 196. 
* Harold. 
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ET PIÈCES iOSTlFICATIVES 

Lor paisse eschaper ne seit pris 
Ou en la grant bataille occis. 

A ce vout malt li dax entendre 
Que l’om n’el penst sopprendre. 

Le srir en l’annitant oscar , 

Que tait en fassent plus séor , ' 
Lor ont lor cors faiz toz armer 
Ci que le jor parut tôt cler. 
Samadis ert , ce sui lisantz. , 
Dune prist treis légions mult granz 
En treis ordres les devisa 
Et s’autre geut r’apareilla ,) 
Archers, seijanz e ceus à pié. 
Quant tait furent apareillié , 
fii fti l'enseigne despleiée, 

* Que l’apostoile out enveié (e) 

De la sainte iglise de Rome. 
Âssous, confès, c’en est la sume, 
Chevauchèrent, lor escuz pris. 
Contre lor mortex enemis. 

Came sage , proz e discrez , 

Les out li dux amonestez; 
Remembre-lor lor grant honor , 
Que puisqu’il Forent à seignor 
, Ne furent en nul leu veneuz . 

Or est li termes avennz 
Que lor valors estuet dobler , 
Creistre e pareistre e aliner. 

Ci n’a mestier hobeléiz , 

Mais od les branz d’acer forbiz 
Deffendre les cors et les vies , 

Kar od tant seront acomplies 
Les^anz paines e les travailles , 

Ici fineront les batailles , 

Ci receveront les granz loiers 
Qu’aveir deivent bons chevaliers , 



NOTES 


Les terres , les fleos , les honors, 
Plus c’uncn’oroit loranceisors. 

Par lor valor , par lor proeces , 
Auront dès or les granz richesces , 
Les granz tenures e les liens; 

Mais trop est perillos li giens. 

Si la victoire n’en est lor 
E se il ne snnt venqnéor , ' 

Mort snnt » en ce n’a recovrer ; 

Kar foie n’i anreit mestier , 

Recet ne cliastel ne boscliage ; 

Mais qui or sera proz e sage 
Si’l nu^tre e foce apareissant , 

E il sera par tôt aidant 
Chadel e escuz e deffense ; 

E si cbasçun d’eus se porpense, 

Si trovera c’unc Engleterre 
Nevontgaires nns homconqnerre , 
Qn’Engleis fa pénssent deffendre; 

E si doivent à ce entendre, 

Que mnlt poent estre séiir 
Dont Herantest vers Ini paijur. 
Fans , enchaaiz , vient al estor 
Od totesa grant déslionor ; 

Morz est, vencnz e trespassez, 

E il vivront mais honorez 

Del grand conqnest qu’iloc feront , 

Qn’ensemble od Ini départiront. 

Or n’i a pins mais del férir 
E de vassanment contenir 
Que la bataille aient vencnc 
Ainz qne la nnit seit avenne. 

Tant ont Herant ses genz menées 
Par poi qn’as lor ne snnt jostées , 
Tant out conreiz faiz et sevrez 
Qui ne vos serreient devisez, 


ET PIÈCES JUSTIFICATIVES. 

I 

Si bel armez, si richement. 

Que des armes d’or et d’argent 
Resplent la terre d’environ : 

Tant riche enseigne e tant penon 
I despleient al avenir. 

Alez se sunt entre-férir 
Si durement et od tel ire , 

Jà n’orrez mais si fier martire. 
Assemblez sunt d’anbes deus parz , 
Volent saeltes, volent darz 
A teu foison senz plus tenir , 

Riens n’i ose i’oil descovrir. 

Li son des cors , li hn , li cri , 

Sont entendu loing e ot. 

Od ire assembla cel ovraigne , 

For tel en$angla|n]ta la plaigne. 
Sempres assez en petit d’ore 
Se coirent si morteument sore , 

Od les haches danesches lées 
£ od les lances acérées 
S’entre-flèrent si durement 
E si très airéemcnt , 

Que des costez e des eschines , 

Des chés , des braz et des peitrines 
S’enistli sans à fais vermeilz. 
Tant i a d’eus pasmez e freiz 
Que ce n’est si merveille non. 
Comencée est la contençon 
Od les fiers glaives esmoluz 
Si pesme , dimt dis mile escoz 
Sunt despeciez e estroez 
E les forz haubcrs effondrez , 

£ li boel e U panceil 

Eissi que de cler sanc vermeil , 

Qui des cors lor chet e dcvale , 

En i a jà deii mile p.ilc. 



NOTES 


Ne fu si l’oTre non à gas 
De ci que oiz fu li fiers glas 
Sor les heaumes des branz d’acier; 
Mais U sorst dol e encombrer 
A cens qui trébuchent des seles 
E qui l’om espant les cerveles 
E qui l’om tranche les viaires. 
Eissi dura tant li afaires 
Que li coart e li preisié, 

Cil à cheval e cil à pié 
D’ambes deus parz furent à un. 
Dune fu le cbaple si comun 
Ci qu’à hore de midi 
Que nus de tant espié forbi, 

Ne de tant glaive reluisant , 

Ne de tant espée trencitant , 

Ne de tante hache esmolne , 

Ne de tante sujette ague, 

Ne quide eschaper ne eissir. 

Tuit s’abandonent à morir. 

A ce veient l’ovre atomer , 

Kar . ke en cors que en sanc cler , 
Sunt en maiz jusqu’as genoUz. 
Une tante dolerose voiz , 

Ne tanz morteus orribles criz 
Ne furent en un jor olz. 

En ceste ovraigne amere e iière 
Orent Engleis en teu manière 
Avantage, cumje vos dirai : 

Dunt li nostre orent grant esmai , 
Qu’encombros ert li leos e haut 
Ou estoient les genz Héraut. 

Ce les fist tant le jor tenir 
Qu’à eus faiseit mal avenir. 

Se il fussent à plain trovez , 

Mult fust ainceis li chans (inez : 



ET PIÈCES JUSTIFICATIVES. 5j)[5 

Mais malt greja les noz le jor 
E qn’en igal n’esteit l’estor. 

A grant mescbef les requereient 
La ù forment se défendeient , 

Si que je trnis escrit senz faille 
Qu’à senestru de la bataille , 

Où b nostre erent an contenz , 

Vint un morteus esmaiemenz ; 

Kar ne sai par quel aventure, 

Qui trop dut estre pesme e dore 
Distrent e quidèrent plusor 
Que li dux fust mort en l’estor : 

C’en list à mil les dos virer 
Por fuir tôt dreit à la mer. 

A ce comença teu merveile 
Qu’antrelel mais ne sa pareille 
Ne fu Ole en itant d’ore , 

Qu’Engleis corent à Normanz sore. 

Fièrent, dérompent-Ies A faiz. 

Ici sorst dolor c esmais. 

N’i éust rien deu retenir 
Ne deu cbamp jà plus maintenir , 

Si deu n’en feist marvaument ; 

Mais quant U dux veit e entent 
Que sa gent est si dérompue 
E morte , e guenchie, e vencue , 

Si d’eus bastif conrei ne prent, 

Dol a sis quers e dolor sent ; 

Par un sol poi n’esrage vifs , 

Set qu’il creient qu’il seit ocis, 

E por lui qu’il quident mort 
Lor est venu cest desconfort. 

Son chef désarme en la bataille 
E del beaume e de la venlaille ; 

En si périllos leu mortal 
Où fenissenl tant bon vassal , 
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NOTES 


Mostrer se vont apertemcnt 
Qae bien sachent certainement 
Qu'il est toz seins e toz séors , 

Qu’à lui tomera li bons eurs ; 

A cens qui jà crent fuiant 
Lor rait , l'espée el poing , d’avant , 
Si très durement les manace 
Dont guerpi unt e champ e place 
Que riens n’eu saureit reconter. 

Qui dune l'olst en haut crier : 

« Qu’avez ol, genz senz valor? 

Ne veez-vos vostre seignor 
Délivre e bien aidanz e .sains 
E de victorie toi certains? 

Tomez arière au féréiz , 

Karjà les verreizdesconliz. » 

Dune vint poignant qoens Eustace 
Qui le doc effreie e manace 
E dit ; « Morz est, por veir, senz faille, 
S'il ne se part de la bataille ; 

Nul recovrer n’a mais ès suens. » 

Ci pout grant honte aveir li quens. 
Qu’à trop mauvaise e à trop foie 
Fu puis tenue la parole ; 

E li dux ses genz tant sermone 
Que quers e hardement lor done; 

£ quant ce est que sain le veient , 

De noie rien plus ne s’effreient , 
R’adrècent les chès des chevaus ; 

E li bons dnx , li bons vassans 
Lor mostre la veie premiers. 

Hoc par fu tens chevaliers 

E tel esforz i fist le jor 

Od le tranchant brant de color , 

Que chevaliers fendi armez 
De ci qu’ès nuzdes baûdrez ; 
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Harte e abat , détrenche e tne , 

E sa grant gent se resvertue, 
Trovent Engleis desconréez 
Quijà s’erentabandonez 
A enchaucier e à occire. 

Donc i ont d’eus fait tea martire 
Si très doleros e si granz 
Que milliers , si cum soi lisanz , 

I chaïrent que tuit ilnèrent , 

Idnnc quant Normant recovrèrent , 
En sanc erent vers les jenoiz. 

Ainz que partist icil tooilz , 

Fu reis Héraut morz abatuz , 

Par mi les dens costez férnz 
De treis granz lances acérées 
Et par le chef de dous espées , 

Quientrèrentjusqu’as oreilles ' 

Que les plantes en out vermeilles. 
Ne fu pas tost apercéu : 

Por ce se sunt mult puis tenu 
Cil devers loi estrangement. 

A cel ester , à cel content , 

Dont ci vos di e dunt je vos cont , 
Robert fiz Roger de Baumunt 
Vos di qui fu teus chevaliers 
Si proz , si liardiz e si fiers 
E si aidanz qne ceste istoire 
Me fait d^lui mult grant mémoire , 
Mult redélivrent forz les places 

II e ses genz quens Eustaces. 

Si n’a durée acer ne fer 
Vers Guillaume le liz Osber , 
Qu’Engleis ateigne si gamiz 
De la mort ne puisse estre fiz. 
Clievaliers i est forz e durs 

E sage , e sofranz , e sém ; 
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NOTES 


E H bons visqaens de Toarz 
N’i est ne mauTais ne coarz , 
Qui est apelé Eimeris; 

Mult i reçut le jor grant pris. 
Ganter Gifart, savnm de veir , 
Qui ont le jor grant estoveir, 
Qu’abatuz tu de son destrier 
Eissi que dnc cenz chevalier 
Des lor l’aveient jà outré , 

Toz ert li secors oublié, 

Quant li bons dux de Normendie 
Od i'espée d’acer forbie 
L’ala secorre e délivrer 
E faire sempres remonter. 

En si fait lien n’iert mais retrait 
Qne’tel esforz cnm ceu seit fait 
Par ùn prince qui an munt vive. 
Nus ne content ne nus n’estrive 
Que le pris n’en fust suens le jor 
De la bataille et del estor ; 

Poi ont de mort crieme e regart 
A rescorre Ganter Gifart. 

N’en i r’ont gaires de plus buens 
Qui fu le jor Hues li quens , 

£ Guillaume cil de Warenne 
R’ida à conqnerre le règne 
Cum buens chevalers e hardiz. 
Uns Taillefer , ce dit l’escri^,- 
I aveit mult grant pris conquis ; 
Mais il i fu morz e occis. 

Tant esteit grant sis bardcmenz 
Qu’en mi les presses de lor genz 
Se colout autres! séur , 

Cume s'il i fust clos de mur ; 

E puis qu’il out plaies mortex , 
Puis i fn-il si proz e tens 


ET PIÈCES JCSTIFICATIVES. 
Que chevalier de nul parage 
N’i fist le jor d’ens teu damage, 
Ne’s non pas toz , ne cil ne fist 
Qui l’estoire primes escrist, 

Qui riche forent et vassal 
El dur ester pesme e mortal. 

Si vousisse lor faiz escrire , 

Trop lunge chose fust à dire; 

En freis quaersde parchemin 
N’en venlssé-je pas à fin ; 

Par ce covicnt l’o\Te à finer , 

Que tost s'ennuient d'escouter , 
Eschis e pensis et destreiz , 

Auquant plusor soventes feiz 
Qui à neient volent entendre 
Mieuz qu’as buens faiz oîr n’aprendre. 

(S)i dès prime , quant fu jostée, 

De ci qu’à haute relevée 
Dura la bataille pléniére , 

Que nus ne s’en fu traiz arère ; 

Mais quant la chose fu séue 
£ entre Engleis apercéne 
Que Héraut ert mort à devise 
E le plus de sa gent occise 
E sis frère e barons plusors 
N'en i atendent nul secors ; 

Las sont e vain , e feible , e pâle 
Del sanc qui des cors lor dévalé; 
Veient sei rompre e départir 
E de tûtes parz envaîr , 

Veient lor genz ocis e morte 
E vient la nuit qni’s desconforte, 
Veient Normanz rcsvigorer 
E lor force creistre e dobler, 

Veient n’i a deffension , 

Qui ne garra par esperon 



NOTES 


Ou par mucer ou par fuir 
Certains e fis est de morir ; 

Virent les dos , n’i a retor ; 

Le deffendre laissent li lor. 

Teus fu lor perte e lor esmais 
Que dérompu sunt à un fais. 

Adonc i out glaive e martire 
Si grant n'el vos saureiet riens dire , 
Cele occise , cele dolor. 

Tint tant cum point i out deu jor 
Ne la nuit ne failli la paine 
Ci que parut le diemaine , 

Ce que la terre ert encombrose 

E fossée e espinose 

C’ocist Englcis plus e destruist. 

Que nus à peine s’i esdnist 
La trébnehoent e chaeient , 

E cil à pic les occieient , 

Ne quid n’el sai ne je n’el lis 
Ne en nule istoire n’el trois 
C’unc si granz genz fust mais jostée , 
Si périe n’cissi alée ^ 

N’eissi à neient revenue. * 

Si fn la bataille venene 
Le premier jor d’oitovre dreit : 

E si quide-l’om bien e creit 
Qu’à cinc milliers furent esmé 
Cil des lor qui furent trové 
Sol eu grant champ del féreiz 
Quant qu’il fussent desconbz 
Estre l’occise et le martire 
Qui fu tute la nuit à tire. 

Au retorner parmi les morz 
Veissiez esjoir les noz ; 

Mais li dux est pleins de pitié , 

De termes a le vis moillié 



ET PIÈCES JDSTIFICATIVES. 

Quant U esgarde les ocis. 

S’il tuit li furent enemis 
Morteus vers lui e vers les suens , 
Dunt mult li nnt ocis de buens, 

S’il tôt deit aveir joie grant 

D’aver si vencu un tirant 

Vers lui paijnr, faus , desleié , 

Toteveies a-il pitié 

Que Ji plus bel et li meillor 

E Deu règne tote la flor 

Seient eissi péri e mort 

Par sa grant conpe et par son tort. 

Cerchez fu sis cors e trovez , 

En plus de tresze leus nafrez ; 

Kar devers lui , si cura je qui , 
N’out meillor chevaler de lui; 

Mais Deu ne crienst ne serement , 

E por ce l’em prist malement. 

Lez lui furent trové ocis 
Àndui si frère , ce m’est vis j 
Ne se voudront de lui partir : 

Toz treis les i covint morir. 

Eissi l’en prent qui sieu désert, 

Qui tôt coveite le tôt pert. 

Cest glaive e ceste grant ^olor 
Que li Normant unt fait des lor 
A.veient piaçà déservie 
Quant par lor très grant félonie 
Occistrent auvré e tanz 
De ses bons compaignons normanz , 
C’ünc puis ne fu ne’s haïssent 
E qu’à ce ne’s atendissent , 

Qu’or en unt fait à ceste feiz 
Curaparé unt lor grant desleiz. 

Tant aveit lor mantez durée 
Qn’or est fenie c trespassée. 



AQSt NOTES 

Alée est tôle lor vertu 
Si qu'â neient sunt rerertu. 

Deu règne ert mais la seignoric 
As eirs estraiz de Normendie; 
Canqnise l'imt cum chevalier 
An fer trenchant e ai acier. 

An bie(n) matin^ emprès m’artgier, 
A fait li dnx les morz cercher 
Mnll i ont piez e mains e buille ; 
Mais les armes e la despnille 
Firent coillir e amasser. 

Donc flst toz les suens enterrer. 

Li reis héraut fu séveliz ; 

E si me retrait li escriz 
Que sa mère por lui aveir 
’ Vont an duc donner grant aveir; 
Mais n’en vont unqnes dener prendre 
Ne por riens nule le cors rendre j 
Mais à un Guillaume Malet, 

Qui n’ert tosel pas ne vaslet , 

Mais ehevaliers durs e vaillanz. 

Icist l'en fu tant depreianz 
Qu’il li donna à enfoîr 
Là ou li vendreit à plaisir. 


nscrr de boseet wacb 

Li dus è li seens plus n’i iirent , 

A lor herberges.revertirent, 

Tuit asséur è tuit certain 
D’aveir la bataille à demain. 

Dune véissiez hanstes drecier , 

Haubers e helmes afaitier , 

* Roman de Bon et des ducs de Normendie , par Robert "Waee. t . II , 
|ï, 4 85 «“t suiv, ^ * 
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Estrieus è seles atomer , 

Couires emplir, ârs encorder , 
Eissi toi appareillier 
Ke à ciimbatre aveit mestier. 
Quant la bataille dot joster , 

La nuit avant, ço oï conter, 
Furent Engleiz forment haitiez , 
Mult riant è mult enveisiez ; 

Tote nuit mangièrent è burent, 
ünkes la nuit el lit ne jurent. 
Mult les véissiezdemener, 

Treper è sàillir è chanter ; 

Buhlie crient è wHssel 
E laticome è drincheheil , 

Drinc Hindrewari 6 Driniome 
Drinc Helf è drinc Tome. 

Eissi se contindrent Engleiz , 

E li Normanz è li Franceiz 
Tote nuit firent oreisons , 

E furent en aflicions. 

De lor péchiez confez se firent , 
As proveires les regéhirertt , 

Et qui n’en oui proveires prez , 

A son veizin se fist confez. 

Por ço ke samedi esteit , 

Ke la bataille estre debveit , 

Unt Normanz pramis è voé , 

Si com li cler forent loé , 

Ke à cet jor mez s’il vcskeient. 
Char ne saune ne maingeueient. 
Giffrei , eveske de Constances , 

A plusors joint lor penitanccs ; 
Cil reçut li confessions , 

E dona li bénéiçons. 

Cil de Baieiie.s ensement, 

Kl se contint mult noblement ; 
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NOTES 


Eveske fa de Bæssin , 

Odes aveit nom , iilz Herluin, 
Frère li dus de par lor m^e ; 
Granz esforz mena od son frère 
De chevaliers è d'altre gent ; 
Manant fu mult d’or è d’argent. 
D’oitonre al quatorzième di 
Fut la bataille ke jo vos di. 

Li proveires par lor chapeles , 

Ki esteient par l’ost noveies , 
ünt cele noit tote veillié, 

Dex réclamé è Dex préié. 

Jnnes font et aflicions 
E lor privées oroisons ; 

Salmes dient e misereles, 

Letanies ë kerieles ; 

Dex requièrent è merci crient. 
Patenostres è messes dient; 

Li uns : Spiritus Domini , 

Li altres ; SeUus populi , 

Plusors : Salve , sancte parens , 

Ki aparteneit à cel tens , 

Kar samedi cel jor esteit 
A cel jor bien aparteneit. 

Quant li messes furent chantées , 
Ki bien matin furent tinécs, 

Tqit li baron s’entr’asemlèrent , 
El duc vindrent , si porpalèrent 
Ke treis cunreis d’armçs fereient 
Et en treis liens les assaldreient. 
En un tertre s’estut li dus , 

De sa gent pout veir li plus ; 

Li baron l’ont avironé , 
Hautement a à els parlé. 

Malt vos deis , dist-il , toz amer , 
E mult me pois en vos lier 
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Mult vos dei è voil mercier 
Ke por mei avez passé mer , 
Estes venu en cele terre, 

Pie vos en pniz , ço peize mei , 
Tel grâces rendre comme jo dei , 
Maiz quant ju porrai les rendrai , 
E ço anreiz ke jo aurai : 

Se jo cunqnier , vos conquerrez , 
Se jo prens terre , vos l'aurez. 
Maiz jo di bien veraiement : 

Jo ne vins mie solement 
Por prendre ço ke je demant , 
Maiz por vengier li féionies , 

Li tralsuns, li feiz menties , 

Ke li homes de cest pals 
Unt fet à notre gent toz dis. 

Mult unt fet mal à mes parenz -, 
Mult en unt fet à altres genz ; 

Par tralsun font kank’ il font, 

Jà altrement mal ne feront . 

La nuit de feste saint Briçun 
Firent orribie traïsun , 

Des Daneiz firent grant dolor , 

Toz ies ocistrent en un jor. 

Ne kuid mie ke pécbié seit 
D’ocire gent ki miex ne creil; 
Ensemie od eis mengié aveient , 

E en dormant les ocieient ; 
D’Alwered avez bien oî 
Corne Guigne mult ie traï : 

Salua li , poiz cil beisa , 

Ensemie od li but è menga , 

Poiz ie tral , prist è lia , 

E à felun rei ie livra , • . ’ 

* • 

Ki en l’isle d’Eii ie mist, 

Les oils li creva , pniz l’oeist. 



NOTES 


A Gedefort fist toz mener 
Gels de Normendie ë die«iner ; 

E quant la diesme fa partie , 

Oez oom faite fëlonie, 

Por ço ke trop grant U sembla , 
La diesme de rechief diesma , 
Teles félonies è plusors 
K’il ont fete à nos anoessors 
Et à nos amis ensement , 

Ki se contindrent noblement , 

Se Dex plaist nos les vengeron , 
Et Imnt nos veinca les aron , 

Ke nos feron légièrement, 

Lor or aron è lor argent , 

E lor aveir donc plenté ont , 

E li maneirs ki riches sont. 

En tôt U monU n’a altretant 
De si fort gent ne si vaillant 
Corne vos estes asemblez ; 

Vos estes toz vassals provez. 

E cil comencent à crier; 

Jà n’en verrez un coarder , 

Nus n’en a de raorir poor , 

Se mestier est por vostre amor. , 
Il lor répont : Les vos merciz , 
Por Dex , ne séiez esbahiz , 
Ferez les bien al comencier ; 
N’entendez mie à gaaingner ; 

Li gaain nos iert tôt comun , 

A plenté en ara chescun ; 

Vos ne porreiz mie garir 
Por estre en paiz ne por fuir ; 

Jà Engleiz Normanz u’ameront 
Ne jà Normanz n’esparneront ; 
Félons furent ë félons sont . 
Faus furent et faus seront. 



ET PIÈCES JESTIFIGATIVES. 

Ne fetes mie malvaistié , 

Kar jar n’aront de vos pitié. 

Ne li coart por bien fuir, 

Ne li hardi por bien férir , 

N’en iert des Engieiz plus prcisicz. 
Ne n’en sera plus esparniez . 

Fuir poez jusk’à la mer . 

Vos ne poez avant aler; 

N’i troverez ne nef ne pont, 

Et esturmans vos faldront -, 

Et Engieiz là vos ateindront , 

Ki à honte vos ociront. 

Plus vos morreiz en fuiapt 
Ke ne fereiz en combatant ; 

Quant vos par fuie ne garreiz , 
Cumbatez vos è si veinerez 
Jo ne dot pas de la victoire , 

Venuz somes por aveir gloire ; 

La victoire est en notre ipain , 

Tuit en poez estre certa'm. 

À ço ke Willame disent , 

Et encor plus dire voleit 
Vînt Willame li filz Osber, 

Son cheval tôt covert de fer. 

Sire, dist-il, trop demoron; 
Armons nos tuit, alon, alun 
Issi sunt as tentes alé , 

AJ miex k’il poent se sont araié. 

Li dus fu mult en grant trepeil , 
Tuit pemeient a li cunseil 
Mult énorout toz li vassals , 

Mult donout armes è chevals. 
Quant il s’apareilla d’armer, 

Sun boen liaubert iist demander , 
Sor sez bras l’a uns hoem levé, 
Devant li dus l'a a[X)ilé, 
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NOTES 


Maiz al lever l’a trestoumé 
Sainz k’il ne fist ço de snn gré : 

Sud cliief a li duz enz boté , 

Preuf l’aveit jà tôt endossé, 

Cels derriers a devant tomé , ■ 
Arrière l’a multtost jeté; 

Cil eu furent espoenté; 

Ki U haubert unt esgardé. 

Maint borne, dist-il , ai véu : 

Se issi li fust avenu , 

Jà hui maiz armes ne portasl. 

Ne en hui maiz en champ n’ entras!, 
Mais unkes en sort ne créi 
Ne ne creirai ; en Dex me fl , 

Kar il fet d’el lot son pldsir , 

E ço k’il velt fet avenir. 

Unkes n'amai sortiséors , 

Ne ne crel devinéors : 

A Dam le Den tnt me cornant , 

Cbà mon haubert n’alez dotant ; 

Li haubert ki fu tresturaé , 

E pniz me r’est à dreit doné 
Senefie la trestnmée 
De la chose ki iert muc'e. 

Li nom ki ert de duché 
Verreiz de duc en rei torné ; 

■Reis serai ki duc ai esté, 

N’en aiez mie altre pensé. 

Dune se signa, li haubert prist , 
Beissa sun chief, dedens le mist 
Laça snn helme è ceint s’espée , 

Ke un varlet out aportée. 

Sun boen cheval flst demander , 

Ne poeit l’en meillor trover ; 
D’Espaingne li ont envéié 
Un reb par malt grant amistié; 
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ET PIÈCES JUSTIFICATIVES. 

Àrmes ne presse ne dotast 
Se sis sires l’esperonast. 

Galtier GifTarl Tout amené , 

Ki à Saint-Jame aveitesté; 

Tendi sa main , li régnés prisl, 

Pié en estrieu , de suz s’asist; 

Li cheval poinst è porsaiDi , 

Torna è point è s’esverti. 

Li visquens de Toarz guarda ■ 
Cornent li dus armes porta ; 

A sa gent a entor sei dit : 

Hom mez si bel armé ne vit , 

Ki si gentement chevalchast, 

Ne ki si bel arme portast 
N’à ki lianbert si avenist, 

Ne ki lance si bien brandist , 

Ni en cheval si bieh seist, 

Ki si tomast ne si tenist. 

Soz ciel tel chevalier n’en a 
Beau quiens et beau rei sera; 
Cumbate sei et si veinera; 

Tôt seit boni ki li faldra. 

Li dus iist chevals demander , 
Plusors en hst très li mener, 
Chescun ont à l’argon devant 
Une espée bone pendant; 

E cil ki li chevals menèrent , 
Lances acérées portèrent. 

Dune forent armé li baron, 

Li chevalier è li gueldôn , 

En treis compaignes se partirent , 
E treiz compaignes d’armez firent. 
A chescune des treiz compaignes 
Out mult seignors è chevetaignes , 
K’il ne feissent coardie 
Por perdre membre ne por vie. 



4i0> NOTES 

Li Dus apela on servant, 

Son gonfanon flst traire avant 
Ke li pape li envéia , 

E cil le traist, cil le despleiaj 
Li dos le prist , snz le dreça , 
Raol de Conciles apela : 

Portez , dist-il , mon gonfanon 
Ne vos voil feire se dreit non ; 
Par dreit ë par anceissorie 
Doivent estre de Normandie 
Vostre parent gonfanonnier , 
Malt furent tuit boen chevalier. 
Grant merci , dist Raol , aiez , 

Ke nostre dreit reconoissiez ; 
Maiz li gonfanon , par ma fei, 

Ne sera hui porté par mei. 

Hui vos claim quite cest servisc ; 
Si vos serviTcd d’altre guise, 
D’altre chose vos servirai : 

En la bataille od vos irai, 

Et as Engleiz me combatrai 
Tant ke jo vis estre potrai ; 
Sadez ke ma main plus valdra 
Ke tels vint homes i aura. 

E li Dus gnarda d'altre part , 

Si apela Galtier Giffart; 

Pel gonfanon , dist-il , pemez , 
En la bataille le portez. 

Galtier Giffart li respondi : 

Sire , dist-il , pôr Dex merci , 
Véiez mon cbief blanc è cbanu , 
Empeirie sui de ma vertu , 

Ma vmtu m’est afébliée , 

E m’aleine muit empeiriée .’ 
L’ensuigne estuel à tel tenir , 

Ki lune travail poisse suRi ir , 
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ET PIÈCES JD8T1F1GAT1VES. 

E jo serai en la bataille; 

N'aveiz home ki mielx i Taille, 
Tant i kuid ferir od m’e^)ée , 

Ke tôt en iert ensanglantée. , 
Dune dist li dos , par grant fierté ; 
Seignors , par la resplendor Dé , 
Vosmevolez,cocrei,trair, . 
E à cel grand bosoing Mlir. 

Sire , dist Gifiàrt, non feron; 

Jà mez ne feron trai$on , 

Nel’ refus’ nue par félonie , 

Maiz jo ai grant chevalerie 
Desoldéiersèdewonfien; , 
Unkes mez jo n’out si bon lieu 
De vos servir com jo ore ai. 

Or se Dex plaist vpa servirai ; 

Se mestier ert , por vos morreie , 
For vostre cor j li mien metreie. 
En meie fei , (0 dist li dus, 

Jo vos amoe , or vos aim’ plus ; 

Se jo en puiz escaper vis , 

Mielx vos en sera mez toz dis . 
Dune apela un chevalier i 
Ke mullaveitol preisier, 

Tosteins filz Rou-le-Blanc out non 
Â1 Bec en Gaux aveit meison ; 

Li gonfanon li a livré 
E cil l’en a séu bon gré , 
Parfondement l’en a cliné , 
Volentiers l’a è bioi porté. 

Encor en tienent quitement 
Lor éritage lor parent ; 

Quitement en doivent aveir 
Lor éritages luit ses éir. 

Willamc sist sor son destrier ; 
Venir a fet avant Kogier 
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NOTES 


Ke l'en dist de Mont^meri ; 
Fonnent, dist-il , en vos me fl ; 

De cele part de là ireiz , 

De cele part les assaldreiz , 

E Guillame , un.seneschal, 

Li filz Osber an boen vassal , 
Ensemble od vos cbcvalchera 
Et ovec vos les assaldra. 

Li Boilogneiz è li Pohiers. 

Âureiz è loz mes soldéiers. 

De l’altre part Alain Fergant 
Et Àimeri li eumbatant, 

Poitevinz meront è Bretons 
E del Maine toz li barons 
E jo , od totes mes granz genz 
Et od amiz et od parenz , 

Me cumbalrai par la grant presse 
U la bataille iert plus engresse. 
Armé furent tuit li baron 
E li chevalier è li gueldon. 

La gent à pic fu bien armée, 
Chescun porta arc et espée; 

Sor lor testes orent cbapels , 

À lor piez liez lor panels; 

Alquanz unt bones coiriés , 

K’il unt à lor ventre liés; 

Plusors orent vestu gambais , 
Couires orent ceinz et archais. 
Chevaliers ont haubers è branz 
Cbauces de fer , helmes lüizanz , 
Escuz as cols , as mains lor lances; 
E tuit orent fet cognoissances , 

Ke Normant altre conéust , 

Et k'entreposture n’énst ; 

Ke Normant altre ne férist, 

Ne Franceiz altre n’océist. 
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ET PIÈCES JUSTIFICATIVES. 41. "5 

Cil à pié aloient avant 
Serréemeut, lor ars portant ; 

Chevaliers emprez chevalchoent , 

Ki les archiers emprez gardoent. 

Cil à cheval è cil à pié , 

Si com il orent coraencié 
Tindrent lor eire è lor compas , 

Serréement lor petit pas 
Ke l’un l’altre ne trespassout , 

Ne n’aprismont ne n’esloignoat ; 

Tuit aloent serréement , 

£ tuit aloent fièrement. 

D’ambedui parz archiers esteient , 

Ki à travers traire debveient. 

Héraut out sez homes mandez , 

Gels des chastels è des citez , 

Des ports , des viles è des hors , 

Cotes, baronz et vavassors. 

Li vilain des viles aplouent, 

Tels armes portent com ils trovent , 

Machues portent è granz pels, 

Porches ferrées è tinels. 

Engleiz orent un champ porpris, 

Là fn héraut od ses amis 
Et od li baronz del pais, 

Keil out semons è requis. 

Venuz furent delivrcment 
Cil de Lundres e cil de Kent , 

Cil de Herfort è cil d’Essesse , • 

Cil de Snrée è de Sussesse, 

De Saint Edmund è de Sufoc, 

E de Norwis è de Norfoc , 

De Cantorbicre è de Stanfort, 

E cil vindrent de Bedefort , 

E cil ki sunt de Hundetone; 

Venu sunt ci] de Northantoiie , 
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NOTES 


D’Eurowic ë de Bokinkehani , 

De Bed et de Noünkehaip : 

De lindesie è de Nicbole ' 

Vindrent qni sorent la parole. 

Dechà dererz soieü lerant 
Yeissiez venir gent mnlt grant 
De Salebiere è de Dorsete 
E de Bat è de Snmersete ; 

Mnlt en i vint de verz Glocestra 
E malt en vint de Wlrecestre , 

De Wincestre è de Honteslre 
Et dcl conté de Brichcsire. 

Mnlt en vint d'altres contrées 
Ke nos n’avon mie nomces ; 

Ne poon raie tôt nomer, 

Ne ne volon tôt acontcr. 

Tait cil ki armes porter porent 
Ki la novele del dnc sorent, 

Alerent la terre desfendre 
D'icels ki la voloent prendre. 

D’ultre II hiimbre n’i «nt galres, 
Quer cil orent altres affaires ; 

Daneiz les orent damagicz 
E Tosli les ont empiriez. 

Héraut sont ke Normanz viendreieflt, 
E ke par main les assaldréient; 

Un champ ont par matin porpris 
U il a toz ses Engleiz mis ; 

Par matin les fist toz armer 
E la bal aille conréer. 

Et il ont armes et ator, 

Ki conveneit à tel seignor. 

Li dus , ço disl, le doit rctjuerre , 

Ki conriuerrc velt Engleterre , 

Et il , ço dist , le deit attendre . 

Ki la terre li deit defendre. 


ET PIÈCES lüSTiFICATIVES. 41 S 

A sa gent dist è comanda, 

Et à ses baronz cnnseilla 
Re tult ensemble se tenissent 
Et ensemble se défendissent, 

Quer se d’iloc se desparteient , 

A grant peine se rescovreient. 

Nonnanz , dist-il , sunt bocn vassal , 

Vaillant à pié et à cheval ; 

A cheval sunt boen chevalier 
E de cumbatre costumier ; 

Se dedenz noz poent entrer, 

Nient iert piiiz del recovrer. 

Longues lances unt et espées, 

Ke de lor terres unt apurtées , 

E vos avez lances agües 
E granz gisarmes esmohies. 

Contre vos armes ki bien taillent 
Ne kuid les lor gaircs ne vaillent ; 

Trenchiez quant ke trencliier porreiz 
Et jà mar rien espamereiz . 

Héraut out grant pople è estult , 

De totes parz en i vint mult ; 

Mais multitude petit vaut 
Se la virtu du ciel i faut. 

Plusor è plusor unt poiz dit , 

Ke héraut aveit gent petit, 

Por ço ke à li meschaï ; 

Maiz plusors dient è jel di , 

Ke contre un home altre envcia 
La gent al duc poi foisonna , 

Maiz li dus aveit veirement 
Plusors baronz ô meillor gent : 

Plenté out de buens chevaliers 
E grant plenté de boens archiers. 

Geldons Engiciz haches portoent , 

E gisarmes ki bien trenchoeni ; 
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' NOTES 


Fet orent devant els escuz 
De fenestres e d'altres fuz , 

Devant els les orent levez 
Corne cleies joinz è serrez ; 

N’i lessièrent nale jointure , 

Fet en orent devant closlure. 

Par ù Normanz entrelz venist , 
Ke descunfire les volsist. 

D’escnz ë d'aiz s'avironèrent , 

Issi desfendre se kuidèrent ; 

Et s’il se fassent bien tenu , 

Jà ne fussent li jor veincu. 

Jà Normant ne si embastist , 

Ke l’aime à bunte ne perdist , 

Fnst par hache, fustpar gisarme, 
U par machue n par altre arme. 
Corz haubers orent ë petit 
E helmes de sor lor vestis. 

Li Reis Héraut dist ë fist dire 
E fist banir com lor sire 
Ke cbescnn tienge à tort son vis 
Tôt dreit contre lor anemis ; 

Nus ne tort de là ù il est , 

E ki veindra la les truLs prest : 

Ke ke Normant et altre face , 
Cbescnn desfendc bien sa place. 
Dune rova cels de Kent aler 
Là ù Normanz durent joster , 

Kar ço dienl ke cil de Kent 
Deivent férir primiùrement ; 
ü ke li reis auge en estor , 

Li primier colp deil estre lor. 

Cil de Lundres , par droite foi 
Deivent garder li cors li Rei , 

Tut entiir li deivent ester, 

E l’estandart deivent garder ; 
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ET PIÈCES JUSTIFICATIVES. 

Cil furent miz a l'estandart , 

Ke cbescun le defent è gart. 

Quant Héraut out tôt apresté , 

E ço k’il volt out comandé , 

Enum les Englçiz est venu 
Lez l’estendaiÿ est descendu ; 

Lewine è Guert furent od lui ; 

Frère Héraut furent andiii ; 

Asez out entur li baronz. 

Héraut fu Jez si gonfano'nz ; 

Li gonfanon fu rault vaillanz , 

D'or è de pierresYeluisanz ; 

Willame pois ceste victoire 
Le fist porter à l’Apostoile , 

Por mostrer è métré en mémoire 
Sun grant cunquest è sa grant gloire. 
Engleiz se sunt tenu serré, 

Tuit cumbatre atalenté ; 

Un fossé tint d’une part fait ,* ^ 

Ki parmi la champaigne vail . ' 

Entretant Normanz aparurent , 

D'un pendant surstrent û il furent , 
D'une valée è d’un pendant 
Sort un cunréi ki vint avant. 

Li reis Héraut de luing les vit , 

Guert apcia , si li a dit : 

Frèrç , dist-il , ù gardes-tu ? 

As tu li dus qui vient véu? 

De cele gent ke jo vei là , 

La nostre gent nul mal n’ara ; 

Il a poi gent à nos cunquerre , 

Malt ai grant gedt en cele terre , 
Encore ai jo tuz cumbatanz ' 

Ke chevaliers ke paisauz 

Par quatre foiz chent rftil armez. 

Par fei , dist Guert, grant gent avez , 
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^OTES 


Maiz ranit petit poise en bataille ' 
Assemblée de vilanaille. 

Grant gent avez en sorqnetot , 

Mult creini Normanz è mtill les dot ; 
Tuit cil ki vienent d’outremer 
Sunt mult à craindre è à doter. 

Bien sunt armé , à çlieval rnnt , 

Nos maisnies défolerunt. 

Mult unt lances, mult tint esciiz, 
Mult uni haubers , helmes ogtiz , 

Mult unt glaives , niult unt espées , 
Ars è sactes barbelées; 

Les saetes sunt raultisnelcs, 

Mult plus tost vunt ke arondeles. 
Guert , dist Héraut , ne t’esmaier , 
Dex nos put bien , s’il voh aidier : 

Jâ par la gent ke jo là vei ^ 

Ne nos estuet estre en csfrei. 
Endementrez ke il parlocnt 
De eelz Normanz k’il esgardoent 
Sort un altre cunrei plus grant , 
Emprez l’allre serréement ; 

A une part del champ tornèreiit , 

£ si k’as altres s’asemblèreni 
Héraut les vit , si les garda , 

Guert apela , si li mostra; 

Guert , dist-il, nos anemiz creissent ; 
Gbevaliers vienent et espeissenl , 

Mult part en vient , grant pour ai : 
Enkes maiz tant ne m’esraaai , 

De la bataille ai grant fréor , 

Mi cors en est en grant pour. 

— Héraut , dist-il , mal espleitas 
Quant de bataille jor iioinas ; 

Ço peise mei ke chà venis 
E k’à Ltindres ne reniainsis , 
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ET PIÈCES JDSTIFICATIVES. 

U à Londres u à Wincestre. 

Mau ore est tart , ne pot niaiz estre. 
Sire frère, Héraut dit , 

Cunseil arière velt petit; 

Desfendon nos se noS poon. 

Ne sai mez altre garison. 

Se tu , dist Guert, à Lundres fusses 
De vUe en vile aler péusses, 

E jàli dus ne te quérist, 

Engleiz dotast è tei cremist 
Ariere alast u paix feist , 

Et tes régnés te remainsist. 

Unkes creire ne me volsis , 

Ne me preisa ço ke jo dis ; 

De la bataille jor mék 
E à cel jor terme assois , 

E de ton gré si le qucsis. 

Guert , dkt héraut , por bien le'lis ; 
Jor li assis à samedi, 

Por ço ke samedi naski ; 

Ma mere dire me soleit 
Ke à cel jor bien m’aviendreit. 

Fol est, dist Guert, ki ep sort cTeil, 
Jà nul prudlioem creire ii’i deit , 

Nul prudlioem ne deit creire en sort. 
A son jor à chescun sa mort; 

Tu dis ke samedi naskis , 

A cel jor pos estre occis. 

Atant est sorse une cumgaigne 
Ki covTi tute la champaigne ; 

Là fu li gonfanoii levez , 

Ki de Rome fti aportez ; 

Joste l’ensuigne ala li dus : 

Là fu li mielx, là fuli plus; ' 

Là furent li boen chevalier, 

Li boen vassal , li boen guerrier; 



NOTES 


Là fnrent li gentil baron , 

Li boen archier , li boen geldon , 
Ki debveient li dus garder, 

Et entnr li debveient aler. 

Li garclion è l’altre frapaille , 

Ki raestier n’orent en bataille , 
ki le menu herneiz gardèrent , 
Deverz un teltre s’en tomerent. 
Li proveire è U ordené 
En som un tertre sunt monté 
Por De^c prèier è por orer , 

£ por la bataille esgarder. 

Héraut vit Willame venir , 

E li cbams vit d'armes covrir , 

E vit Normanz en Ireiz partir , 
Ki de treiz parz voldrent férir ; 
Ne sawkels deie pins doter , 

A paine pout itant parler : 

Nos somes, dist-il , mal bailli , 
Malt criem ke nos séions boni. 

Li quens de Flandres m'a tr^î ; 
Mnlt fis ke fol ke jel’ créi, 

Kqr par son brief m’aveit mandé , 
E par messatgc asséuré 
Ke Willame ne porreit mie 
Aveir si grant chevalerie ; 

Por ço , dist-il, me suiz targiez , 
Ke me suis tant poi porchaciez ; 
Ço peise mei ke ai si fait. 

Sun frère Ouert à sei a trait , 

Miz se simt juste l’estandart ; 
Cliescun prie ke Dex le gart . • 
Envirun eis lor parenz furent 
E U Baron ke il coniirent ; 

Toz les unt préié de bien faire. 
Nus ne s’en pot d’iloc reiraire ; 



ET PIÈCES JUSTIFICATIVES. 

Chescun ont son hauliert veslii , 
Espéc ceinte , el col l’escu ; 

Gran2 haches tindrent en loi- cols, 
Dune il kuident férir granz cols . 

A pié furent serréemenl , 

Multse conlindrent fièrenienl; 
Maiz s’il séussent deviner . 

Muit dénssent plaindre è plorcr 
Por la dolorose advanture , 

Ki lor avinl mult male è dure. 
Olicrosse sovent crioent 
E Godemiie reclamoenl; 

Olicrosse est en engleiz 
Ke Sainte Croix est en franceiz, 

E Godemiie altretant 
Com en frenceiz Dex lot poissant. 
Normanz orent treiz ciimpaiguies 
Por assaillir en treiz parties ; 

En treiz curapaignes se partirent , 

E treiz cumpaignes d’armes firent . 
Li primiers è li secund vint, 

E poiz li tiers ki plus grant tint : 

Ço fu li dus ovec sa gent , 

Tuit alèrent hardiement , 

Dez kc li dous ost s'enlrc Virent , 
Grant noise e grant temullc firent, 
Mult oïssiez graisles .soner 
E boLsines e cors corner : « 

Mult véissicz gent porfichier , 

Escuz lever , lances drecirt- , 

Tendre lor ars , saetes prendre , 

Prez d’as.saillir,’ prez de desfendic. 

Engleiz à estai se teneient ’ « 

• • 

E li Normanz toz tems veneient. 
Quant il virent Normanz venir 
Mult véissiez Engleiz fi-emir , 



NOTES 


Genz esmover , osl esbamir ; 

Li uns rouir, U altres pâlir; 
Armes seisir , escuz lever ; 

Hardiz saillir, coarz trembla'. 

Taillefer, ki mult bien canlout 
Sor un cheval ki tost alout , 
Devant li dus alout cantant 
De Karlemaine ë de RoUant , 

E d’Oliver è des vassals 
Ki montrent en Renchevals. 
Quant ils orent chevalchié tant 
K’as Engleis vindrent aprismanl 
Sires, dist Taillefer, merci, 

Jo vos ai langemou servi , 

Tut mon servise me debvez ; 

Hui se vos plaist me le rendez. 
Por tut guerredun vos requier , 

E si vos voU forment prëier : 
Otréiez mei, ke jo n’i faille, 

Li primier colp de la bataille. 

E li dus respont : Je l'otrei. 

E Taillefer point à desrei. 
Devant toz li altres se mist; 

Un Engleiz feri, si l'oeist; 

De soz le pis; parmie la pance 
Li flst passer ultre la lance 
A terre estendu l'altati , 

Poiz trait l’espée, altre féri, 

Poiz a crié ; Venez , venez : 

Ke fetes vos? Ferez, ferez. 

Dune l’unt Engleiz avironc ; 

Al second colp k'il out doné , 

Eis vos noise levé ë cri , 
D'ambedui pars pople estormi. 
Normanz à assaillir entendent, 

E li Engleiz bien se defeudent ; 
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li uns lièrent , 11 altres bolent , 

Tant snnt hardi ne s’entre dotent. 

Eis vos la bataille assemblée , 

Dune encore est grant renoméc ; 

Mult oïssiez grant cornéiz 
E de lances grant froisséiz , 

De machues grant feréiz , 

E d’espées grant cliapléiz. 

' A la feie Engleiz rusèrent , 

Et à la feie retornèrent , 

E cil d’ultre mer assailleienl , 

E bien sovenl se retracient. 

Normanz escrient : Dex aïe ; 

La gent englesche : L l s’escrie. 

Lors véissiez entre serjanz , 

Gelde d’Engleiz è de Normanz , 

Granz barates e granz raedlces , 

Buz de lances è eolps d'e.spées . 

Quant Engleiz cbeienl, Normanz crient 
De paroles se cuntralient, 

E mult sovent s'entre défient, 

Maiz ne sevent ke s’entre dient ; 

Ilardiz fièrent , cuarz s’esmaienl ; 

Normanz dient k’ engleiz abaient , 

Por la parole k'il n'entendent. 

Cil empierent è cil amendent. 

Ilardiz lièrent, euarz gandissent 
Corne boems font ki escrcniisscnt. 

A l’assaillir Normanz entendent , 

K li Engleiz bien se défendent , 

Hauberz percent et escuz fendent , 

Granz eolps receivml , granz eolps rendent 
Cil vunt avant , cil se retraient ; 

De mainte guise s’entre assaienl . 

En la cbaïupaigne out un fosse , 

Normanz l’aveient atlossc ; 
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NOTES 


En belliaiit l’orent pas:>é , 
jVe l’aveient mie esgardc. 

Engleiz nnt tant Nonnanz lusté , 

E tant empeint è tant boté , 

El fossé les unt fet ruser , 

Chevals et homes jambeter ; 

Mul| Téissiez homes tumber , 

Li uns sor li altres verser, 

E tresbueliier et adenter ; 

Ne s’en poeient relever. 

Des Engleiz i moreit asez, 

Ke Nonnanz imt od els tirez. 

En tut li jor n’oiit mie tant * 

En la bataille occiz Normant , 

Coin el fossé dedenz périrent, 

Ço distrent ki li morz virent. 
Vasletz ki as liemeiz esteient , 

E li herneiz garder debveient. 
Voldrent'giierpir tut li herneiz, 

Por li damage des Francoiz, 

K’el fos.sé virent tresbuchier,. 

Ki ne poeient redrecier ; 

Forment furent e.spoentc, • 

Por poi k’il ne s’en sunt tomé ; 

Li herneiz voleient guerpir 
Ne savaient kel part garir. 

Quant CKIes li boen coriincz , 

Ki de Baieues ert sacrez , ^ 

Poinst , si lor dist : Pistez , estez ; 
Séiez en paiz , ne vos movez ; 

N’aiez poor de nule rien-, 

Kar se Dex plaist nos veincron bien . 
Issi furent as.sénré, 

Ne se sunt mie remue. 

Odes revint puignant ariere 
L la bataille cslcit plus hère. 
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Forment i a Hjor valu. 

Uit hanbergeon avcit vestu , ‘ 

De sor une chemise blanche , 

Lé fut li cors , juste la' manche -, 
Sor im cheval tôt blanc séeit , 
Toté la gent le congnoisseit 
ün baston teneit en son poing'; 

V Là ù vééit li grant besoing , 

Faseit li chevaliers tomer , 

E là les faseit arrester ; 

Sovent les faseit assaillir, 

E sovent les faseit férir. 

Dez ke üerce del jor entra , 

Ke la bataille comença , 

De si ke none trespassa 
Fust si de si , fust si de là, 

Ke nus ne sout lequel veincreit , 
Ne ki la terre cunquerreit. 

De tûtes parz si se téneient , 

E si sovent se cumbatèient, 

Ke nus ne saveit deviner 
Ki debveit l’altre sormonter. 
Normanz archiers ki ars teneient , 
As Engleiz mult espez traeient , 
Maiz de lor escuz se covreient , 

Ke en char férir nés’ poeient ; 

Ne por viser , ne por bien traire , 
Ke lor poûent nul mal faire. 
Cunseil pristrent ke fiait traireient 
Quant li saetes descendreient. 

De sor lor testes dreit charreient , 
•-Et as viaires les ferreient. 

Gel conseil ont li archicr fait, 

Sor li Engleis ont en hait trait ; 
Quant li saetes reveneiènt. 

De sor les testes lor chadent , 



NOTES 


Chiés è viaires lor perçoeni , 

Et à plusors les oilz crevoent ; 
Ne n'osoenl les oilz ovrir, 

Ne lor viaires descovrir. 

Saetes plus espessement 
Voloent ke pluie par vent 
Miilt espès voloent saetes 
Kc Engleiz ciamœnt wibetes 
Issi aviut k'une saete , 

Ki de verz li ciel ert cbaete 
Feri Héraut de sus l’oil dreit , 

Ke l’un des oilz li a toleit ; 

E Héraut l’a par air traite, 

Getée a les mains, si l’a fraite. 
Por li chief ki li a dolu 
S’est apuié sor son escu. 

Por ço soleient dire Engleiz , 

E (lient encore as Franceiz 
Ke la saete fu bien traite 
Ki à Héraut fu en hait traite, ’ 
E mult les mist en grant orgoil , 
Ki al Rei Héraut creva l’oil. 
Normanz aperchiirent è virent 
Ke Engleiz si se desfendirent , 
Et si sunt fort por els desfendre , 
Peti poeient sor els prendre. 
Privéement uni cunseillié , 

Et entr’els uni aparaillié 
Ke des Engleiz s’ésluignereient , 
E de fuir semblant fereient , 
Tant (jue EIngleiz les porsivrout 
E par les chams s’espartiront. 

Si les poeient despartir , 

MieU les porreient assaillir, 

E lor force sereit mult piere , 

Si porreient uiiel.v descunfiere 
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com ils l’oroit dit , si Grent, 

E li Eogleiz les parswirent ; 

Poi e poi vunt Nomianz fuianl, 

E li Engleiz les vunt suiant. 
TantcumNorinanzpliiss’esluiguièreut 
Eli Engleiz plus s’aprochierent. 

Par l'esluigneinentdes France!/ 
Kuidèrent è distrent Engleiz , 

Ke cil de France s'enfueieut , 

Ne jà mez ne reloruereient. 

La feinte ftiie les déchut , 

Par la fuie grant mal lor crut ; 

Kar se il se fussent tenu , 

Ke il ne se fussent méu , 

Mult se fussent bien desfendu , 

A grant paine fussent veincu \ 

Maiz corne fol se despartirent , 

E corne fol les parswirent. 

Mult véissiez par grant veisdie 
Retraire cels de Normendie ; 
Lentement se vunt retraiant 
Por fere Engleiz venir avant. 
Normanz fuient et Engleiz cliaceul , 
Lances aloignent, haclies haucent. 
Quant U furent bien esbaudi , 

E par la champaigne esparti , 

Engleiz les aloenl gabant 
E de paroles leidissant. 

Cuarz , font-il , iiiar i venistes , 

Ki nos terres aveir volsistes 
Noslre terre aveir kuidasles , 

Folz fustes quant vos i eutrastes j 
Normendie vos iert trop luing , 

N’i vendrez mie à cel besuing ; 

Nient iert mez d’arrière aler; 

S'à un saut n'i puez voler. 
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XOTES 


Filz è filles perduz avez 
Sela mer tote ne bevez. 

Cil escotœnt è soffreient 
Ne saveient ke ildiseient , 

Ço lor ert vis k’il glatisseient , 

Kar lor langage n’entendeient 
AJ arester et al tomer 
Ke Normant voldrent recovrer , 
Oissiez baronz rapeler , 

E Dex ale'en hait crier. 

Lor erre unt Normanz reprfe 
Tomé lor sunt emmi le vis ; 

Donc véissiez Normanz tomer , 

E ès Engleiz entremesler ; 

Li uns 11 altres encuntrv , 

E cels ferir e cels botéi' 

Cil fiert, cil faut , cil fuit, cil cliace , 
E cil assoine , è cil manace ; 

Normanz encuntre Engleiz s’arestent, 
E de férir Normanz s’aprestent. 

Mult veissiez par plusiirs places 
Beles fuies è beles chacee ; 

Grant fu la gent , la place lée , 

Estur e$pez , dure meslée ; 

De tûtes parz bien se cumbatent, 
Granz sunt li colps, bien s’e^rebatent, 
Bien |e faseient li Normant , 

Quant un Engleiz vint acorant ; 

En sa cumpaigne ont client armez , 
De plusors armes atornez , 

Hache noresche ont mult bele , 

Plus de plain pié ont l'alemele, 

Bien fu armé à sa manière , 

Grant ert è lier, o bele chiere. 

En la bataille el primer front , 

La ù Normanz plusespez sont. 
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En Tint saillant plus tost ke cers; 
Maint Normant mit li jor envers 
Od sa cumpaigne k’il aveit , 

À un Normant s’en vint tôt dreit, 
Ki armé fu sor on destrier; 

Od la hache ki fu d’acier 
£1 helme férir le kuida , 

Maiz li colp nitre escolorja; 

Par devant l'arcon glacéia 
La hache ki mnlt bientrencba ; 

Li col del cheval en travers 
Colpa k’a terre vint li fers , 

E li cheval chai avant 
Od tôt SOI) mestre a terre jus . 

Ne sai se cil le féri plus , 

Maiz li Normanz ki li colp virent , 

A grant merveille s'esbahireni. 
L’assalt aveient tôt guerpi , 

Quant Rogier de Montgomeri 
Vint poignant , la lance beissie; 
One ne leissa por la coignie 
Kil aveit sus el col levée, 

Ki mult esteit lonc enhanstée . 

Ke il Engleiz si ne ferist , 

K’à la terre platir le fist ; 

Dune s’écria : Ferez , Franceiz ; 
Nostre est li champ sor lès Engleiz. 
Dune veissiez dure medlée , 

Maint colp de lance è maint d’espée. 
E veissiez Engleiz*desfendre , 
ChevaLs tuer et esenz fhndre. 

Un soldéier i ont de France 
Ki fu de noble contenance , 

Sor un cheval sist merveillos; 

Doas Engleiz vil mult orguillos , 

Ki s’esteient acompaignié 



NOTES 


Pür ço ke bien erent preisié. 
Ensemble debveient aler, 

Li uns debveit l’altre garder , 

En lor cols aveient levées 
Dui gisarmes lunges è lées; 

As Norraanz feseient granz mais , 
Homes tiioent è clie>als. 

Li soldéier les esgarda , 

Vit li gisarmes , si dota ; 

Son boen cheval perdre cremeit , 
Kar ço ert li mieLx k’il aveit ; 
Volentiers altre parttornast, 

Se cuardise ne semblast , 

Maiz tost fu en altre pensé. 

Sun cheval a esperuné ; 

Poinstll cheval, li frein lascha 
E li cheval tost le porta. 

Por la crieme des dons gisarmes 
L’escuz leva par les énariues ; 

Ln des Engleiz féri tôt dreit , 

Od la lance ke il teneit , 

Soz li menton en la petrine; 

Li fer passa parmi l’cschine. 
Endementrez ke il versa , 

Sa lance chai è froissa , 

Et il a le gibet seisi 

Ki à son destre bras pendi ; 

L’altre Engleiz a féru a mont 
Ke tôt li chief li c^se è font. 
Rogier li vie! j cil de Belmont , 
Assalt Engleis el primier front, 

A merveilles pris en i ont : 

<ÿ pert as eirs ki riches sont j 
Bien poet l’en .saveir as plusurs , 

Ke il orent boens ancessors , 

E furent bien de lor seignors 
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Ki lor donerent tels énors. 

De cel Rogier en descendant 
Vint li lignage de Mellant. 
Guillameke l'en dit Mallet, 
Hardienient entr’els se met ; 

Od l’espée ki resHambie , 

As Engleiz rent dure escremie ; 

Maiz son escii si estroerent , 

E son cheval soz li toerent , 

El il nieisnie éiissent mort , 

Quant vint li sire de Montfort 
Et Dam Willaine de Vez-Pont; 

Od granz maisnies ke il ont 
Le rescotrent hardiement. 

Mult i perdirent de lor genl , 

Mallet firent monter maneiz 
Sor un destrier tôt freiz. 

Bien firent cel de Béessin , 

E li baronz de Costentin , 

E Néel de Saint-Salvéor 
Mult s’entremet d’aveir l’amor 
E li boen gré de son seignor ; 

Assalt Engleiz ogranl vigor, 
üd la petrine du destrier 
En list maint li jor Iresbucliier , 

Et od l’espée al redrecier 
Veissiez bien baron aidier. 

Grant pris en ont cil de Felgières , 

Ki de Bretaigne out gent mult fieres. 
Henri li sire de Ferrières , 

E cil ki dune gardout Tillieres ; 

Üd cels baronz grant gent s’asemble , 
Sor Engleiz lièrent luit ensemble; 
Morz est u pris ki ne s’en emble ; 
Tote la terre croie è tremble. 

De l’altre part oui un Engleiz 
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Ki leidisseit mult U Franceiz; 
üd une hache mult trenchant , 
Les alout mult envaissant. 

Un helme aveit tôt isit de fust, 
Ke kolp el chief ne recéast ; 
Àsezdraz l'aveit atachiü , 

Et envirun son col lacié, 

Un chevalier de Nonuendie 
Vit U forfeit à l'estoltie 
K’il alout des Normanz faisant ; 
Sur un cheval sist mult vaillant ; 
Eve ne feu nel’ retenist , 

Se li sire bien le poinsist ; 

Li chevalier l’esperuna 
E li cheval tost le porta. 

Sor U helme l’Engleiz feri , 

De suz les oils li abaü , 

Sor li viaire li pendi 
E li Engleiz sa main tendi , 

Li helme voleit suz lever , 

E son viaire délivrer ; 

E cil li a un colp donc , 

Li puing destre li a colpé , 

E sa hache à terre chai. 

Et un ^formant avant sailli ; 

Od ses dous mains l’a relevée , 
Ke il aveit mult golosée ; 

Maiz mult li out corte durée , 
K’il l'outserapres cnmperée. 

A.1 beissier ke il faseit 
h. la hache ke il perncil , 

Un Engleiz od une coignie , 

Ke il avait lungue cmmanchie , 
L'a si féru parmi lidos 
Ke loz li fet croissir les os ; 
Tôle poet l’en véir l'enlraille, 
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E li pomon è la coraille. 

Li chevalier âl boen cheval 
S’en retorna ke il n’out mal -, 

Maiz un Engleis ad eneuntré , 

Od li cheval l'a si iiurtc , 

Ke malt tost l'a acraveiUé , 

Et od li piez tôt défolé. 

Li boen citéan de Roein 
Et la jovente de Caem , 

Et de Faleise, è d’A.rgentoen, 

È d’Anisie, è de Matoen; 

Cil ki ert sire d’Aubemare , 

E dam Willame de Romare , 

È li sire de Litehare , 

E cil de ïouke è de la Mare , 

E li sire de Néauhou, 

Et un chevalier de Pirou , 

Robert li sire de Belfou , • 

E cil ki ert sire d’ Aïnou, 

Li chamberlenc de Tancharvile , 

E li sire d’Estotevile, 

Et Wiestace d’Abevile, 

Et li sire de Magnevile , 

Willame ke l’en dist Crespin , 

E li sire de Saint-Martin , 

E dam Willame des Moslins, 

E cil ki ert sire des Pins; 

Tuit cil furent en la bataille; 

N’i a cil d’els ki malt n’i vaille. 

Un vassal de Grentemesnil 
Fu mult li jor en grant péril ; 

Kar Sun cheval li tresporta , 

Por poi ke il ne tresbucha 
A un boissun k’il tressailli : 

Par li régnés le frein rompi , 

E li cheval sailli avant , 

l- 28 
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Vers les Engleiz ala corant ; 

E li Engleiz ki s'apcrchurent , 
Haches levées li corurent; 

Maiz li cheval s'espoenta 
Âriere vint , dune il torua. 

De Meaine li vieil Gifrei , 

E de Bohon li vieil Onfrei , 

De Cartrai Onfrei è îlaugier , 

Ki esteit novel chevalier ; 

De Garenes i vint Willeme , 

Malt li sist bien el ebief li helme ; 
Et li vieil Hue de Gornai , 
Ensemle o li sa gent de Brai. 

Ot la grant gent ke cil menèrent 
Multen ocistrent è tuèrent. 

Et Engerran de Laigle i vint, 
L’esen el col , la lance tint , 

Sor Engl^z fier t de grant air, 
Mult se peine del duc servir -, 
Por terre <|u 'il li ont prainise 
S’entremist mult de son servise. 
E li visquens cil de Toarz 
Ne fu mie li jor coarz. 
D’Avrencin i fu Richarz, 
Ensemble od li cil de Biarz , 

Eli sire deSolignie, 

E li boteillier d’Aubignie, 

Cil de Vilrie è de Lacie , 

De val de Saire è de Tracte; 

E cil furent en un conrei , 

Sor Engleiz lièrent demauei ; 
Nedotoent pel ne fossé, 

Maint boeui ont cel jor en versé , 
Maint boen cheval i unt tué, 

E d’els maint lioem i out nafée. 
Hue li sire de Montfort, 
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Cil d’Espiné è cil de Port 
Cil de Corde è cil de Jort , 

I unt cel jor maint Englès mort. 
Cil ki fu sire de Reviers , 

Grant plenté ont de chevaliers ; 

Cil i férirent as primiers , 

Engleiz folent od li destriers. 

Li viel Willame de Moion 
Ont avec li maint cumpaignon. 
De Cingneleiz Raol Teisson 
E li viel Rogier Marmion 
S’i contindrent corne baron, 

Poiz en orent grant guerredon. 
Joste la cumpaigne Nêel 
Chevalcha Raol de Gael ; 

Bret esteit è Bretonz raenout , 
Por terre serveit ke il ont, 

Maiz il la tint asez petit , 

Kar il la forfist, ço fu dit. 

Des Biarz i fu avenals , 

Des Mortiers-Hubert Paienals . 
Robert Bertram ki esteit torz , 
Mult i out homes par li morz. 
bi archier du Val de Roil, 
Ensemle od els cels de Bretoil , 
À maint Engleiz creverent l’oil 
Odli saetes acerées 
K’il aveient od els aportées. 

Cels de Sole è cels d'Oireval , 

De Saint Johan è de Brehal , 
Cels de Brius è cels de Homez 
Vêissiez férir mult de prez ; 

Li escuz sor lor cliics meldent , 
Li colps de haches receveient ; 
Mielx voleient iloc morir , 

Ke à lor dreit seignor faillir 



NOTES 


Cil de Saint-Sever è de Caillie , 

E li sire de Semillie ; 

De Basqaerile i fu martels , 

De joste li cil de Praels , 

Cil de Goviz è de Sainteals , 

Del viaz Moléi è de Moiiceals , 

Cil ki ert sire de Pacie , 

E li seneschals de Corcie , 

Et un chevalier de Lacie , 
Ensemle o els cils de Gascie , 

E cil d’Oillie è de Sacie . 

E li sire de Vaacie , 

Del Tornéor è de Praeres , ' 

Et Willame de Columbieres , 

E Gilbert li viel d’Asnieres , 

De Chaaiajnes è de ïornières , 

Li viel Luce de Bolebec 
E Dam Bichart ki tient Orbec. 

E li sire de Bonnesboz , • 

E^il de Sap è ci) de Gloz , 

B cil ki dune teneit Tregoz ; 

Dons Engleiz fist tenir por soz ; 
L’un od sa lance acraventa , 
L’altre od s’espée escervela , 
Poinst li cheval , si retorna , 

Si ke Engleiz ne le tocha ; 

E li sire de Monfichet , • 

Ki de boz garder s'entremet ; 
L’ancestre hue li Bigot , 

Ki aveit terre à Maletot 
Et as Loges et à Chanon ; 

Li dus soleil en sa maison 
Servir d’une seneschaucie ; 

Mult ont od li grant curapaignie ; 
En fieu esteit son seneschals , 

E mult esteit noble vassals. 
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Cil de corsage esteit petiz, 

Maiz mnit esleit proz è hardiz , 

E por ço as Engleiz hurla 
Od la grant gent ke il mena. 

La oïssiez noises è criz 
E de lances grant froisséiz -, 
Encontre Engleiz furent as lices , 
De lor lances firent esclices. 

Od gisarmes et od coignies 
Lor unt lor lances pescies ; 

Et cil unt lor espées traites , 

Li lices unt totes Traites , 

E li Engleis par grant dëhait 
Se sunt à l'estandàrt retrait. 

Là estaient tuit assemblé 
Li meshaignié è li nafré ; 

Donc point li sire de La Haie , 
Nus n'esparne ne ne manaie, 

Ne nus ne fiert k’à mort ne traie , 
Ne poet garir k’il fet plaie. 

Cil de Vitrie è d’Urinie , 

Cil de Monbrai è de Saie 
E li sire de la Ferté 
Maint Engleiz unt acraventc ; 
Grant mal i firent li plusor . 

E mult i perdirent des lor ; 
Botevilain è Trossebot, 

Cil ne dotent ne colp ne bot , 

Mult si firent cel jor d’aïr 
As colps recheivre et al férir. 
Willame Patrie de la Lande 
Li reis Héraut forment demende ; 
Ço diseit , se il le véeit , 

De peijure l’apellereil. 

A la Lande l’avril véu , 

E Héraut ont iloc géu 
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£ par la Lande fn passez , 

Quant il fit al duc amenez , 

Ki à Avrenches dune esleit , 

Et en Bretaigne aler debveit. 

Là le flst li dus chevalier , 

Armes è ciras li fist bailler 
A li et à sez cumpaingnons , 

Poiz l’envéïa sor li Bretons. 

Patrie fu lez li dus armez , 

E mult esteit de li privez , 

Mult i ont chevaliers de Chauz , 
Ki jostes firent et assauz. 

Engleiz ne saveient joster , 

Ne à cheval armes porter ; 
Haches et gisarmes teneient , 
Avec tais armes se cumbateient. 
Hoem c|ui od hache volt férir, 

Od sez dous mainz l’estuet tenir , 
Ne pot entendre à sei covrir , 

S'il velt férir de grant air ; 

Bien férir et covrir ensemble 
Ne pot l’en faire , ço me semble. 
De verz un tertre unt pris estai , 
Normanz unt miz de verz li val. 
Normanz à pié è à che\”dl , > 

Les assaillirent comme vassal. 
Dune puinst Hue de Morlemer 
Od li sire d’Auviier ; 

Cil d Onebac è de Saint-Cler 
Engleiz firent mult enverser. 
Robert ki fu filz Erneis , 

La lance àloigne , l'escu pris , 

A l’estandart en vint puignant ; 
De son glaire ki fu tranchant 
Fiert un Engleiz ki ert devant , 
Mort l’abati de maintenant , 
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Poiz trait l'espce deraaneiz , 
Maiut colp féri sor les Engleiz. 
Âl’estandart en alout dreit, 

Por ço k'abatre le voleit , 

Maiz li Engleiz l'avironerent, 

Od lor gisarines le tuerent : 

La fu trové quant il fu quis , 

Lez l'estandait mort et occis. 

Li quens Robert de Moretoing 
Ne se tint mie del duc loing ; 
Frere ert li dus de par sa mère , 
Grant aïe list à son frere. 

Li sire poinst de lierecort , 

Sor un cheval ki mult tost cort , 
De kant k’il pot li dus secort. 

De Crievecoer è de Driencorl 
E li sire de Briencort 
Sueient li dus kel part k’il tort. 
Cil de Combrai è cil d’ Alnei , 

E li sire de Fonlenei , 

De Rebercil è del Molei 
Vunt demandant Héraut li rei. 
As Engleiz dient : çà estez ; 

U est li reis ke vos servez , 

Ki à Guillame est parjurez '! 
Morz est s’il pot estre trovez.* 
Altres barons i out assez , 

Ke Jo n’ai mie encor nomez ; 
Maiz jo ne poiz à toz entendre , 
Ne de toz ne poiz raisun rendre; 
Ne poiz de toz li colps retraire 
No jo ne voil lunge ovre faire; 
Ne sai nomer toz li barons, 

Ne de toz dii-e U somons 
De Normendie è de Bretaigne , 
Ke li dns out en sa cumpaigne. 
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Mult out Mansels et Angevias 
E Tnarceiz è Poitevins 
E de Pontif è de Boloignc. 

Grant ert la gent , grant la busoigoe ; 
De mainte terre out soldéiers , 

Gels por terre , cels pwr deniers. 

Li dus Willame .se cumbat, 

En la greigiiiir presse s’embat, 

Mult en abat , n’est ki rescoe ; 

Bien pert ke labusoigne ertsoe. 

E cil ki tient son gonfanoii 
( Tostein fllz Rou li Blanc out non ; 
Del Bec joste Fescam fu nez , 
Chevalier proz e renomez ; 

Et quant li dus lournout, tournout, 
Et quant arestout , arestont ) 

Par li granz presses s’embateit , 

Là ù il plus Engleiz véeif , 

E li Normanz les ocieient 
E tueient et abateient. 

Ont li dns mult grant cumpaignie 
De vavassors de Normendie , 

Ki por lor seignor garantir 
Se lesseient as cors férir. 

Alain Fergant , quens de Bretaigne , 
De Bretons mene grant cumpaigne; 
C’est une gent fiere è grifaigne, 

Ki volentiers prentè gaaingne. 

Cil en ocist mult è méhaigne , 

Ne fiert Engleiski snsremaigne. 

Bien se cuml)at Alainz Ferganz . 
Chevalier fu proz è vaillanz ; 

Li Bretonz vait od sei menant , 

Des Engleiz fait damage grant. 

Li sire de Saint Galeri , 

F, ii Quens d’Ou bien i feri , 


Digitized by Coogle 



ET PIÈCES JUSTIFICATIVES. 

E Rogier de Mongomeri 
E de Toarz Dam ameri 
Se ciintindrent corne hardi ; 

Ki il flerent , mal sont bailli. 

Li dus Willame mult s’engoisse , 

Sor li Engleiz sa lance froisse ; 
D’aler à l’estendart se peine 
Od li grant pople ke il meine; 

Mult s’entremet de Héraut querre , 
Ke par li est tnte la guerre. 
Normanz vunt lor seignor quérant , 
E mult le vunt avironant; 

As Engleiz vunt granz colps douant , 
£ cil se vont mult desfendant; 
Forment, s’esforcent è desfendent , 
Lor anemiz à colps atendent. 

Un i en ont de grant vigor, 

Ke l'enteneitpor luiteor; 

Od une hache k’il teneit , 

As Normanz grant mal faiseit ; 
Trestuit li pople le cremeit , 

Kar des Normanz multdestruieit. 

Li dos poinst , si l’ala férir ; 

Maiz cil guenchi, cil fist faillir, 

En travers sailli un grant sant , 

El col leva la hache en haut ; 

Al retor ke li dus faiseit 
Por la hache ke il cremeit 
S’acorsa ; cil de grant vertu 
Sus a li dus el chief féru , 

Li helme li a mult pléié , 

Maiz ne l’a pas granment blecié. 

Por poi k’il ne 1’ fist tresbuchier, 
Maiz as estrieus s’est porlichiez, 
Delivreraent s’est redreciez ; 

E kant il se kuida vengier 



, VOTES 


Et occire li pautonier, 

Li pautonier s’est trait arière ; 
Crieme a dd duc k'il ne l’ iière. - 
Entre les Engleiz vint saillant, 

Maiz n'i poul mie avoir garant , 
Kar Normaiiz ki l'orent véu 
L’ont parsui è conséu , 

Âs fers des lances l'ont cosu , 

A terre l’unt mort abatu , 

Là il la presse ert plus espesse ; 

Là cil de Kent é cil d'Essesse 
À merveille se cumbateient , 

E li Normanz ruser faisaient, 

En sus les faiseient retraire, 

Ne lor poeient grant mal faire. 

Li dus vit sa gent resorlir 
E les Engleiz trop esbaudir; 

Par les enarmes prinst l’escu , 
Porfichié s’est de grant vertif, 
üne lance a prise è drecie , 

Ke un vaslet li a baillie, 

Joste li prbt sun gonfanon. 

Plus de mil armez environ , 

Ki del duc grant garde perneient 
E là il il puigneit pu'igneient , 
Serréement si com il durent, 

Verz les Engleiz férir s’esmurent ; 
Od la force des boens destriers 
Et od li colps des chevaliers 
La presse unt tote desrompue 
E la turbe avant els fendue. 

Li boen dus avant les coudait , 
Maint enchaça è maint s’emfuit. 
Mult veissiez Engleiz tumber , 
Gésir à terre è jambeter , 

Et as chevals cels defoler 


Digitized by Google 


ET PIÈCES JÜSTIFICATIVES. 44S 

Ki ne se poent relever ; 

Mult veissiez voler cerveles 
Et à terre gésir boeles. 

Mult en chai à cel enclians 
Des plus riches et des plus haus. 

Engleiz par places se astreignent , 

Gels ocient ke il ateignent , 

Et plus k’il poent s'esvertuent , 

Homes abatent , chevals tuent, 
ün Engleiz a li dus véu , 

Â li ociere a entendu ; 

Od une lance k’il porlont 
Férir le volt , mais il ne pout , 

Kar li dus l'a anceiz féru 
Et à terre jus abatu. 

Grant fu la noise è grant l'occise ; 

Maint aime i out forz de cors mise; 

Li vifz de suz li morz trespassent , 

D'ambes parz de férir se lassent. 

Ki déroter pot , si dérote , 

E ki ne pot ferir , si bote ; 

Li forz contre li forz estrivent , 

Li uns morent , li altres vivent ; 

Li cuarz se vont retraiant , 

E li hardiz passent avant. 

Mal est bailli ki entrels chiët , 

Grant poor a ainz k’il reliet, 

E maint en chiet ki ne relieve , 

Par la grant presse maint encrieve. 

Tant unt formant avant empeint , 

K’il unt à l'estendart ateiiit. 

Héraut à l’estandart esteit , 

A son poer se desfendeit, 

Maiz mult estoit de l’oil grevez , 

Por ço k’il li esteit crevez. 

À la dolor ke il senteit 
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Del coip del oil ki li doleit, 

Vint an armez par la bataille ; 
Héraut feri sor la ventaille , 

A terre le fit tresbuchier j 
E quant k'il se vult redrecier, 
Un chevalier le rabali , 

Ki en la cuisse le féri, 

En la caisse parmi le gros , 

La plaie fu de si en l'os. 

Giiert vit Engleiz amennisier, 
Vit k’il n’i out nul recovrier , 
Vit son lignage déchaeir ; 

De sei garir n’out nul espeir. 
Fuir s'en volt, mais ne poeit, 
Ke la presse toz tems cresseit. 

A tant pninst li dus , si l’ateint , 
Par grant air avant l'empeint , 
A'e sai se de cel coIp inorut , 
Maiz ço fut dit ke pose jut. 
L'estendart unt à terre mis , 

E li reis Héraut unt occis 
E li meillor de ses amis ; 

Li gonfanon à or unt pris. 

Tel presse ont à Héraut occire, 
Ke jo ne sai ki l’occist dire . 

Mult unt Engleiz grant doi eu 
Del rei Héraut k'il unt perdu , 

E del duc ki l'aveil vencu 
£ l’estandart out abatu. 

Malt Inngemcnt se combatirenl 
E lungement se desfendirent , 
De si ke vint à la parfin 
Ke li jor torna el déclin. 

G dune tint bien apercéu , 

E li alkanz recognéii 
Kc restandard,.esteit cheu , 
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E la novele vint è crut 
Ke mortesteit Héraut por veir. 

Ne kuident maiz secors aveir -, 

De la bataille se partirent , 

Cil ki purent fuir, fuirent. 

Ne sai dire ne jo nel di , 

Ne jo n’i fu , ne jo ne l’ vi , 

Ni à mestre dire n’oï 
K.i li rets Héraut abati , 

Ne de kel arme il fii nafrez , ' 

Maiz od li morz fu morz trovez ; 

Mort fu trovez entre li morz , 

Ne r pout garir ses granz esforz. 

Engleiz ki del champ eschaperent , 

De si à Londres ne iinèrent : 

Ço diseient è so creimeient 
Ke li Normanz prez les sueient. 

Grant presse ont à passer li pont , 

E l’ewe fu de soz parfont ; 

Por la presse li pont froissa , 

£ maint en l’ewe tresbucha. 

Willame bien se cumbati , 

En mainte presse s’embati , 

Maint colp dona , maint colp reçut , 

E par sa main maint en morut. 

Dous chevals ont soz li occis , 

E li tiers a par busuing pris, 

Si k’il à terre ne chai , 

Ne de sanc gute n’i perdi. 

Cornent que chescun le feist , 

Ki ke morust ne ki vesquist , 

Veir est ke Willame veinqui . 

Des Engleiz mult del champ fui 
£ maint en morut par li places ; 

A Dex Willeme en rent grâces. 

Li dns Willame par liertë , 
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Là à l’estendart ont esté 
Rova son gonfanon porter , 

E là le fîst en haut lever : 

Ço fu li signe qu'il ont veincu 
E restandard ont abatu. 

Entre li morz fut son tref tendre , 
E là rova son hostel prendre ; 

Là fist son mangier aporter 
Et aparaillier son souper. 

Eis vns Gallier Giffart poignant : 
Sire, fet-il , k'alez faisant ? 

Vos n'estes mie avenament 
Remez od cesie morte gent. 

Maint Engleiz gist ensanglenté 
Entre li morz sain u nafré , 

Ki de lor sanc se sunt soillié , 

Et od li morz de gré coochté, 

Ki par noit kuident relever , 

E par noit kuident escaper; 

Mais mult se ku|dent ainz vengier , 
E mult se kuident vendre chier. 
Ne chaut chescun de sa vie , 

Ne li chaut poiz ki l’ocie , 

Mais ke il ait un Normant mort. 
Nos lor faison, ço dient, tort. 
Âillors déussiez herbergier , 

E faire vos eschargaitier 
A mil U à dons mil armez 
De cels u plus vos fiez. 

Seit ennuit faite l'eschargaite ; 

Nos ne savons ki nos agaite ; 

Fière jomée avon hui faite, 

Maiz la fi n bien me plaist è haite. 
Gifart, dist li dus, Dex merci, 
Bien l’avome fet tresqu’ici , 

Et se Dex le velt cunsentir , 


Digitized by Google 



447 


ET PIÈCES JUSTIFICATIVES. 

E ke à U vienge à pleisir , 

Bien le feron d’ore en avant ; 

De tôt traion Dex à garant. 

Issi s’en est Giffart tornez 
Et WUIanie s'est désarmez. 

A la guige del col oster , 

Et al helme del chief sevrer 
Et al hauber del dos verser 
Vinrent baronz è chevaliers 
E dameisels et esquiers ; 

Li colps virent granz en l’escu 
E li helme ont qnassé véu. 

A grant merveille unt tôt tenu 
E dient tuient : tel ber ne fii 
Ki si poinsLst è si férist, 

Ne ki d’armes tels faiz si fist ; 
Poiz Rollant ne poiz Olivier 
N’out en terre tel chevalier. 

Mult le preisent , mult le loenl , 
De ço k’il unt véu s’esjoent , 
Maiz dolens sont de lor amis , 

Ki sunt en la bataille occis. 

Li dus fu entr’els en estant 
De bele groisse ë de bel grant ; 
Grâces rend! al rei de gloire 
Par ki il out éu victoire ; , 

Li chevaliers a merciez , 

Et li morz sovent regretez. 

A la champaigne la nuit jut , 
Entre li morz mainga è but. 
Diemaine fu el demain ; 

Cil ki orent ju à cel plain 
E ki orent veiliié as clians 
E sofert «rent mainz ahans , 
Par matin furent el jor levez ; 
Par la champaigne sunt alé , 
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Lor amis uni fait enterrer , 

Cels k’il porent raorz trover. 
li nobles daines de la terre 
Sont alées lor maris querre ; 

Li unes vunt querant lor pères , 

U lor espos u ülz u frcres ; 

A lor villes les emportèrent , 

Et as mostiers les enterrerent. 
Clers ë proveires del pals 
Par requeste de lor amis 
Unt cels ke il trovèrentpris; 
Charniers unt fait , cil unt enz mis, 
Li reis Héraut fu emportez , 

Et à Yarhain fu enterrez , 

Maiz jo ne sai ki l'emporta , 

Ne jo ne sai ki l’enterra. 

Maint en remest el champ gisant , 
Maint s'en ala par nuit fuiant. 
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